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LIVRE  SOIXANTE-SEIZIEME. 

V  S  PUIS  le  traité  de  ff^efipfiaUe  em 
tô^Sfjufqu'à  la  publication  de  la 
Bulles  d Innocent  X  en  1653. 
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A  fcène  de  PhHloire  s'ouvrit  en  1 649, 
par  un  attentat  encore  inoui^  mais  non     Rivof. 
Ipas  imprévu.  On  attendoit,  au  moins  con*  ^'Angle- 
ffufément,  le  dernier  excès  de  la  noire  j^^^  ^ 
'malignité  de  Cromwel ,  depuis  qu'il  avoit     *  *  '^ 
tiré  Ton  Roi  des  mains  du  Parlement, 
H  qu'il  le  tenoitdans  la  prifon  de  Wind- 
(br.  Cependant  la  manifeflation  de  toute 
fa  perverfit^eût  encore  été  un  fujet  nou- 
veau d'étonnement,  &  d'une  indignation 
peut-être  formidable  pour  le  fcélérat  :  mais 
Tome  XX li.  A  ^         ' 
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trop  habile  au  crime  pour  porter  fur  fon 
Roi  utie  main  viliblement  parricide  ,  il 
entreprit  de  le  faire  profcrire  par  les  re- 
préfentans  de  la  nation  ^  &  d'ériger  le 
plus  énorme  des  forfaits  en  un  aéte  pu- 
blic  de  juUice.  Toutefois,  comme  bien 
des  Parlementaires  ne.fe  précoient  point 
à  fes  vues ,  au  moins  zyet  alîez  de  prompt 
titude  ;  IVmée  qui  lui  étoit  vendue  fe 
failit  des  portes  des  deux  chambres^  em- 
prifonna  quarante-un  membres  de  la  baf« 
fe ,  &  en  châflà  Cent  cinquante.  Pour 
la  haute ,  à  peine  on  en  prenoit  les  voîx 
pour  la  forme;  tant  les  communes  S*é- 
toient  rendues  maîtrelTes  des  réfolutions. 
Le  tribunal  fupréme  d'Angleterre  f^t  par 
là  réduit  à  quarante  fcélérats^  la  plupart 
de  la  lie  .du  peuple.  Ils  caflerent*  tout  ce 
que  les  deux  chambres  avoient  arrêté  pour 
préparer  U  réconciliation;  puis  déclarè- 
rent le  Roi  (bjet  aux  peines  des  crimes 
de  haute  trahifon ,  &  coupable  de  tout 
le  iïmg  vsrfé  dans  les  dernières  guerres. 
La  êhambre  des  Pairs  ne  laiiTa  pas  de 
réclamer  fortement  contre  cet  article  , 
qu'elle  ne  voulut  jamais  ratifier  :  mais 
on  déclara  que  la  fouveraine  puiifance 
étant  originairement  dans  le  peuple  y  le 
pouvoir  de  faire  les  loix  &  les  décrets 
«ppartenoit  ttniqvienient  à  la  chambre  des 
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communts  ,  fans  qu'on   eût  befoia  dtt 
confentement  des  Seigneurs. 

11  fembloit  que  Cromwel  ne  dût  pas  fe 
défier  du  Parlement ,  tel  qu'il  venoit  de 
le  comparer  :  cependant  il  n'en  eut  pas 
encore  une  aOez  mauvaife  opinion ,  pour 
lui  abandonner  cette  atroce    procédure. 
£n  effet ,  il  s'y  trouvoit  encore  bien  des 
confciences  ,  qu'effarouchoient  la  gran- 
deur &  la  proidmicé   du  forfait.    Pour 
abattre  une  tête  chargée  de  trois  Cou- 
nonnes  ,  il  fnHoit  des  (cèlerais  à  toute 
épreuve.  Comme  le  parricide  étoit  par- 
fait connoiflêur  en  ce  genre,  il  en  choidt 
dans  les  conditions  diverfes  jufqu'à  cent 
cinquante,  dont  quelques-uns  néanmoins 
refuferent  encore.  Fairfax  )ui*méme  eut 
horreur  de  cette  affreufe  commifiion.  Crom- 
n^el ,  aidé  de  Ton  gendre  Ireton  y  réuifit 
toutefois  à  la  compléter.  Ce  nouveau  tri- 
bunal ,  fous  le  titre  de  Haute* Judice ,  fut 
érigé  par  la  feule  autorité  des  Communes, 
dégradées  elles-mêmes,  &  décorées  ce- 
f.  pendant  du  grand  nom  de  Parlement  5ri* 
tannigue.   Au  bruit  de  cette  ére<5tîon  , 
toute  r£vrope  fentit  que  le  Monarque 
étoit  à  deux  doigts  de  fa  perte;  &  rou- 
tes les  Cours  réitérèrent,  avec  une  cha- 
leur toute  nouvelle,  leurs  foliicitations. 
Les  Etikts-Généraux  de  Hollande  repré* 
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fenterent ,  que  cette  atrocité  feroît  à  ja- 
mais l*opprobre  de  la  réforme.  L^*  France 
ufa  des  remontrances  les  plus  touchan* 
tes,  fc  s^abaifla  jufqu^à  la  prière  :  voie 
feule  qui  lui  reftàt,  dans  les  troubles  de 
Ja  Fronde  qui  la  défoloit. 

Tout  fut  inutile.  Cromwel  infpirant  fbit 
hypocriiie,  auilî  bien  que  fa  férocité,  à 
tous  les  Miniftres  de  fon  ambition  ,  cha- 
cun d'eux  s'excufoit  auprès  des  follici- 
teurs ,  fur  ce  qu'ils  étoient  obligés  de 
fe  roidir  contre  les  propres  fentimens  de 
leur  cœur,  pour  fuivre  Tefprit  de  Dieu 
qui  les  infpiroit  ,  et  qui  exigeoit  d'eux 
cet  aéie  pénible  d'obéiflance.  Une  vifion- 
naire ,  fufcitée  fous  le  nom  de  la  Vierge 
d'Herford,  publia  qu'elle  avoit  eu  révé- 
lation ,  que  tout  ce  que  les  chefs  de  l'ar- 
mée avoient  réfolu  contre  le  Roi,  étoit 
jufte  &  faint.  Le  Prédicant  Peters  trouvoit 
dans  tous  les  livres  de  TËcriture-Sainte, 
des  fentences ,  ou  des  exemples  qui  au- 
torifoient  le  fupplice  de  ce  Prince;  puis 
montant  en  chaire ,  H  débitoit  fes  allu- 
fions  fanguinaires ,  avec  un  air  attendri 
qui  alioit  fouvent  jufqu'à  verfer  des  lar- 
mes. Cromwel  préchoit  aufii ,  &  contre- 
faifoit  d'autant  mieux  l'infpiré,  qu'il  af- 
fedloit  de  s'abandonner  à  l'efprit  de  Dieu , 
au  moment  qu'on  s*y  ^ttendoit  le  moins, 
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tu  milieu  d*un  Conreil ,  dans  unealTemblée 
publique  9  &  fouvent  à  la  tête  de  l'armée. 
Suivant  les  impreflîons  de  ces  oracles 
de  rang,  la  cour  de  haute-juQice ,  dès 
le  commencement  de  Tannée  1649 ,  cita 
Charles  Stuart ,  Roi  d'Angleterre ,  ce  font 
les  termes  de  la  citation,  comme  accufé 
de  tyrannie ,  de  haute  trahifon,  des  meur- 
tres &  de  tous  les  excès  cummis  dans  le 
Royaume  durant  la  guerre.  On  le  tranf^ 
porta  de  Windfor  à  Weftminfter,  où  la 
chambre  tenoit  Tes  féances*  Quand  il  y 
comparut,  &  qu'on  lui  lut  Ton  accufa* 
tion,  comme  intentée  au  nom  du  peu- 
ple Anglois;  la  femme  de  Fairf^x  inter- 
rompit, d'une  tribune,  celui  qui  lifoit  : 
Ic'eft  un  inijgne  menfonge ,  s'écria-t-elle 
{en  fe  levant  avec  indignation;  à  peine 
[la  dlisième  partie  de  la  nation  a  part  è 
ice  crime  :  c'eft  uniquement  l'ouvrage  du 
[traître  CromweVi  que  voilà.  Si  l'on  ad- 
lira  le  courage  de  la  Dame,  le  fang- 
froid  du  tyran  caufa  plus  de  furprife  en- 
Hcore.  Il  laiffa  tomber  le  propos;  &  loin 
de  prendre  le  change ,  il  ufa  de  tous  les 
momens  pour  arriver  à  Ton  terme.  Le 
Roi  néanmoins  ,  avec  une  hauteur  de 
courage  digne  du  diadème,  refufa  conf- 
tamment  de  reconnoître  la  jnrifdiaion  de 
la  chambre.  Mais  fa  perte  étoit  réfolue , 
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avant  qu'il  fi>t  accufé.  Après  quelque! 
formalités  qui  revêtirent  précipitamment 
la  fcétératefle  des  vains  dehors  de  la  juf- 
tice,  il*  fut  condamné  par  contumace  à 
être  décapité ,  comme  tyran  ^  traître  à  la 
patrie ,  homicide  ,  ennemi  publk:  de  la 
nation  :  qualifications  que  jamais  Prince 
ne  mérita  moins  ^  &  qui  mieux  encore 
que  le  crime  même  de  régicide  en  peig- 
nent les  auteurs. 

Depuis  la  fentence  rendue,  le  Roi  eut 
](!  ioiiîr  de  fe  préparer  à  la  mort.  II  s'y 
prépara  en  effet,  par  de»  vertus  qui  en 
cuifent  fait  un  martyr,  fi  le  zélateur  d'une 
feéte,  immolé  à  une  autre,  pouvoit  mé* 
rlter  ce  faint  titre.  Il  fe  fournit ,  avec  une 
pleine  réfîgnation ,  aux  décrets  d'en  haut, 
accepta  fpécialement  fa  mort  en  expia» 
t!on  du  confentement  qu'il  avolt  eu  la 
fbiblelTe  de  donner  à  celle  du  fidèle  Sta^ 
ford  ,  vice -Roi  d'Irlande,  protefta  qu*il 
pardounoit  de  bon  cœur  à  Tes  meurtriers; 
il  fit  écrire  au  Prince  de  Galles  ,  que  » 
fi  jamais  il  recouvroit  la  Couronne ,  il 
n*usât  point  de  fa  puiffance  pour  le  venger. 

Enfin  ce  Prince  malheureux  à  tant  d'é- 
içards ,  fut  conduit  le  neuvième  de  Fé- 
vrier à  Withéal ,  où  il  monta  fur  l'é- 
ehaffaud  qu'on  avc't  drefTé  devant  le  Pa- 
lais des  Rois  Britanniques;  &  après  avoir 
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dit  à  voix  haute,  que  Punique  moyen 
d'avoir  une  paix  folide  étoit  de  rentrer 
dans  Tordre  établi  de  Dieu,  de  rendre  h 
Dieu  ce  qui  eft  à  Dieu ,  au  Roi  ce  qui 
e(l  au  Roi ,  &  au  peuple  ce  qui  eft  au 
peuple ,  il  tendit  fa  tête ,  qu*un  bourreau 
mafqué  lui  trancha.  On  dit  que  Cromwel 
voulut  voir  le  Roi  mort,  &  que  s'étanc 
Têk  ouvrir  fa  bierre,  où  Ton  a^étoit  em- 
prefTé  de  le  mettre ,  il  prit  fa  tête,  &  la 
contempla  quelque  temj^s,  fans  la  plut 
légère  émotion.  Que  ne  devoit-on  pat, 
attendre  de  cette  horrible  force  d*ame  \ 
Elle  opéra  dans  l'Angleterre  la  tévon 
lution  la  plus  'étonnante  ^  la  plus  uni* 
verfelle  qu'on  y  ei>t  encore  vue.  Apiht 
peu  de  mois,  à  peine  y  retrouva •  t •  on 
quelques  veQiges  de  ce  qu'elle  étoit  d«« 
puis  deux  mille  an;.  La  Royauté,  iiuiH 
ancienne  dans  cette  ifle  que  Tille  même  , 
fut  abolie ,  &  pourfuivje  jufques  dans  le»-, 
races  futures.  On  profcrivit  le  Prince  de 
Galles,  alors  Charles  II,  &  ion  frère  le 
Duc  d'Yorck.  Pour  la  Duc  de  GlocheP» 
ter,  trop  jeune  pour  en  rien  appréhen- 
der, on  le  bannit  en  Hollande.  On  ejoutt^ 
l'opprobre  à  la  calamité  :  on  délibéra  d'a« 
bord  fi  l'on  ne  feroit  pas  apprendre  un 
métier  à  la  Princcfle  EUfabeth  ;  puis  on. 
renvoya  au  château  de  Carisbrocfc ,  prc 
.;■■;:     ■  •:  '•      •■A4 
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mier  écueil  de  la  grandeur  du  Roi  fi/ii 
père  :  Tabandon  où  elle  s*y  trouva,  Vy 
fit  bientôt  périr.  Tout  les  Seigneurs  qui 
avoient  tenté  de  foutenir  le  trône,  furent 
traités  en  criminels  d*Ëtat.  Le  Duc  d'Ha- 
milton ,  le  Comte  d'Holland  h  le  Baron 
de  Capel  eurent  la  tête  tranchée,  par  fen- 
tence  du  même  tribunal  qui  avoit  abattu 
celle  du  Roi.  La  chambre  des  Pairs, 
monument  trop  mémorable  de  la  Monar* 
chie ,:  fut  fupprimée  ;  après  que  le  tyran 
en  eût  fait  palfer  dans  les  communes, 
quelques  membres  des  plus  indignes  de 
leur  naiffance  ^  2e  le  plus  balfement  dé* 
voués  à  la  tyrannie.  Et  cette  lie  de  la 
nation  fut  inveflie  d«  pouvoir  fupréme, 
qu*on  déclara  dévolu  au  peuple,  en 
établiiTant  une  république  à  la  place  de 
la  Monarchie.  Bientôt  Tufurpateur  s*y 
rendit  le  feul  maître  :  mais  comme  on 
connoiifoit  trop  les  bornes  du  pouvoir 
des  Rois  il' Angleterre,  il  prit  le  titre  de 
Proteâeur,  à  Pombre  duquel  il  parvint 
impunément  à  un  defpotifme  abfolu. 

II  jouit  en  paix  du  fruit  de  fes  crimes, 
durant  Pefpace  de  neuf  à  dix  ans  ;  &  il 
mourut  de  même  dans  le  palais  des  Rois 
à  Withéal ,  laifiant.  encore  à  Richard  ^ 
Ibn  fils ,  le  titre  &  le  pouvoir  illimité  de 
Protedcur.  Celui  qui  f^it  profpérer  à  fos 
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gré  les  bons ,  ou  les  méchans ,  vouloic , 
par  un  exemple  formidable  ,  inftruire  \k 
jamais  les  Rois  à  ne  point  attendre  deg 
feéles  la  Toumiflion  qu'on  refufe  à  TE- 
glife ,  &  montrer  au  peuple  ,  où  conduit 
la  préférence  donnée  fur  la  voix  de  !*£• 
glife  à  celle  àea  feéles.  Exemple  frappant^ 
s'il  en  fut  jamais  :  on  vit  la  plus  Hère 
des  nations,  après  avoir  profcrit  foti  Roij 
ramper  dix  années  entières  fous  fon  vil 
opprefleur. 

Cependant  les  François  profitèrent  pea 

d'une  leçon  que  le  Ciel  donnoit  ii  près 

d'eux.  Ce  peuple,  admirateur  des  pro* 

duélions  étrangères ,  &  bien  fouvent  de 

ce  qu'elles  ont  de  plus  mauvais ,  s'étoit  (i 

fort  paifjonné  pour  les  nouveautés  Bel- 

giques ,  depuis  qu'elles  étoient  négligées 

dans  leur  pays  natal ,  qu'enfin  la  France 

|€n  paroifToit  la  mère  naturelle ,  plutôt  que 

la  mère  adoptive.  Les  Doâeurs,  gagnés 

m  premier  lieu  dans  l'Univerfité  de  la 

capitale,  uferent  de  tous  les  moyens  que 

fuggere  l'efprit  de  parti ,  afin  de  leur  ac- 

jquérir  de  nouveaux  partifans.  La  prédi- 

[cation,  la  direélion  des  confciences,  la 

plume  &  la  prefle,  tout  étoit  proflitué  à 

la  nouvelle  erreur  ,  que  l'on  qualifioit 

d'ancienne  doélrine  de  l'Eglife  ,  en  ac- 

cufant  le  torrent  des  Doéieurs  &  des  PaC- 

^     ■  .  ',-''•     A'  5      '• 
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teuri  de  Pavoir  abandonnés  depufi  qui* 
tre  ou  cinq  Hèclei ,  ^  de  la  ihéconnottre 
enfin  totalement,  par  une  ignorance  mon- 
tée à  Ton  comble.  Indignés  de  ces  repro- 
ches outrageans,  &  de  fe  voir  ainfi  trou* 
blés  dans  la  polTeflion  de  la  croyance 
établie,  ceux-ci  répliquoient  avec  cha- 
leur ,  crioient  avec  alarme  au  rchtCme  5c 
à  l'héréfîe.  La  difpute  k  la  diffenflon  de- 
vinrent générales  dans  le  Royaume  :  a'jifî- 
tôt  quMI  paroiflbit  un  ouvrage  dans  l'un 
àes  partis,  Tautre  s*empreflbit  ft  le  décrier. 
Le  zèle  Anti-Catholique  paffà  les  monts, 
%  ofa  ehoi(îr  pour  Ton  théâtre,  le  cen- 
tre même  A"  l'unité  Chrétienne.  Claude 
Herfant,  déjà  fameux  par  Ton  livre,  in- 
titulé Optatus  Gallus^  fe  rendit  à  Ro* 
me,  fous  prétexte  de  gagner  le  Jubilé  de 
l'année  1(^50.  Il  eut  auifi  la  dévotion  de 
prêcher  ;  &  il  dit  en  chaire ,  d*un  ton 
fort  dévot,  que  notre  volonté,  depuis 
la  chute  d'Adam,  ne  peut  que  pécher, 
fi  elle  n'eft  aidée  de  la  grâce  ;  que  les 
Saints  fuive  -*  les  mouvemeti*  'e  '-a  r^'ace, 
d'autant  plus  librement  qu  ils  «e  '  ^''^  ventj 
p. us  volontairement,  d'autant  plus  libre- 
ment que  la  grâce  eft  plus  impérieufe,| 
&  qu'elle  les  fait  plus  impérieufement  ai- 
mer &  vouloir  le  bien  auquel  elle  les  porte. 
L'i-iiftorien  des  JimCéniftes  rapporte  qu«| 
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cet  vérités  parurent  nouvelle!  à  quelques 
Romains ,  qui  ne  favoient  rien ,  ajoute* c*il  «  "q\  )E 
de  la  croyance  de  l'Ëglife,  ni  de  la  dot^^ 
trine  de  S   Angnllin  fur  ces  matierefl,  dy^      (^ 
éioit  v.  •     .u  tn  efferà  Rome»  au    "^ 
tre  i''  la  Oaà:  niellé,  d'entendre  pr< 
h  doil'    'î  de  Baïus  &  de  Janfénl 
0*00  n*y  avoic  jamais  confondue  ai 
celle  de  S,  Auguflin.  Mais  files  Romain! 
en  fjrenc  étonnés  «  ils  en  furent  également 
Tcandalifés,  &  fi  indignés,  quMIs  ne  l'ou- 
blièrent jamais.  Et  quand  par  la  fuite  ic 
parti  voulut^ déguifer  fes  vrais  fentimens, 
afin  de  fe  fouftraire  aux  foudres  de  TE» 
giife;  ils  jugèrent  de  fa  fincérité ,  fur  cette 
confeflion  prématurée  de  fon  imprudent 
émifTâire.  Toujours  ils  fe  fouvinrent  que 
dans  fes  principes,  tout  ce  qui  ne  pro- 
cède pas  de  la  charité ,  vient  d*une  cu« 
pidité  criminelle;  qu^uti  ami  qui  fert  Ton 
imi  par  pure  amitié»  qu*un  citoyen  qui 
«fTronte  la  mort  pour  le  falut  de  Ci  pa- 
rie, qu*un  enfant  qui  aime  foa  père  par 
onté  de  naturel,  font  autant  de  pécliés; 
bien  ^lus  que  Thomme  fur  la  terre ,  in- 
cliné par  la  grâce  à  une  bonne  œuvre , 
suffi  invinciblement  que  les  Saints  le  font 
dans  le  Ciel  à  aimer  Tobjet  de  leur  béa- 
titude, la  fait  néannaotns  librement ,  parce 
qu'il  la  fait  volontairement.  Far  eonfé- 
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quent  Thomme,  porté  au  mal  par  unt 
force  invincible,  le  fera  librement  auifî« 
parce  qu'il  le  fera  volontairement.  SMI  en 
«ft  ainPi  ,  où  ed  la  liberté  P  ta  fi  l'on  ne 
fe  croit  plus  de  Jiberté ,  où  en  font  les 
mœurs  ? 

Herfant,  contre  qui  cette  étrange  doc« 
trine  excita  un  orage  dangereux,  fe  mit 
à  couvert  dans  te  palais  de  TAmbafladeur 
de  France  ;  &  fans  rien  perdre  encore  de 
fa  première  intrépidité ,  il  fit  imprimer  fon 
fermon,  avec  une  épltre  dédicatoire  aa 
Pape ,  où  il  affirmoit  de  nouveau ,  que 
toutes  les  aétions  libres  qui  ne  provren* 
fient  pas  de  la  grâce ,  font  autant  de  pé« 
chés.  Après  cette  nouvelle  incartade ,  on 
crut  ne  devoir  plus  rien  ménager,  &  on 
le  décréta   d'ajournement  perfonnel.  Le 
terme  étant  expiré ,  fans  qu'il  eût  com- 
paru ,  il  fut  déclaré  excommunié ,  déchu 
de  toute  dignité,  de  tout  degré,  &  du 
pouvoir ,  tant  d*enfefgner  que  de  prê- 
cher. La  bravoure ,  ou  les  bravades  cef^ 
ferent  alors.  L'apôtre  »  dont  le  zèle  n'ai* 
loit  pas  jufqu'au  martyre,  s'échappa  fe- 
crétement  ,  reprit  la  route  de  France, 
%L  ne  regarda  plus  en  arrière  que  pour 
éviter  les  mouches  du  S.  Office. 

A  Paris ,  de  jeunes  Théologiens ,  ré- 
duits en  alTez  grand  nombre,  de  fmiples 
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bacheliers  avoient  pris  tant  de  goât  pour 
les  nouvelles  opinions ,  qnMts  les  inféroient 
dans  leurs  thèfes  ;  &  quand  un  Tage  ré* 
vifeur  les  retranchoit  du  manufcrit ,  ils 
avoient  le  front  de  les  remettre  dans  Fini- 
prime  it  ou  laiflant  les  poiitions  telles  qu^on 
les  avoic  réformées ,  ils  foutenoient  le 
contraire  dans  la  féance  publique,  &  ne 
craignoient  pas  de  dire  que  ce  qu'on  li« 
foit  dans  la  thèfe,  y  étoit  contre  leur  vé- 
ritable ientiment.  Le  Doâeur  Cornet  ^ 
Tuu  des  plus  diftingués  de  la  maifoa  de 
Navarre,  &  Syndic  de  la  Faculté,  fe 
plaignit  de  cette  infubordination  fcanda- 
ieufe ,  dans  raifemblée  du  premier  jour 
de  Juillet  1649.  Il  ^^  cita  plufîeurs  exem- 
ples ,  &  ajouta  que  pour  remédier  à  ces 
défordres,  il  étoit  expédient  d'examiner 
quelques  propoOtions  qui  faifoient  le  (bjet 
des  troubles.  Il  en  rapporta  iix,  dont  les 
cinq  premières  contenoient  en  abrégé  ce 
<)ue  d'anciens  &  profonds  Doéteurs,  de 
concert  avec  lui ,  trouvoient  de  plus  con- 
traire à  la  foi  dans  le  livre  de  Janfenius, 
la  vraie  pomme  de  difcorde,  &  déjà  la 
terreur  de  la  Catholicité.  Un  autre  Doc- 
teur de  rademblée  y  en  ajouta  une  feptiè- 
me.  Elles  étoient  conçues  en  ces  termes  : 
I.  Quelques  commandemens  de  Dieu 
font  impoâibles  à  des  jufles  qui  défirent 
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9i  qui  tâchent  de  les  garder^  félon  les 
forces  qu'ils  ont  alors;  &  ils  manquent 
de  la  grâce  qui  tes  leur  rendroit  poilibles. 

II.  Dans^rétat  de  la  nature  déchue  « 
on  ne  réfiile  jamais  à  la  grâce  intérieure. 

III.  Pour  mériter  &  démériter  dans 
rétat  de  la  nature  déchue,  l'homme  n'a 
pas  befoin  d'une  liberté  exemptr;  de  la 
fléceffité  d'agir  i  mais  il  lui  fuffit  d'avoir 
une  liberté  exempte  de  contrainte. 

,  IV.  Les  Sémi  -  Pélagiens  admettoient 
la  néceifité  d^une  grâce  intérieure  &:.pré- 
venante  pour  chaque  aâion ,  même  pour 
]e  commencement  de  la  foi  ;  &  ils  étoient 
hérétiques  en  ce  qu'ils  prétendoient  que 
cette  grâce  étoit  de  telle  nature,  que  la 
volonté  de  l'homme  avoit  le  pouvoir  d'y 
réfifter,  ou  de  la  fuivre. 

V.  C'eft  une  erreur  des  Sémi-Pélagienft, 
«le  dire  que  j.  C.  eft  mort,  ou  a  répandu 
Ton  fang  pour  tous  les  hommes  fans  ex- 
ception. 

VI.  L'Eglife  a  cftimé  autrefois  que  la 
Pénitence  Sacramentalc  fecrèie  ne  fuffi- 
foit  pas  pour  les  péchés  fecrets. 

VII.  L'attrition  naturelle  fuffit  pour  le 
Sacrement  de  Pénitence.  yf .. 

11  n'a  été  queftron  dans  la  foite  que 
des  cinq  preraières  de  ces  propofitionç. 
Elles  acquirent  dès-lor»  une  célébrité  pro- 
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«ligieufe,  &  attirèrent  au  Doreur  Cornet 
toutes  les  injures  K  les  calomnies  y  que 
les  feéles  ont  vomies  dans  tous  les  temps 
contre  ceux  qui ,  les  premiers ,  ont  eu  le 
courage  de  leur  arracher  le  mafque. 

Après  fa  dénonciation ,  le  Syndic  re- 
quit en  forme  que  ralTemWée  délibérât , 
&  nommai  des  Commiflaires  pour  l'exa- 
men. Un  jeune  DoiSteur»  nommé  Louis 
de  S^nt  Amour,  mémorable  par  fon 
journal ,  qu'on  peut  regarder  comme  le 
protocole  des  calomnies  périodiques  du 
gazetier  ténébreux ,  que  Poracle  même 
de  Pimpiété  moderne  a  furnommé  le 
fcélérat  obfcur ,  fe  leva  d'un  air  affurc , 
&  dit  qu^l  s'oppofoit  à  la  délibération. 
On  méprifa  cette  oppofition  ,  qui  fat 
néanmoins  appuyée  par  un  afles  grand 
nombre  de  Doéleurs ,  &  l'on  mit  en  dé- 
libération ce  qu'avoit  propofé  le  Syndic. 
1!  fut  conclu^  à  la  pluralité  à%^  voix,  que 
ks  propofitions  feroient  examinées  ;  Hl 
les  Commiffaires  pour  Pexameo  »  furent 
nommés  fur  le  champ. 

Il  parut  auflî-tôt  plufieurs  écrits,  pour 
décrier  cette  concluHon ,  que  les  parti» 
fans  de  Janfenius  nommoient  la  trame  H, 
l'attentat  de  Cornet.  Les  plus  remarqua- 
bles furent  celui  que  TAbbé  de  Bourzeis 
fit  en  Latin,  h  Pouvrage  François  qu'on 
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attribua  au  célèbre  Doâeur  Arnaud.  Le 
premier  étoit  intitulé,  Propojîtions  tou- 
chant la  grâce  ,  qui  doivent  être  exa- 
minées au  premier  jour  en  Sor bonne  ; 
&  l'autre ,  Confidération  fur  Pentreprips 
de  M'  Cornet^  Syndic  de  la  Faculté, 
en  Vajpimblét  du  premier  Juillet,  Ar- 
naud ,  qui  aimoit  les  fuperlatifs  &  les  ex* 
prefiions  dures,  trouvoit  que  la  dénon« 
ciation  faite  par  le  Syndic ,  &  la  réfolu- 
tion  prife  par  la  Faculté ,  étoient  rentre* 
prife  la  plus  irrégulière  &  la  plus  injufle 
qui  pût  entrer  dans  PeCprit.  On  peut  dire 
avec  aflurance ,  malgré  toute  la  réputa* 
tion  du  perfonnage ,  quMl  ne  fait  Ici  qu'é- 
tourdir par  de  grands  mots ,  &  qu'il  y 
viole  toutes  les  loix  du  jugement.  Où  eft 
donc  l'irrégularité  ,  où  eft  l'injuflice , 
quand  un  Officier  de  la  Faculté ,  quand 
fon  Infpeéteur  d'OfBce  lui  défère  une  doc- 
trine qu'il  croit  hérétique,  &  dont,  à 
fes  yeux ,  on  s'efforce  d'infeâer  fa  com- 
pagnie P  Ce  qu'il  y  a  d'inconteftablement 
injuUe ,  d'infiniment  -contraire  à  tous  les 
jsrincipes  de  la  juAice  &  de  la  charité 
chrétienne  ,  c'efl  d'avoir  creufé  dans  les 
intentions  du  Syndic  &  des  Commiiïai* 
res  y  comme  ont  fait ,  après  Arnaud  , 
tant  d'écrivains  du  parti  ;  c'eft  de  donner 
à  leurs  paroles  les  interprétations  les  plus 
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malignes;  c'eft  de  repréfenter  générale- 
ment tous  les  contradiéteurs  du  parti  » 
comme  des  gens  qui  n'ont  ni  foi ,  ni 
religion ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  celle  quMl 
s'eft  faite.  Mais  comme-  le  ridicule  eft 
une  arme  en  France,  pour  le  moins  aufli 
efficace  que  la  calomnie ,  les  hiftorio* 
graphes  du  Janfénifme  firent  du  Dodleur 
Cornet ,  un  Jéfuite  de  robe  courte.  Il 
ne  tint  pas  à  eux  qu'on  ne  regardât  pa« 
reillement  ,  comme  autant  de  Jéfuites 
mafqués  ,  après  1* Archiduc  Ferdinand  « 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfonnages  op- 
pofés  à  la  doélrine  de  Janfenius ,  parmi 
les  Doâeurs  des  UniverHtés  ,  parmi  les 
Prélats  du  Royaume,  parmi  les  premiers 
Magiftrats ,  parmi  les  Minières  &  les 
Princes  mêmes. 

Comme  il  s'agiiToit  de  confirmer  au 
premier  jour  d'Août ,  félon  Tufage ,  It 
conclufion  prife  par  la  Faculté  le  premier 
du  mois  précédent  ;  les  Doâeurs  à  qui 
elle  déplaifoit  engagèrent  le  Chancelier 
Loifel  à  renoQveller  une  vieille  prétention 
de  fes  prédécefTeurs ,  en  demandant  de 
préHder  à  raiTemblée.  Cette  chicane , 
dont  il  n'étoit  pas  difficile  de  pénétrer  le 
motif,  occalionna  un  débat  fort  long, 
qui  n'aboutit  qu'à  rompre  raiTemblée, 
fans  avoir  rien  fait.  Cependant  le  parti , 
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A  Ja  faveur  du  trouble ,  toujours  avanta. 
geux  aux  feétes ,  fit  Tes  propres  affiiires. 
Saint  Amour  fit  figner  par  foixante  autres 
Doéteurs  une  requête  qu*ils  préfenterent 
au  Parlement ,  à  rêifet  d'appeller  comme 
d^abus  de  la  conclufion. 

La*  requête  fut  mife  au  rapport  du 
ConfeilIer'Brouirel,  homme  intègre,  mais 
de  capacité  médiocre ,  de  caradlère  ar- 
dent r,  &  Pun  des  plus  bouillans  Fron- 
deurs. Déjà  le  goût  k.  l'intérêt  avoient 
uni  enfemble  le  parti  du  nouvel  Auguftin 
&  celui  de  la  Fronde.  Le  premier  Pré- 
fident  Mole  entreprit  cependant  d'ac-' 
commoder  TafFaire;  &  Von  convint  que 
pendant  quatre  mois  les  chofes  demeu- 
reroient  dans  Tétat  ou  elles  fe  trouvoient, 
afin  de  chercher  les  moyens  «d'établir 
vne  paix  folide  :  mais  la  trêve  même  ne 
fiit  pas  oblervée^^icr--*'-^ 

Moins  d'un  mois  après,  courut  dans 
Paris  une  cendire  imprimée  des  fept  pro- 
pofitions,  &  fignée  par  les  Commiflaires 
examinateurs;  ce  qui  mit  aux  champs 
Saint  Amour  Ôc  fes  conforts.  Ils  préfen* 
terent  une  féconde  requête ,  fuppliant 
qu'on  fît  droit  fur  la  première,  &  que 
ceux  dont  la  cenfure  portoit  les  noms, 
fuflent  affignés  pour  les  reconnoîcre, 
ou  les  défavûuer.  Ils  obtinrent  ce  qu'ils 
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^emandoient.  Les  Commiflaires  conspa* 
rurent  le  cinq  Oélobre  ,  &  déclarèrent 
qae  c'étoit  à  leur  infu  ,  &  contre  leur 
gré,  qu'on  avoit  publié  la  cenfure.  Sur 
quoi  la  chambre  des  vacations  rendit  un 
arrêt ,  portant  que  les  parties  ftroient 
entendues  à  la  première  audience  d'après 
la  faint  Martin,  &  cefleroienP  provifoi- 
rement  d'agiter  les  matières  contcHées, 
jufqu'à  ce  que  la  Cour  en  eût  ordonné 
autrement. 

Durant  ce  délai ,  les  Doreurs  qui  dé- 
fendoient  l'ancienne  doétrine  ,  k.  qui 
voy  oieni  cet  objet  purement  eccléfiallique 
^  la  merci  d'un  tribunal  féculier ,  afia- 
rés  au  furplus  qu'on  formeroit  autant  d'in- 
cidens  &  d'obhacles  nouveaux  qu'ils  fe» 
roient  de  démarches ,  ils  abaudonnereol 
le  jugement  doétoral  des  nouvelles  doc- 
trines :  mais  ils  prirent  en  même  tempa 
des  mefures  efficaces  pour  procurer  une 
déeifion,  d'autant  plus  affligeante  pour 
leurs  contradiéleurs ,  qu'elle  feroit  irré» 
formable.  L'afltmblée  du  Clergé  étoît  in- 
diquée pour  le  printemps  de  l'année  1650: 
tes  principaux  Doéteurs  de  la  Faculté  con- 
férèrent à  ce  fujet  avec  les  l^rélats  qui  ar- 
rivoient  pour  le  temps  prefcrit;  &  tous 
en femble,  après  y  avoir  penfé  mûrement, 
eftimerent  la  caufe  allez  grave  >  &  ^lei 
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troubles  trop  grands ,  pour  attendre  d*afU 
leurs  que  de  la  chaire  de  Pierre,  le  ré- 
tabliflement  du  calme  &  de  Tunité.  Ce 
delTein  ne  fut  pas  propcfé  publiquement 
dans  i'aflemblée  du  Clergé ,  parce  qu'on 
«Y  appréhendoit  qu^avec  trop  de  raifon 
la  gène  &  les  entraves  que  venoit  d'é- 
prouver liT  Faculté  de  Théologie  :  mais  !»- 
lettre  ayant  été  compofée  par  Ifaac  Ha- 
bert ,  ci- devant  Théologal  de  Paris ,  èc 
pour  lors  Evéquc  de  Vabres,  elle  fut  ap- 
prouvée k.  fignée  par  quatre-vingt-cinq 
Evêques  ou  Archevêques ,  auxquels  il  s*eti 
joignit  encore  trois  autres  dans  la  fuite, 
fi  on  la  fit  partir  fans  délai.  Comme  cette 
lettre  ell ,  pour  ainfl  dire ,  le  premier  fil 
des  pourfuites  juridiques  du  Janfénirme* 
&  un  monument  authentique  des  fenti- 
mens  invariables  de  nos  premiers  Paf- 
teurs  fur  ces  matières»  nous  avons  cru 
devoir  la  rapporter  en  entier.  La  voici, 
telle  qu'elle  fe  trouve  dans  les  atftes  du 
Clergé  : 

«  La  Foi  de  Pierre ,  très-faînt  Père ,  la- 
quelle ne  peut  jamais  manquer,  demande 
avec  grande  raifon ,.  fuivant  la  coutume 
reçue  &  autorifée  dans  l'Eglife  ,  qu'on 
rapporte  les  caufes  majeures  au  S.  Siège 
Apoftolique.  Pour  obéir  à  une  loi  fi  équi- 
tabje ,  nous  avons  eilimé  qu'il  étoit  né- 
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ceflaire  d'écrire  à  Votre  Sainteté ,  tou- 
chant une  affaire  très-importante  qui  re- 
garde la  Religion.  Il  y  a  dix  ans  que 
nous  voyons  avec  douleur  la  France  agi- 
tée de  troubles  trèsviolens ,  au  fujet  du 
livre  podhume  de  M.  Cornélius  Janfe* 
nius ,  Ëvéque  d'Ypres  ,  &  de  la  doc- 
trine qui  y  e(t  contenue.  Ces  mouvemens 
dévoient  être  appaifés ,  tant  par  Tautorité 
du  Concile  de  Trente,  que  par  celle  de 
la  Bulle  d*Urbain  VIII  »  d^heureuTe  mé- 
moire, par  laquelle  il  a  prononcé  contre 
les  dogmes  de  Janfenius ,  &  a  confirmé 
les  décrets  de  Pie  V ,  &  de  Grégoire  X1I1  » 
contre  Baïus.  Votre  Sainteté  a  établi , 
par  un  nouveau  décret,  la  vérité  &  la 
force  de  cette  Bulle;  mais  parceque  cha- 
que propontion  en  particulier  n*a  pas  été 
notée  d*une  cenfure  fpéciale,  quelques- 
uns  ont  encore  trouvé  lieu  aux  chicanes 
&  aux  fubterfuges.  Nous  efpérons  que 
tous  les  moyens  leur  en  feront  ôtés,  s*il 
plaît  à  V.  S.  comme  nous  Ten  fupplions 
très-humblement ,  de  définir  clairement  & 
tflifiinélement ,  quel  fentiment  il  faut  avoir 
en  cette  matière.  C'efl  pourquoi  nous  la 
fupplions  de  faire  Texamen ,  &  de  por- 
ter un  jugement  clair  &  certain  de  cha- 
cune des  propofitions  fuivantes,  fur  lef- 
quelles  la  difpute  efl  plus  dangereufei  fis 
la  conteitation  plus  échauffée." 
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'En  cet  endroit  d«  la  lettre,  font  rap- 
portées les  cinq  premières  propolltions 
telles  qu^oa  les  a  lues  ci -devant;  après 
quoi  elle  continue  ainli  :  n  Votre  Sainteté 
a  éptouvé  depuis  peu ,  combien  Pauto* 
t\té  du  S.  Siège  Apoftolique  t  eu  de  pou- 
voir pour  abattre  Perreur  du  double  Chef 
de  TËglife  :  la  tempête  a  été  auffi-tôt 
appaifée  ;  la  mer  h  les  vents  ont  obéi  à 
la  voix-  &  au  commandement  de  J.  C.  Ce 
qui  nous  engage  à  vous  fupplier ,  trèt 
faint  Père  ^  de  prononcer  fuf  le  fens  d< 
ces  propolltions  »  un  jugement  clair  & 
décifif,  à  quoi  M.  Janfenius,  proche  de 
fa  mort,  a  fournis  lui-même  Ton  ouvrage; 
de  diffiper  toute  obfcurité ,  de  raflurer  les 
efpritç  chancelans ,  d'empêcher  les  divi- 
^  fions ,  de  redonner  à  l'Ëgllfc  à  tranquil- 
lité k  toute  fa  fplendcur." 

On  voit  par  le  feul  contenu  de  cette 
lettre ,  tout  ce  qui  engagea  ce  grand  nom- 
bre d'Evêques  à  l'écrire  au  Pape,  &  en 
'.■  particulier  ce  qu'ils  penfoient  du  livre  de 
Janfenius.  C'eft  donc  injurier  bien  gra- 
tuitement ce  qu'il  y  a  de  plus  refpeda- 
ble,  ^  à  raifon  de  la  dignité,  &  à  rai- 
fon  de  la  vertu ,  que  de  dire  avec  l'ef- 
,™j; '^'^  frontcrie  fcandaleufe  de   PHiltorien   des 
r-:*  l'an  Jsn'^e'ïïi^es,. que  nos  Evêques  firent  cette 
1650.      démarche  principalement  pour  fe  délivrer 
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des  importunités  du  Père  Vincent  de  Paul, 
Molinirtc  &  Sémi  -  Pélagien,  Ceux  de  la 
fefte,  qui  de  ce  Molinille,  ou  de  ce  Pé- 
legien,  veulent  fe  faire  un  ami  k,  pref- 
que  un  fauteur  ,  depuis  qu'il  e(l  rangé 
au  nombre  des  Saints  tout  différens  des 
leurs,  devroient  fe  fou  venir  »  ou  plutôt 
réfléchir  que  d'autres  fe  fouviennent  de 
ces  injures  facrilèges. 

Le  Souverain  Pontife ,  inflruit  par  la 
lettre  des  Prélats  François  ^  du  péril  que 
la  Foi  couroit  dans  ce  moment  en  France, 
établit  une  Congrégation  particulière,  pour 
prendre  connoiiîance-d^une  affaire  fi  im- 
portapte,  avec  toute  la  maturité  qu'elle 
requéroit.  Il  nomma  Commiflaires,  les 
Cardinaux  Roma  ,  Spada ,  Ginctti ,  Ce- 
cetimi ,  Chigi ,  Pamphile  ;  &  pour  Secré* 
taire,  Albifli,  Affefleur  du  S.  Office.  Dès 
la  première  aiTcmblée  qui  fe  tint  chez 
le  Cardinal  Roma,  Doyen  du  facré  Col- 
liège,  Spada,  fondé  fur  Ce  que  la  Bulle 
[d'Urbain  Vlll  portoit  que  Janfenius  avoit 
renouvelle  la  doélrine  de  Baïus ,  propofa 
de  commencer  par  Texamen  de  ce  qui. 
s'étoit  pafle  dans  les  affaires  du  Baïanif- 
me.  Cet  l  vis' fut  approuvé  généralement» 
On  rechercha  dans  les  archives  du  S, 
Office  tout  ce  qui  concernoit  ce  premier 
novateur  j  on  ea  fit  le  rapport  à  loifir, 
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devant  les  Commiilaires  établis  pour  ft 
fécond  \  k  ceux-ci  confrontèrent  foigneu- 
fement ,  quoique  très-fecrétement  d'a- 
bord »  la  doélrine  de  l*un  avec  celle  de 
Tautre; 

Le  parti  ne  s*oublioit  point.  La  Con« 
grégation  nVtoit  pas  encore  formée ,  que 
le  Ooéteur  de  S.  Amour  ,  aufli  dévot 
qu^Herfant,  h  venu  de  même  h  Rome 
pour  lé  Jubilé,  qui  après  fon  expiration 
y  retenoit  encore  le  pieux  pèlerin  ;  S. 
Amour  t'emprefla  d'écrire  à  fes  corre^ 
pondants  de  Paris ,  qu'il  falloit  agir  avec 
bien  de  la  vigueur,  fî  l'on  vouloit  fau* 
ver  les  cinq  propofitions  ;  il  ne  les  liât- 
toit  pas,  il  tes  prévenoit  au  contraire  « 
qu'il  y  a  voit  peu  de  chofe  à  efpérer; 
parce  qu'à  Rome,  leur  difoit-il^  on  ne 
connoit  prefque  pas  la  vraie  grâce  du 
Sauveur.  Long-temps  avant  lui,  Calvin 
avoit   dit  précifément  la  même  chofe. 
Ce  langage  fut  contlamment  celui  des 
feétaires   du    dix-feptième  fiècle  ,    aufli 
bien  que  du  ftizième.   A  cet  avis  alar* 
mant,  ceux  qui  s'intérelfoient  à  la  dé- 
fenfe  de  l'Evéque  Flamand,  ou  plutôt 
à  la  fortune  d'un  parti  qui  étoit  devenu 
le  leur  propre ,  fe  ralTemblerent  afin  de 
concerter  les  mefures  qu'on  pou  voit  pren- 
dre «a  des  conjonélures  fi  critiques.  L'au- 
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turifdtion  tirée  de  rEpifcopat ,  comme 
de  la  pierre  anguUûre  du  Chridianirme , 
fut  toujoura  la  rclTource  frauduieufe  des 
fcétes.    "Nos  dogmatifeurs  a  voient  déjà 
quelquea  Ëvéques  dans  leur  part!  ;  mais 
en  très- petit  nombre  :  ils  Brent  tout  va- 
loir, pour  en  gagner  d\iutres,  &  à  force 
de  leur  crier  qu'en  portant  à  Rome  Taf* 
faire  de  Janftnius,  on  avoit  çlonné  at« 
[teinte  aux  privilèges  de  l'Ëpifcopat,  ils- 
l'attachèrent  onze  Evéques   ou  Arche- 
Ivéques  ;  favoir  de  Sens ,  dV\gcn  ,  de 
IDomminge,  de  Valence,  d'Orléans,  de 
>.  PapouU  de  Lcfcar,  ds  Châlons  en, 
Cliampagnc,  d'Amiens,  d'Angers  &  de 
jeauvais.  Vluiîeurs  de  ces  Prélats  alle« 
^ent  d'abord  déclarer  au  Nonce,  qulls 
le  prenoient  aucune  part  à  la  rdquifuion 
le  quatre-vingt-huit  Èvéques  ;  qu'ils  la 
^cgardoient  au  contraire  ,  comme  très- 
réjudiciable  à  leur  autorité  commune  ; 
^uifqu'il  leur  appartenoit  de   prononcer 
|n  matière  de  Foi ,  &  de  juger  en  pre- 
lière  inftance.    L'Archevêque  de  Sens 
it  en  particulier  la  même  protcftntion  , 
|&  devint  bientôt  l'un  des  principaux  zé» 
jlateurs  du  parti.  C'étoit  le  fameux  Henri- 
[Louis  de  Gondrin,  dont  les  ennemis  de 
la  nouveauté  ont  dit  beaucoup  de  mal, 
&  les  Janféniftes  fort  peu  de  bien;  tout 
Tome  KXIL  B 
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accoutumés  quHls  étoient  Hès-Iors  h  érV 
ger  leurs  partifans  en  Dofteurs  de  1*E« 
glife,  &  en  Saints  à  miracles,  quelle 
que  fût  la  médiocrité  de  leur  fcience  & 
de  leurs  vertus  :  fâcheux  préjugé  pour 
ce  Prélat ,  de  n'avoir  pu  obtenir  une 
place  dans  le  calendrier  de  Port-Royal, 
après  avoir  tant  parié  de  réforme  &  de 
morale  févère  ;  après  avoir  entrepris  de 
rétablir  toutes  les  obfervances  de  la  pé- 
nitence publique  ,  avec  une  ardeur  & 
une  perfévérance  qui  ne  pouvoient  man- 
quer d'avoir  leur  effet ,  fi  les  paroles  , 
fans  Pexemple  ,  faifoient.  impreffion. 

Ce  Prélat  entreprenant  autant  qu'in» 
confiant ,  fe  mit  à  la  tête  des  Prélats 
dyfcoles;  &  tous  enfemble  écrivirent  au 
Pape  une  lettre  vchémente,  contre  celle 
de  leurs  quatre-vingt  huit  confrères,  dont 
ils  parloient  avec  la  fincérité  ordinaire 
du  parti,  comme  11  le  nombre  en  eût  ^té 
médiocre,  ils  difoient  au  S.  Père  ,  qu'ils 
avoient  appris ,  que  quelques  Prélats 
lui  avoient  écrit  touchant  une  affaire 
très-importante  &  très-êpineufe  ;  qu'ou- 
tre les  difficultés  dont  les  queftions  de 
la  grâce  &  de  la  prédeftination  font  rem- 
plies, il  ne  paroifibit  pas  qu'on  ftit  dans 
un  temps  propre  à  terminer  un  différend 
de  cette  nature  »  &  qu'ils  ne  pouvoient 
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approuver  le  deflein  de  ces  autres  Ëvé- 
ques  ;  que  G  néanmoins  on  jugeoic  à 
propos  d«  décider.  Tordre  légitime  de» 
jugemens  de  l'Eglife    univerfelle,  joint 
à  la  coutume  de  PËglife  Gallicane,  vou- 
loit  que  les  plus  grandes  queilions  qui 
naiflent  dans   le   Royaume  ,    y  fuffent 
d'abord  examinées  par  fcs  £véques  ;  qu*à 
Rome  enfuite,  il  faudroit  reprendre  l'af- 
faire dès  Ton  origine  ,  l'examiner  tout 
entière,  appeller  &  entendre  les  parties, 
comme  il  s'étoit  pratiqué  dans  les  Con« 
grégations   de  Auxiliis  ;    qu'autrement 
ceux  qui  feroient  condamnés,  fe  plain* 
droient  avec  raifon  de  l'avoir  été  par 
les  artifices  &    les  calomnies  de  leurs 
adverfaires  ;  que  fî   ces  queflions  eau» 
foient  beaucoup  de  trouble ,  ce  mal  pro- 
venoic  uniquement  de  ce  que  les  cinq 
propofitions    avcwetit   été    fabriquées   à 
plaifir ,  &  en   termes  ambigus  ;   qu'ils 
voyoient  peu  d'inconvéniens  néanmoins 
à  laiiTer  continuer    encore  un  peu    de 
temps   une  difpute  ,   qui   duroit  depuis 
plufieurs  fiècles,  fans  que  Tunité  Catho» 
lique  en  fût  altérée.  ?  <•#, 

En  s'efforçant  d'une  manière  fî  vifible 
d'empêcher  le  jugement,  les  onze  Pré- 
lats ne  laiflbient  point  d'affurer,  qu'ils 
U   défirotent  au  lieu  de  l'appréhender^ 
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C'eft  avec  la  même  candeur  qu'ils  aflfec- 
toient ,  pour  les  libertés  de  l'Eglifé  Gal- 
licane, un  zèle  plus  clairvoyant  que  ce- 
lui de  leurs  quatre-vingt-huit  confrères, 
auifi  éclairés  qu'eux  affurément,  pour 
ne  rien  dire  de  plus;  qu'ils  réclamoienC 
encore  les  anciennes  décifions  des  Pa- 
pes &  des  Conciles  ,  &  nommément 
du  Concile  de  Trente ,  que  les  amis  de 
TEvéque  d'Y  près  ont  toujours  regardé 
comme  une  vaine  afTemblée  de  fcholâftl" 
qucs,  fourde  à  la  voix  du  S.  Efpric. 

Le  Dodleur  de  S.  Amour ,  qui  avoit 
ménagé  cette  lettre ,  fut  chargé  de  la  pré- 
fenter  au  Pape ,  &  de  fuivre  tout  le  cours 
de  l'aifâire,  avec  les  Doâeurs  de  la  Lane 
^  Maneflier,  le  Licencié  Angran,  & 
le  Père  Defmares ,  autrefois  Oratorien  « 
qu'on  lui  aHbcia  pour  cette  agence.  Ni 
la  lettre,  ni  les  manœuvres  ne  rompirent 
le  deffein  du  Pontife;  quoique  les  dépu- 
tés du  parti  euffent  eu  tout  le  loidr  de 
manœuvrer  fans  gène,  puifqu'ils  arrivè- 
rent à  Rome  dix. mois  avant  les  Doc- 
leurs  Haiiier  ,  Loifel  &  Lagaut ,  qu'on 
peut  bien  qualifier  généralement  députés 
du  Clergé  de  France ,  vu  le  grand  nom- 
bre des  Evéques  au  nom  dcfqucis  ils 
agiflbicnt.  Long  temps  ^vant  l'arrivée  de 
ceux  ci  i  on  avoit  commencé  à  confron- 
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ter  les  propoHtions  extraites  de  Janfe* 
nius ,  avec  celles  de  Baïuî  :  mais  depuis 
leur  arrivée  ,  on  poullli  le  travail  avec 
une  a<!iivité  beaucoup  plus  grande.  Ils 
n'avoient  pas  eu  le  mois  pour  fe  délafler 
&  fe  préparer ,  que  le  Cardinal  Roma , 
Préfident  de  la  Congrégation ,  les  fit  ap- 
peller  le  onzième  Juillet  1653 ,  huit  jours 
après  les  députés  Junfénifles ,  pour  figai- 
iier  aux  uns  comme  aux  autres,  qu'ils 
euffent  à  donner  leurs  mémoires.  Les 
Catholiques  n'ayant  rien  à  foutenir  qui 
demandât  du  ménage  ,  les  fpurnirenC 
auifitôt.  Quant  aux  Janféniftes,  ils  ne 
jugèrent  point  à  propos  de  faire  la  même 
diligence.  Ils  s'etforçoient  de  perfuadcc 
aux  Romains,  &  plus  particulièrement 
aux  Religieux  Auguflins,  qu'on  en  voulotC 
à  la  dotftrine  de  leur  faint  Patron.  D'uri 
Eutre  côté ,  ils  faifoient  entendre  à  ceux 
de  S.  Dominique ,  qu'on  tendoit  à  dé* 
crier  leur  école.  Ceux-ci  conçurent  en 
effet  de  vives  alarmes ,  dont  ils  ne  re- 
yinrent  jamais  parfaitement.  En  vain  on 
leur  remontra ,  qu'en  foutenani  la  grâce 
efficace  par  elle-même ,  ils  n'en  préten- 
dolent  pas  moins  que  les  préceptes  font 
poiTibles  à  ceux  qui  n'ont  pas  cette  grâce; 
parceque  Dieu  leur  donne  celle  cjui  fuffit 
pour  les  accomplir ,  ou  pour  obtenir 
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celte  qui  efl  néceflaire  :  il  ne  fut  jam!*ii 
poffible  de  les  bien  raflurer.       " t  '-^^^^ 

La  mort  enleva  dans  ces  entrefaites  le 
Cardinal  Roma.  Spada  devenu  Chef  de 
la  Congrégation ,  aflembla  chez  lui  les  t^u« 
très  Commidaires  le  34  Septembre  1653, 
avec  onze  Confulteurs,  choifls  parmi  les 
plus  habiles  Théologiens  qu^on  connilc  à 
Rome.  C'étoient  les  Pères  Candide ,  Do- 
minicain ,  maître  du  facré  palais;  de 
Pretis ,  aufli  Dominicain  ,  Commiffaire 
du  S.  Office  ;  Vifconii ,  Général  des  Au- 
guftins  ; .  Modefle  de  Ferare ,  Procureur 
Général  des  Cordeliers  ;  Campanella , 
Carme  déchaufTé  ;  Wading ,  de  robfer- 
vance  de  S.  François  ;  Carpînetti ,  Pro- 
cureur Général  des  Capucins;  Ciria,  de 
rOrdredes  Servîtes;  d'Elbène;  Théatin; 
&  Palavicini,  Jéfuite.  Le  Pape  leur  ad- 
joignit encore  par  la  fuite  le  P.  Bruni, 
Augoftin,  &  le  P.  Tartaglia,  Carme  dé- 
chauiïë.  »^.  v>OT 

Le  premier  objet  des  délibérations  fut 
la  manière  dont  fe  feroit  l'examen  ;  fnvoir 
fi  Ton  exaiïiineroit  lés  cinq  proportions 
par  rapport  au  livre  de  Janfenius  3  ou  feu« 
îement  en  elles-mêmes  /  fans  confîdérer 
loutre  chofe  que  la  fîgnifîcation  propre 
dçs  termes.  Lk>defllrs  y  on  relut  la  lettre 
de?  quatre-vingt-huit  Evêques;  &  comme 
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elle  portpit  que  la  conteflation  rouloit 
tout  entière  fur  la  doétrine  de  Janfenius , 
h  particulièrement  fur  les  cinq  propor- 
tions attribuées  à  ce  Prélat,  qui  d^ailleurs 
s'étoit  fournis  par  avance  au  jugement  du 
3.  Siège  ;  les  CotnniiiTàires  furent  d^avis 
qu^on  les  examineroit  dans  le  livre»  &  les 
fens  de  Janfenius  ,  autant  qu'il  poiirrojî 
fe  faire;  c'eft  à-dire  qu'il  en  feroit  ainlî 
pour  ceux  des  Confulteurs  qui  auroient 
ce  livre ,  encore  rare  ;  mais  que  ceux  qui 
ne  pourroient  pas   fe   le  procurer ,    fe 
contenteroient  de  les  examiner  en  elles- 
mêmes.  Inftruits  de  cette  réfolution,  les 
députés  C^holiques  de  France  fe  tranf^- 
portèrent  auflitôt  chez  le  Cardinal-Préfi- 
dent,  &  lui  repréfenterent  avec  fageile 
que  ce  n'étoit  rien  faire  ,  fi  Ton  n,e  qua- 
lifioit  pas  les  propofitions  par  rapport  au 
livre,  qui  étoit  la  fource  unique  des  dif- 
pules,  Le  Cardinal  femit  à  rinftant  la  fii- 
gefle  4e  Tobfervation  ;  &  après  avoir  pria 
néanmoins  l'avis  de  plufieurs  Théologiens 
en  réputation  à  Rome ,  il  donna  ordre  à 
chacun  des  Cpnfulteurs  de  qualifier  & 
d'examiner  chacune  des  propofitions,  en 
tant  qu'elles  étoient  de  Janfenius.    On 
eut  foin  de  leur  en  procurer  à  tous  des 
exemplaires,  .| 

Ils  travaillèrent  fur  ce  pied-là,  avec 
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toute  la  diligence  &  Papplication  poffibte* 
Les  Commiflaires ,  non  moin$  infatiga- 
bles ,  donnèrent  la  même  attention  à  là 
rédaétion  du  travail.  Depuis  le  premier 
jour  d'Odlobre  de  Tannée  165a,  jufqu'au 
vingtième  de  Janvier  de  Tannée  fuivante, 
îl  y  eut  vingt  féances  employées  à  opî« 
ner  fur  les  cinq  proportions  ;  cinq  pour 
la  première ,  quatre  pour  la  féconde , 
quatre  pour  la  troiHème  5  trois  pour  la 
quatrième,  Se  quatre  pour  la  cinquième/ 
Pendant  ce  temps-là ,  les  députés  Jan* 
fénides  rehouvellerent  fans  fin  leurs  inf* 
tances  &  leurs  importunités ,  auprès  des 
Cardinaux  Commiflaires ,  auprès  du  Pape 
même»  auxquels  ils  préfentoienc  fupplique 
fur  fupplique,  mémoires  fur  mémoires, 
afin  d'obtenir,  ce  qu'ils  envifageoient 
comme  un  coup  de  partie ,  que  la  Con- 
grég^ation,  comme  autrefois  pour  les  fyf- 
témes  du  Bannez  h  de  Moiina  ^  prît  Une 
l'orme  contentieufe ,  &  que  les  matières 
s*y  traitaflent  par  voie  de  difpute.  Toutes 
leurs  tentatives^  &  tous  leurs  artifices 
furent  inutiles.  Déjà  le  Vicaire  de  J.  C. 
inettoit  une  différence  capitale  entre  les 
écarts  des  Janfé^iiftes,  &  les  opinions  in- 
différentes ^  foit  des  Thomifies ,  foit  des 
Moliniftes.  Il  vouloît  abfolument  &  fans 
retardement ,  rendre  la  paix  à  r£glife, 
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troublée,  fcandalifée,  par  le  livre  de  Jan. 
fenius  ;  il  fur  Texemple  même  des  Coa^ 
grégations  de  Auxiliis ,  où  la  forme 
contentieufe  n*avoit  fervi  qu'à  prolonger 
Taffciire  durant  tant  d'années,  fans  qu^oQ 
en  piu  venir  à  aucune  décifion  ;  il  tînt 
inébranlablement  pour  la  méthode  la  plus 
propre  à  procurer  un  jugement  prompt 
&  définitif  :  on  offrit  cependant  aux  dé« 
pûtes  Janféniftes,  de  recevoir  leurs  dé- 
fenfes  par  écrit ,  de  les  entendre  même 
en  pleine  Congrégation  ;  mais  non  pas  ' 
d'une  manière  contradidoire  avec  leurs 
antagonilïes ;  ce  qu'ils  rejetterent,  jufqu'à 
ce  qu'ils  fentiflent  Pabfolue  néceffîté  d'en 
palTer  par -là. 

Les  députés  Catholiques  au  contraire, 
dès  qu'ils  furent  avertis  de  l'audience  que 
le  Pape  leur  offroit ,  à  l'effet  de  compa- 
roîtrc  devant  les  Commifl'aires ,  ils  l'ac- 
jcepterent  avec  aétions  de  grâces,  &  com- 
parurent au  jour  marqué,  vingts feptième 
[de  Janvier.  Chacun  d'eux  fit  fon  dif* 
cours ,  d'une  manière  fort  iimple ,  borné 
fcrupuleurement  à  fon  fujet.  Tout  finit 
en  une  féance;  après  quoi  le  chef  de  la 
Congrégation  la  convoqua  au  trois  de  Fé-; 
vrier ,  pour  revoir  les  fuffrages ,  &  favoir 
fi  les  Confulteurs  n'y  vouloicnt  risn 
changer.  i,«„.,^.^  -.-.  Wv. 
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Ce  jour-lh  &  le  furlemiemain,  le  Se- 
crétaire Albizzi  lut  ces  fuffrngcs  ,  iiux« 
quels  ceux  qui  les  avoier.t  donnés  s^en 
tinrent  ponéluellemenc  ;  fi  ce  n^ed  que 
quelques-uns  d'entr'eux  ,  qui  n'avoient 
point  encore  qualifié  les  propofition» 
dnns  le  fens  de  janfentus,  le  firent  alors. 
Cqîendant  le  Général  des  Auguftins ,  le 
Dominicain ,  maître  du  facré  palais ,  & 
fon  confrère  le  Commiflaire  du  S.  Office  , 
tous  trois  favorables  à  la  nouvelle  doc- 
trine, déclarèrent  qu'ils  ne  prétendoient 
point  parler  de  Janfenius.  On  leur  en- 
joignit expreffément  de  fe  tenir  prêts  à 
le  faire  pour  la  féance  du  37  ;  &  quand 
on  en  fut  ù  ce  terme ,  tous  trois  encore 
dirent,  comme  de  concert,  qu'ils  n'é- 
toient  pas  préparés.  Le  Francifcain  Wa- 
ding,  déclaré  comme  eux  pour  les  dnq 
p''opoiîtions ,  ne  laifla  pas  de  parler  de 
Janfenius,  le  plus  fou  vent  pour  Texcufer; 
mais  fur  la  quatrième  propofition ,  il  con- 
vînt ingénument  que  cet  Evêque  y  ccn- 
furoit  d*un«  manière  fcandaleufe  Topi- 
nion  de  fes  contradiéteurs. 

Après  cette  révifion  des  fufFrages ,  com- 
me quelques-uns  des  Confultéurs  n*a- 
Voient  pas  encore  lu  les  écritures  des 
«gens  du  Janfénifine ,  on  leur  marqu»  un 
temps  fuffifant  pour  les  examiner  à  fond; 
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&  le  Pape  fit  prévenir  les  Janfénides  quUl 
youloit  les  cniçndre  lui-même ,  le  dbàème 
de  Mars.  Dans  i^intervalle ,  Innocent,  quii 
.«'étoit  fiiit  apporter  les  r^giftres  de  U  Con* 
^régation ,  prit  auflî  par  lui-mèoïc  con- 
noiiFance  ^es  fuifra^es ,  &  de  tout  Ce  qui 
«'étoitfaiijufques-là.  Au  jour  indiqué,  les 
quatre  Cardinaux  Commillairc!  ,  Spada  » 
-Ginetti,  Pamphile  ^  Chigi ,  fui\^is  des 
treize  ÇonCulteurs  &  du  Secrétaire ,  (p 
rendirent  au  palais  du  Pontife ,  qui  ouvric 
Ja  féance  par  rinvocation  du  S.  Efprir. 
Après  quoi,  il  dit  d'une  voix  élevée, 
quMl  avoit  examiné  les  ruflTrages  des  Con- 
/ulteurs  ,<  &  qu^il  s^étoit  inftruit  de  toute 
raffaire  ;  mais  que  pour  la  consommation 
^'une  œuvre  fî  important!  ^  il  croyoit 
devoir  encore  les  entendre  ^n  perfonne, 
afin  d'écarter  juCqu'à  Kombre  du  foupçon, 
&  de  fe  mettre  en  état^  au  moyen  de 
rafllftanqe  du  Giel  qu'il  avoit  ordonné 
d'implorer  publiquement  dans  toute  la 
ville,  de  rendre  le  calme  à  TEglife,  par 
une  décifion  que  les  Evêques  de  France, 
&  une  grande  partie  de  la  Chrétienté  at- 
tendoient  avec  impatience. 

Le  Pape,  ayant  fini  de  parler,  le  Se- 
crétaire, dans  la  même  féance,  &  daivs 
quelques-unes  des  fui  vantes ,  relut  les 
xiaq  pcopo&tioas ,  eti  &if^nt.4  chtcun^e 
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quefquei  panfes ,  plus  ou  moins  tonguef  t 
aHn  que  ks  Coniulteurs ,  qui  tous  par- 
lèrent encore  Kun  après  Pautre ,  donnaG* 
fent  de  nouveau  leur  avis,  Ment  ieurg 
obfervations ,  îes  additions  ,  ks  Tuppref* 
fions,  &  tous  les  changemens  qu%  vou^ 
droient;  ce  qui  n'alla  cependant,  pour 
la  ptiYpart  d'entr*eux,  qu*à  des  cenfures 
plus  fortes  et  plus  cxprefTes ,  nu  à  quali^ 
fier  les  propoittions  dans  te  fens  de  }an- 
fenius,  quand  ils  ne  Tavoient  pas  encore 
fait.  Pour  les  quatre  Confuiteurs  qui  dé- 
fendoicnt  les  propofîtions,  le  Général  de» 
AuguiUns  ne  dit  que  fur  la  troifième,  ce 
quHt  en  penfoit  par  rapport  aa  fens  de 
Janfenius  ;  le  maître  du  facré  palais  ne 
s'en  ouvrit  que  fur  la  première  ;  &  le 
Commiflaire  du  S.  Office ,  fur  la  première 
<&  la  troifième.  Le  P.  Wading ,  au  con- 
traire, s\xpliqua  franchement  fur  toutes 
les  propofîtions,  en  difculpant  prefque 
par-tout  TEvêque  d'YprC?.  Tel  eft  en 
fubdance  l'éiat  des  fufirages,  configné 
dans  l'original  du  procès- verbal  qui  en 
fut  drefTé  ;  &  telle  n'eft  pas,  à  beaucoup 
près  ^  la  relation  que  les  janfénides ,  foit 
de  mauvaife  foi  9  foit  par  la  précipitation 
d'un  f}ux  zèle 9  firent  imprimer,  d'après 
i^uelque  copte  des  fuffrages  donnés  en 
premier  lieu»  &  que  S,  Amour  infect 
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dans  Ton  Journal ,  où  Ton  peut  encore  la 
voir.  Vizza,  i ,  Aircflcur  du  S.  Office  en 
3657,  confronta  cet  imprimé  avec  l^ori- 
gtnal  Romain  ;  &  fuivant  le  rapport  quil 
en  Ht  dans  la  Congrégation  du  premier  de 
Juin ,  fur  (a  première  des  cinq  propofl- 
tions,  pour  ne  point  parier  des  autres , 
il  s'y  trouva  jufqu'à  (ix  de  ces  ftiffrages, 
où  l'on  a  voit  mis  ces  mots  :  Dtzns  le 
fens  de  Janfenius ,  elle  efl  erronée  ,  ou 
hérétique ,  ou  approchant  de  Vhéréfîe» 
Innocent  X  employa^  depuis  le  dixième 
de  Mars  jufqu'au  fcpt  Avril",  dix  féanccs 
à  entendre  les  G  nfulteurs;  &  ces  dix 
aflemblées,  tenues  en  moins  d'un  moi?, 
durant  quatre  heures  chacune ,  où  il  ap- 
porta une  extrême  attention,  oe  parurent 
point  le  fatiguer ,  à  l'âge  de  quatre-vingts 
ans,  ni  même  lui  caufcr  aucun  ennui. 
£t  comme  l'AmbafTadeur  de  France,  ainii 
que  la  famille  du  Pontife  ,  le  prioit  de 
ménager  un  peu  plus  fa  fanté,  il  leur~ré« 
pondit,  qu'il  s'eltimeroit  heureux  d'ache- 
ver fa  vie.  en  travaillant  à  une  affaire  d'où 
dépendoit  la  paix  de  TËglife,  h,  la  fûreré 
de  la  Religion.  A  la  fin  de  ces  féance\<:) 
Innocent  ordonna  aux  Cardinaux  en  ter- 
mes exprès  ,  de  voir  entrVux  dans  une 
aflemb!ée  particulière  ,  comment  il  étolt 
à  propos  d'en  ufer  avec  le»  députés  ^  ^mj 
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tt  no  lent  pour  Janfcnius   &  Us  cln^ 

prnpofiiions. 

Le  vingt-unième  ci^Avril  1651,  les  Re* 
ligieux  de  Prémontrés,  bien  éloignés  du 
travers  de  ceux  des  François  qui  recueil^ 
loient  avec  une  ardeur  fi  étranf^c  les  er- 
,  reurs  Belgiquss ,  défendirent,  affemblés 
en  chapitre ,  d^enfei^ner  nulle  part  dans 
leur  Ordre  la  doéfcrine  de  Janfenius.  Dou- 
blement recommandables,  en  ce  qti^iis  Te 
roidiifoient  tout  à  la  fois  contre  Texem- 
ple  d^une  partie  de  leurs  confrères  étran- 
gers, &  des  François  leurs  compatriotes.- 
H'ft.  du^'  s*€n  f*u^  bien  que  PHiftorien  des  Jan- 
janf  f.  i.féniftes  ait  envifagé  leur  conduite  fous 
p.  4po.  ce  point  de  vue.  Les  Norbertlns  Fran- 
çoiS)  fuivanc  lui,  étoient  alors  nuflî  igno« 
rans  que  ceux  des  Pays  •  Bas  étoient  fa- 
vans.  Mais  tout  le  fondement  de  ce  pa* 
rallèle  injurieux,  c^efl  que  pluHeurs  Pré- 
montrés Flamands  s'étoient  d^abord  dé- 
clarés potif  les  nouvelles  opinions.  Parmi 
les  difciples  du  nouvel  Auguftin ,  on  ne 
fauroit  le  répéter  autant  qu'il  en  eft  d'exem- 
ples, parmi  les  difcîpîes  du  nouvel  Au- 
guftin ,  l'habileté  dépend  du  parti  qu'on 
embrafle.  Eloges  ou  inveétives,  réputa- 
tion faélice  de  capacité  ou  d'ignc.ance, 
de  vice  ou  de  vertu ,  tout  porte  fur  ce 
*j3iyot.  Aiaii  le  même  Hiilorien  »  dit  de$ 
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Reîii^ieux  Capucins ,  que  ces  bons  Po- 
res avoient  plus  de  zèle  que  de  lumières  , 
qu'ils  ne  fjvotent  pas  même  de  quoi  il 
s'agiflbit  en  défendant  à  tous  leurs  l^ro- 
felîVurs  &  Prédicaicurs,  dans  un  Chapi- 
tre giîndral  tenu  à  Home  Tonnée  précé- 
dente, d'enfeigner  fc  de  foutenir  la  doc- 
trine de  Janfcnius,  fous  peine  d'être  pri- 
vés de  leurs  emplois. 

Les  Carmes  déchaulTés  ,  pour  avoir 
porté  la  même  dcfenfc  dans  un  Cliapitre 
général  tenu  à  Charenton  en  1646  ,  Ht. 
l'avoir  conBrmée  de  même  en  Chapitre 
en  1649 ,  ne  font  plus  que  de  bons  Pè- 
res du  vieux  TcHament,  peu  inflruits  de 
la  grâce  du  nouveau.  Ces  deux  mêmes 
anni'es ,  les  Feuillans  ayant  encore  fait 
ëi  confirmé  la  même  défcnfe,  on  n'en 
fut  pas  furpris,  dit  THiftorien  auffi  fécond 
en  injures  grolîièrcs  qu'en  ironies  fits, 
parcegue  leur  Père  Jofepn  ,  Théolo- 
gien vraiment  eftimable,  etoii  un  Demi' 
Pélagien  entêté ,  &  fi  enforcelé  du  Mo* 
linifme^  qu'il  ne  voyait  que  fon  Mo' 
lina  dans  S,  Au%ufïin.  Nous  ne  lui  ré- 
pliquerons pas,  qu'il  n'eil  lui-même  qu'un 
Demi-Calvinifte,  ou  qu'enforcelé  du  Jan- 
fénirme,/il  ne  voit  dans  S.  Auguftin  que 
fon  ]an(enius  :  mais  de  cette  réclamation 
«nanimc  «l«  tant  d'Ordres  divers  contre 
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PA ugu (lin  Flamand ,  nous  concluront  ijue 
la  doétrine  en  étoit  donc  bien  nouvelle 
il  bien  fcandal^^ife  dans  TËglife. 

Les  aventura,  du  Cardinal  de  Retz, 
que  le  Roi  fit  arrêter  au  temps  où  nous 
fcmmcs  parvenus;  Hivoir  le  dix  neuf  Dé- 
cembre 1652 ,  ont  plus  de  rapport  qu'on 
ne  rimagineroit  de  leur  frivolité,  aux  af- 
faires générales  de  la  Religion.  Non  feu- 
lement l'Eglife  de  Paris  &  la  Cour  de 
Rome  prirent  beaucoup  d'intérêt  au  fort 
de  ce  Préiat,  fingulier,  s*il  en  fat  jamais: 
mais  les  zélateurs  affc.dlés  du  pur  Evan- 
gile &  de  la  morale  févère ,  qui  n'étoient 
l'une  &  l'autre  qu'un  jeu  pour  lui ,  ap- 
plaudirent à  fon  humeur  inquiète  &  broail- 
îone ,  à  fes  fadlions  &  à  fes  fougues  fé- 
ditienfes;  &  quelquefois  encore,  ils  l'ac- 
cuferent  de,  trop  de  réferve.  La  Fronde 
&  le  Janfénifme  ,  ou  ce  qui  revient  au 
B'Jme  dans  le  Cardinal  de  Retz ,  le  li- 
bertinage &  le  rigorifme  furent  étroite- 
ment unis.  vW;.  ;^ 

Jean- François-Paul  de  Gondi  étoît  en- 
tré dans  l'état  eccléfîaftique ,  avec  les  ^if^ 
poîltions  qu'y  apportent  la  plupart  de» 
enfans  des  grands,  quand  ceui-ci  ne 
confulient,  en  matière  de  vocation,  que 
Tyrrangement  de  leur  famille.  L'Arche- 
vêché de  la  Capitale  que  poilédolt  foa 
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oncle  >  incapable  lui-même  de  le  former 
à  la  vertu  ,  fit  tout  Ton  attrait  pour  Té- 
tât eccléfîaftique.  Cependant ,  comme  il 
étoit  naturellement  comédien ,  généreux 
d'ailleurs ,  &  de  caraâère  aimable  «  au 
défaut  des  vertus  de  foa  état,  il  en  prit 
quelques  dehors,  qui  trompèrent ,  ou  dé« 
tournèrent  les  regards  du  public.  Des  au- 
mônes extraordinaires ,  &  faites  avec  art, 
lui  gagnèrent  les  cœurs  du  peuple.  Il 
captiva  les  Curés  H.  tous  les  Ëccléfîadi* , 
ques ,  en  les  comblant  d'honnêtetés.  Quel- 
ques fermons  d^éclat  lui  firent  la  répu-v 
tation  d'un  Chryfoflome  ;  &  tout  le  monde     n 
fembloit  avoir  oublié  Thôtcl  où  il  allolt  - 
paffer  les  nuits,  lorfqu'il  le  voyoit  fîgu-^ 
rer  le  jour  en  Père  de  l'Eglife.  Ce  genre 
de  célébrité  néanmoins  ne  le  fatisfît  pas 
longtemps. 

En  lifant  les  œuvres  de  Plutarque ,  com-  jvfém.  da 
me  il  nous  l'apprend  lui-même,  il  avoic Cardinfit 
conçu  la  plus  haute  eftime  pour  les  chefs  ^^  ^'^^^■^ 
du  parti.  Les  troubles  furvenus  à  Paris  *'*P*^''* 
en  1648 ,  lui  fournirent  ï'occafîon  déjouer 
ce  peribnnage,  &  il  montra  qu'il  en  avolt 
les  talens.  Les  barricades  qui  donnèrent 
lieu  à  la  guerre  civile  ,  furent  fon  ou- 
vrage. Le  Parlement  ameuté,  rendit  ar- 
rêt fur  arrêt ,  contre  le  Cardinal  Maza- 
rin  f  brouillé  avec  le  Coadjuteur.  Ce  Mi« 
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nitire  touipuiftant  fut  pouffé  jufqu^à  né 
pouvoir  plus  trouver  de  fureté  pour  (k 
tête ,  que  hors  du  Royaume  :  mais  le 
Sicilien  rufé  eut  bientôt  fa  revanche.  Le 
Côadjuteur  ne  marchoît  dans  Paris ,  qu'a- 
vec un  Cortège  de  trois  ou  quatre  cents 
gentilshommes,  k  autant  de  gros  bour- 
geois armés.  On  lui  fit  des  propofiiîons 
éblouifTantes  ,  on  te  nomma  Cardinal , 
on  difiipa  fes  devances,  an  iWira  au 
Louvre  ;  &  le  Capitaine  des  gardes  de 
quartier  l'arrêta  dans  Tantichambre  du 
Roi,  tïui  le  fit' renfermer  à  Vinçennes. 
Dès-lors,  Paris  fut  tranquille,  parcequc 
tes  Frondeurs  n'avoient  plus  de  chef; 
k  le  Sicilien  y  reparut  dans  tout  l'éclat 
de  fa  puilTance.  ^/^  f^ 

'■^  Aufli-tôt  le  Chapitre  de  Notre-Dame, 
vendu  au  Côadjuteur  ,  derhanda  ,  '  ou 
qu^on  lui  fît  fon  procès  ,^  ou  qu'on  le 
mît  en  liberté  ;  &  comme  la  Cour  ne 
fe  prelfoit  pas  de  répondre,  il  prit  le 
parti  de  chanter  chaque  jour  une  antienne 
publique  ,  pour  la  délivrance  du  prifon- 
nier  :  mais  le  peuple  demeurant  tran- 
quille, la  dévotion  fe  refroidit  bientôt. 
Le  mécontentement  de  Rome  inquiéta 
davantage.  On  y  préiendoit  qu'il  n*ap- 
partenoit  qu'au  S.  Siège  de  juger  les 
Cardinaux.  Sur  quoi  le  Pape  s'intérefû 
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#kement  à  là  liberté  d*un  Cardinal  qui 
b^ouilloit  l'Etat,  après   avoir  vu  d'un 
œil  tranquille,  la  tête  d'un  Cardinal  Mi- 
«iftrc  mife  à  prix  par  des  fujets  révoltés. 
Cette  partialité  choqua  la  Cour  de  Fran- 
te ,  au  point  de  ne  vouloir  pas  même 
entendre  un  Légat  envoyé  pour  traiter 
nvec  elle.  Le  Portife  prit  ûlors  la  réfo* 
lution  très-rage  d'ufcr  de  la  plus  grande 
circonrpcaion  :  mais  la  mort  de  TAr- 
chevêque  de  Paris ,  à  qui  le  Coadjuteur, 
(bn  neveu,    fuccédoit  de   plein  droit , 
jetta  la  Cour  ^r  France  dans  un  em- 
barras tout  no'n-vai^  '  ■'  ^'^■'^''^^^■' 
Elle  propoCa  au  prifonnier  de  donner 
h  démiffion ,  en  échange  de  fix  Abbayes 
confidérables ,  &.de  fe  retirer  à  Rome. 
îl  accepta  fans  délibérer ,   perfuadé   de 
rinruffiOmce  d'un  aéte  daté  du  donjon 
de  Vinccnnes,  d'où  l'on  convint  cepen- 
dant de  le  transférer  à  Nantes,  jufqu'à 
te  que  le  Pape  eût  accepté  fa  démiflion. 
Mats  le  Pape  ne  voulut  jamais  la  rece- 
voir; quelques  *inftances  qu'on   lui  pût 
faire,  même  de  la  part  du  Cardinal,  qui 
dans  le  fond  étoit  bien  réfolu  de  la  ré- 
voquer dès  qu'il  feroit  libre.  Il  s'ennuya 
cependant  de  la  prifon ,  &  forma  le  dcf- 
fein  de  s'en  tirer  à  tout  prix.  Au  moyen 
tt'une  corde  Si  d'un  bâton  palTé  entre 
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fes  jambes,  il  dcfcendit  d*un  baflion  qoi 
t-  oit  quarante  pieds  de  hauteur  ;  k  qua- 
tre gentilshommes  qui  l*attendoient ,  le 
mirent  à  cheval.  Son  projet  concerté 
arec  les  amis  les  plus  fârs  quMl  avoit 
dans  le  Parlement,  étoit  de  voler  à  Pa« 
ris ,  pour  y  exciter  un  fouléveraent  gé- 
néral; &  quarant^ï  relais  difpofés  fur  la 
route,  Vy  euffent  conduit  avant  qu'oa 
eue  entendu  parler  de  fa  fuite,  fi  fa  pré- 
cipitation même  ne  Teût  arrêté  tout  court. 
Il  n'étoit  pas  hors  des  fauxbourgs ,  quMl 
tomba  de  cheval,  &  fe  rompit  l'épaule. 
11  eut  bien  de  la  peine  à  gagner  Mauve, 
à  trois  lieues  de  Nantes ,  pour  y  pafler 
la  nuit,  durant  laquelle  fe  fentant  hor» 
d*état  de  s'aller  mettre  à  la  tête  d'une 
faélion,  il  changea  tout  fon  plan.  Cinq 
cents  gentilshommes  raflemblés  des  ter- 
res du  Duc  de  Retz  ,  &  du  Duc  de 
Briflac ,  le  conduifirent  jufqu'à  Mache- 
cou  ,  chef-lieu  du  Duché  de  Retz  , 
d*où  il  gagna  Belle-ide,  puis  la  ville  de 
S.  Sébaillen  à  l'entrée  de  l'Efpagne.  Il 
eut  cependant  la  délicatefTe  de  ne  point 
vouloir  aller  à  Madrid;  faifant  fcrupule 
de  fe  jetter  parmi  les  ennemis  étrangers 
du  Royaume,  tandis  qu'il  ne  refpiroit 
que  la  révolte  &  la  guerre  civile  :  i.ans 
fa  route  mêmei  il  nit  tout  en  ufage, 
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poiïT  engager  la  nobleffe  d'Anjou  &  de 
Poitou  à  prendre  lés  armes  pour  le  Prince 
de  Condé,  qui  étoit  parmi  les  Efpagnol?.  ^^,  .^  ^^ 
Il  prit  enfin  le  parti  de  s'embarquer  &   *^  "     ,  , 
de  paffcr  à  Rome,  où  Innocent  X  lui  . 
fit  le  meilleur  accueil.  Le  Chapitre  de  ^  ' 

Paris  n'eut  pas  plutôt  nouvelle  de  Té- 
vallon  9  qu'il  fit  chanter  le  Te  Dcum  ea 
actions  de  grâces. 

De  Rome,  le  Cardinal  fugitif  écrivit  à 
ce  Chapitre ,  &  aux  Evéques  de  France , 
des  lettres  jufiificatives  de  fa  conduite. 
Mais  en  pareilles  matières,  toute  juftifica- 
tion  efl  regardée  comme  un  nouveau 
crime ,  qui  at^grave  le  premier.  La  lettre 
circulaire  qu'il  adreffcit  aux  Evéques  du 
Royaume,  fut  prife  en  particulier  pour 
un  libelle  tendant  à  troubler  le  repos  de 
l'Etat  ;  h  comme  telle,  brûlée  fur  la 
place  publique ,  par  la  main  du  bourreau; 
Elle,  venoit ,  fuivant  les^  mémoires  de 
Joly,  auteur,  non  fufpefti  qui  fut  long-  Mrfhi^ 
temps  le  confeil  de  ce  Prélat  ;  elle  venoii  ^  J^'if*  . 
des  dévots  de  Port  Royal ,  qui  le  croyant 
favorable  à  leurs  opinions,  prenoîent 
vivenient  Ton  parti  ;  quoiqu'au  rapport 
du  même  écrivain ,  c'étoit  l'homme  du 
monde  qui  s'embarraffoit  le  moins  de  la 
Religion.  Le  fameux  réformateur  de  la 
Trape,  félon  d'autres  mémoires,  l'Abbé 
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Motifs  de  <^e  Raacé»  alors  voué  à  la  faétion  â^ 
la converC  Cardinal,  &  grand  ami  des  JanféniRef 
de  l'Abbi  \çr  ^'^g  diftingués,  lui  prêtoit  fa  plume  , 
de  la  lift.  ^_  ^^  .,  gtagiffoit  û'écrire  contre  le  pre- 
mier Miniftre.  Quoiqu'il  écrivît  très-bien 
lui-même,  il  favoit  trop  l'art  de  brouil- 
ler ,  pour  dédaigner  de  pareils  Secrétaires. 
Chafiebras,  curé  de  la  Magdelaine,  quMl 
établit  fon  Grand- Vicaire  à  roccafîon  d'un 
Jubilé  9  publioit  de  fon  côté  force  affiches 
^  monitions  qu'il  tiroit  de  Port-Royal , 
&  qui  toujours  portoient  le  nom  de  l'Ar* 
chevêque  réfident  à  Rome.  Il  avoit  à  fit 
main ,  pour  les  fignatures ,  le  Houx ,  Prin» 
cipal  du  Collège  des  Graflins,  homme  dç 
néant  illuflré  par  le  talent  des  fauffaires, 
quMl  polledoit  au  degré  fuprême.  Tout 
étoit  facrifié  par  Tavantage  qu'en  reti«* 
roient  la  Fronde  &  le  Janfénifme.  Chaf- 
febras  fit  tant  d'ufage  de  ces  pieufes  fri- 
ponneries, qu'à  la  fin  une  fentence  du 
Chàtelet,  donnée  le  17  Septembre  lôff, 
le  bannit  à  perpétuité ,  confirqua  fes  biens  » 
&  déclara  fes  bénéfices  impétrables. 

La  Cour  n'avoit  pas  plutôt  vu  TArche- 
vêque  créer  des  Grands-Vicaires ,  qu'elle 
en  avoit  demandé  au  Pape,  ainO  que  des 
juges  qui  fiffent  incelliimment  le  procès 
au  Prélat  déferteur.  Ce  dernier  article  ne 
put  avoir  lieu,  parccque  le  Pontife  eyi- 
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geoit  que  l*Archevéque  fût  entièrement 
rétabli ,  avant  de  lui  nommer  deis  juges  ; 
ce  que  la  Cour  de  France  n^entendoit  pas  : 
mais  |i  lui  nomma  pour  Grand -Vicaire, 
un  des  fîx  fujets  choilis  par  le  Cardinal 
Mazarin.  L'Archevêque  y  confentit  d'a- 
bord 9  fur  ce  que  fes  bons  amis  lui  man- 
dèrent qu'on  reconnoilToit  par  là  fon 
autorité.  Bientôt  il  lui  prit  un  autre  ver- 
tige ,  &  il  révoqua  fon  confentement. 
Cette  duplicité  de  conduite  choqua  vi- 
vement le  S.  Père  :  fur  le  champ ,  il 
manda  \t  Cardinal  qui  prenoit  les  eaux 
à  S.  Caflien.  Le  Prélat  ne  douta  point 
qu'il  ne  fût  arrêté  9  s'il  retournoit  a  .o- 
me.  La  crainte  de  ne  pas  fe  tirer  aufli. 
heureufenient  du  château  S.  Ange,  que 
du  fort  de  Nantes  ,  lui  lit  à  l'inftant 
prendre  la  fuite  ,  &  chercher  fa  fureté 
bien  loin  au  delà  des  Alpes.  Parvenu 
en  Franche-Comté ,  les  Lfpagnols  2ç 
fes  confidents  lui  confeillerent  d'aller  fe 
joindre  &  fe  concerter  en  Flandres  aveQ 
le  Prince  de  Condé  :  mais  ce  bravache  « 
qui  dans  tous  fes  écrits  fe  donne  pour 
un  Céfar ,  ne  montra  plus  qu'une  poltron- 
nerie qui  lui  faifoit  peur  de  fon  ombre. 

II  n'ofoit  gagner  la  Flandre,  dans  U 
crainte  qu'on  ne  lui  fît  fon  procès  en 
France,  comme  à  un  ennemi  de  l'£tat  : 
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il  n'oPoit  fe  remontrer  daiis  le  Royaume , 
où ,  fur  le  premier  bruit  de  fa  fuite  de 
Rome  ,  Mazarin  avoic  fait  publier  de 
rigoureufes  défenfes  de  le  receler.  Il  prit 
le  parti  de  changer  de  nom ,  d^en  faire 
changer  à  tous  fes  gens,  d'errer  de  ville 
en  ville ,  &  d'étourdir  fes  chagrins  en 
^^abandonnant  aux  plnifirs  les  plus  pro- 
pres à  opérer  cet  abrutilTement.  Encore 
ne  put-il  fuivre  fans  alarmes  ce  plan 
honteux.  Il  reçut  avis  qu*il  étoit  guetté 
par  la  Cour,  &  qu'il  couroit  rifque  d'être 
enlevé.  Ce  qui  l'obligea  de  palTer  încog* 
nito  l'hiver  à  Confiance.  Il  parcourut 
cnfuite  une  partie  de  l'Allemagne ,  d'où 
une  incommodité  qui  étoit  le  fruit  de  fon 
libertinage,  le  força  de  difparoître  pour 
un  temps.  Guéri  &  non  corrigé,  il  y 
rentra,  5c  y  fcandalifa,  comme  aupara- 
vant. Sa  longue  perruque  &  fes  habits 
chamarés  lui  ouvrant  les  maifons  fermées 
à  la  pourpre  Romaine ,  il  fupporioit  aifé- 
ment  la  privation  d'honneurs  remplacés 
pAr  la  licence.  Si  fes  conquêtes  étoient 
moins  brillantes  qu'à  Rome,  où  il  ne 
tint  pas  à  lui  qu'on  ne  crût  une  Reine 
attachée  à  fon  char ,  il  s'en  confoloit  par 
la  facilité  d'aflbuvir  fes  goûts  rampans  & 
fes  penchans  effrénés.  Ses  amis  roiigif- 
Ibiânt  d'une  diffolution  H  flétrifr<intc ,  h 
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«uroient  fouhaité  qoMl  montrât  plus  de- 
iévation    de   fentiment  ,  ou   du    moins 
plus  de  vigueur.   Les  Janf^niftes   vou- 
loient  qu'il  jettàt  un  interdit  général  fur 
Ton  diocèfe  ,  afin  de  meure  les  efpriti 
dans  une  fermentation   qui  obligeât  la  > 
Cour  à  plus  de  ménagement.  Nous  avons    ' 
encore  ici  pour  garant,  fon  fidèle  Joly:  Mém. 
félon  cet  écrivain,  qui  l'a  vu  de  fi  près,  Joly. 
ils  lui  députèrent  un  nommé  S.  Gilles, 
pour  .lui  propofer  de  faire   caufe  com- 
mune avec  eux  ;  lui  offrant  leur  crédit,  ■ 
leur  bourfe ,  &  tout  ce  qui  étoit  au  pou- 
voir de  leurs  amis;  pourvu  qu'il  voulût 
en  venir  à  un  certain  éclat ,  qu'on  lui 
repréfentoit  comme  néceffaire ,  pour  faire    -^ 
mollir  le  gouvernement.   Mais   Je   Car- 
dinal, tout  peu  réfléchi  qu'il  étoit,   en 
jugea  beaucoup   mieux  :  il  le   regarda 
comme   un  coup  de  défefpoir  qui  met- 
troit   un  obftacle   invincible  à  fon  ac-  -  .  ' 
commodément  avec  la  Cour,  &  qui  ne 
pouvoit  krv'îf^  qu'à  des  novateurs ,  dont 
■J  les  troubles  h  les  défordres  publics  fai-  " 
"  foient  toute  la  relTource.  r 

Il  prit  enfin  la  réfoluiion  d'envoyer  au 
RoiMa  démiffion  pure  &  fimple  de  fou 
Archevêché.  0n  lui  permit  après  cela  de 
revenir  à  Paris  ;  on  lui  remit  des  fommes 
confidérables  provenues  du  fcqueftre  de 
7  orne   XX IL  C  ^ 
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Tes  bénéfices ,  auxquelles  on  ajouta  ta 
riche  Abbaye  de  S.  Denis,  avec  une  au. 
tre  de  moindre  valeur,  aBn  qu'il  pât  vi- 
vre convenablement ,  &  payer  Tes  dettes 
'  qui  étoient  immenfes.  Joly  aflure  que  le 
'  Prélat  en  paya  pour  trois  millions.  Cet 
homme  frivole  parut  alors  fentir ,  que  les 
honneurs  où  il  étoit  parvenu ,  ne  valoient 
pas  ce  quMl  lui  en  avoit  coûté  pour  y  par- 
venir. Réduit  9  après  tant  d'agitations  & 
ds  troubles ,  à  une  vie  paifible ,  avec  un 
petit  nombre  d*amis ,  il  fignala.  les  d«r* 
nièrcs  années  d'une  vie  très-peu  chré* 
tienne ,  par  tous  les  procédés  &  la  défi- 
catelTe  même  d'une  vertu  épifcopale.  Il 
demanda  au  Roi  la  permiflion  de  ren- 
voyer à  Rome  le  chapeau  de  Cardinal. 
Le  Souverain  Pontife,  à  la  perfuafion  du 
Roi,  lui  ordonna  de  le  conferver;  malsj 
on  ne  put  l'empêcher  d'aller  enfuite  fe] 
renfermer  dans  l'une  de  fes  Abbayes,] 
pour  y  méditer  k  loiiîr  les  grandes  véri- 
tés du  Chrinianifme ,  jufques-là  li  neu- 
ves pour  lui.  Cette  démarche  frappa  au{ 
moins  par  fa  fingularité,  &  parut  admi* 
rable  à  d'autant  plus  de  perfonhes ,  quel 
ne  faifant  plus  de  jaloux  ,  il  n'avoit  plus| 
d'ennemis.  Ainfi  la  médifance  ne  l'atta- 
qua point  publiquement  :  mais  ce  que] 
la  plupart  vantaient ,  comme  un  triom* 
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phe  de  la  grâce,  ne  parut  à  quelques  -au- 
tres qu'un  raffinement  d'amour  propre. 
Vorà  où  aboutit  toute  la  célébrité  que  le 
Cardinal  de  lletz  sMtoit  acquife  en  bra* 
vaut  les  devoirs  &  les  bienféances  de  Ton 
état.  Toute  la  faveur  d'une  feéle  habile  à 
colorer  avantageufemenv  jufqu'à  fes  mo-* 
mies,  n*a  pu  empêcher  les  obfcrvatcurs 
judicieux,  de  le  ranger  à  jamais  parmi  les 
ePprits  romanefques  k,  faux,  qui  n'ex- 
citent que  la  rifée,  ou  la  pitié. 

Il  falloit  que  le  parti   fe  fentit  bien 
prefTé,  pour  avoir  recours  h  de  pareil» 
moyens  de  diverfîon.    Rome,  à  la  véri- 
té ,    pouflbit  vivement  Texamen  de  la 
doétrine  Janfénienne  ;  mais  on  y  laiiToic 
à  fes  défenfeurs  toute  liberté  pour  la  juf- 
tifier  canoniquement ,  s'il  étoit  polTible. 
Les  Cardinaux  aiTemblés  le  dix-huitième 
d'Avril  1653 ,  furent  d'avis  que  le  Sou- 
verain Pontife  fît  encore  la  démarche  de 
leur  offrir  une  audience  publique  ,   en 
préfence  des  CommiUaires  h  des  Conful* 
teurs.    Le  nombre  de  ces  agcns  partis 
fuccefllvement   de  France ,    étoit  alors 
complet.    Le  Doéleur  ManelTier,  &  le 
Père  Defmares  arrivés  en  dernier  lieu  , 
firent  de  nouvelles  indances  au  S.  Père 
pour  l'établiffement  d'une  Congrégation 
où  l'aSuire  pût.fç  ti:aicer  contradiaoirç- 
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ment;  c^eft-à-dire,  où  ils  pulH^nt  difpu- 
ter  avec  les  députés  Catholiques  qu'ils 
nommoient  leurs    parties  adverfes.    Le 
Pape  répondit  en  peu  de- mots,    qu'il 
étoit  inutile  de  revenir  fur  ce  qu'il  avoic 
ré^lé  autrement;   qu'il  ne   s'agifToit  pas 
d'un  procès  où  il  y  eût  des  parties,  qua- 
lité que  les  autres  députés  n'avoient  ja« 
mais  prife;  comme   ils  ne  demandoient 
pas  non  plus  d'être  ouis  contradiéloi re- 
ment ;  que  pour  rendre  la  paix  à  TE* 
gtife  ,    il  étoit  une   voie  meilleure  que 
celle  des  difputes ,  où  il  n'y  a  point  de 
un  ;   qu'ils  vident  donc  s'ils  vouloient , 
ou  ne  vouloient  pas  être  entendus,  fans 
parties ,  &  (ans  difpute  ;   qu'au  premier 
cas,  il  leur  offroit  de  recevoir  leurs  écri- 
tures, &  de  les  écouter  avec  patience 
autant  qu'ils  voudroient.  Après  avoir  in- 
filté  encore  quelque  temps,  ils  acquiefce- 
rent  enfin  à  la  ferme  réfolution  du  Pon- 
tife, &  ils  eurent  audience  le  19  de  IWai. 
L'Abbé  de  la  Lane  qui  parla  le  pre- 
mier, fit' d'abord  une  harangue  préparée, 
qui  dura  trois  quarts  d'heures.   Elle  ten- 
doit  à  montrer  que  toute  l'affaire  des  cinq 
propofitions   avoit  été    concertée    pour 
anéantir  la  doélrine  k,  ('autorité  de  faint 
Auguflin.    Il  fuppofa  les  Jéfuites  auteurs 
de  ce  beau  deflein^  ainfi  que  les  députés 
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des  quatre-vingt-huit  Evéquei;  alTurant 
le  Pape,  (ulvant  les  cxprefTioiis  de  Saint  Joum.  ^ê 
Amour,  que  c'ctoit  fans  pudeur  &  fans  S'^uioui, 
foi,  qu'ils  avoient   traité  cette  matière  P^(^* '*^^' 
toute  de  foi.  Après  avoir  un  peu  repris 
haleine  ,  ce  harangueur  inépuifable  re- 
commença un  autre  difcours  qui  n^étoic 
pas  préparé,  &  qui  dura  près  de  deux 
heures  :  il  y  donna  au  Pape  une  idée 
générale  de  cinq 'nouveaux  écrits  qu'il   /*'</.  p. 
avûit  à  préfenier,    lut  tout  entier,   &  4^8. 
mot  à  mot ,   le  fameux  écrit  h  trois  co- 
lonnes, qui  étoit  l'un  des  cinq. 

Quand  il  eut  fini ,  le  Père  Defmarcs  , 
vcrbingeur  agréable,  reprit  la  parole,  &        ' 
ne   difcourut   qu'une   heure   &   demie , 
parceque  la   nuit  vint  défobligeammenC 
interrompre  le  cours  de  fes  phrafes  dou- 
ctreufes;  allez  à  propos  néanmoins  pour    } 
fes  auditeurs ,  qui  avoient  befoiii  dé  fom-    . 
meil.    Le  but  de  fon  difcours  étoit  de 
montrer  que  la  grâce  efficace  par  elle-  ' 

même ,  ou  qui  toujours  fait  agir  &  vou- 
loir, ell  néceflaire  pour  tout  bien,  que 
toute  autre  grâce  n'eft  pas  la  grâce  de 
J.  C.  mais  une  grâce  Péiagienne.  Sur  ' 
quoi ,  l'on  peut  j'iger  fi  les  Catholiques 
impofent  aux  feélateurs  de  Janfenius  , 
quand  ils  leur  reprochent  de  ne  poinc  /  , 
admettre  la  grâce  fuffifante  ;  &  fi  les  Jaa-  '  '  ':,  > 
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iënifles,  quelque  nom  qu'ils  prennent  ^ 
&  en  quelques  termes  qu'ils  s'expliquent, 
font  l  in  fincères,  quand  ils  s'efibrcent 
«le  perfuader  qu'ils  Tadmetient.  L'hifto- 
rien  du  parti  alTure  que  les  deux  orateurs 
reçurent  de  toutes  parts  des  félicitations 
fur  le  triomphe  de  leur  éloquence.  Oa 
verra  par  la  Bulle  qui  parut  douze  jours 
après,  à  quoi  il  faut  réduire  ce  triomphe** 
Avant  de  fe  retirer,  ils  préfenterent  au 
Pape  leurs  cinq  nouvelles  pièces  d'écri- 
ture, dont  la  plus  importante,  à  leur 
lens ,  étoit  récrit  à  trois  colonnes  :  elle 
n'importe  pas  moins  à  la  judifîcation  du 
parti  Catholique.  La  première  colonne 
contenc:*^  les  fens,  qu'ils  reconnoifToient 
cuis-mémes  pour  hérétiques  dans  les  cinq 
propofitions.  La  féconde  colonne  propo- 
foit  le  fens ,  qu'ils  attachoient  à  chaque 
propoiition.  Dans  la  troifîème ,  ils  mar- 
quoient  un  fens  oppofé  au  leur ,  &  l'at- 
tribuoient  aux  Moliniftes.  Nous  ne  rap- 
porterons pas  cette  troinèrae  colonne, 
dont  le  contenu  n'eft  point  avoué  par 
les  Théologiens  auxquels  on  l'impute,  & 
qui  d'ailleurs  ne  fit  jamais  le  fujet  de  la 
conteûation.  Pour  les  deux  premières,  il 
n'cd  pas  hors  de  propos  de  les  préfenter. 
.gp^Les  voici,  telles  qu'elles  fe  trouvent 
dans  le  Journal  du  député  S.  Amour, 
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avec  la  fubflance  de  la  préface  qu^on 
avoit  mife  en  tête,  &  qui  n'ed  pas  moin» 
importante. 

On  y  fupplie  d'abord  le  S.  Père  »  de 
pojter  fur  les  cinq  propolitions  un  juge- 
ment qui  fuffife  pour  éclaircir  &  confir* 
mer  la  vérité  »  pour  faire  ceiTer  les  di£^* 
rends,  &  rétablir  la  paix  dans  r£gUfe. 
V)  Les  Ëvéques  de  France,  lui  dit  «on» 
9»  demandent  à  Votre  Sainteté  une  déci* 
T)  (ion  exprefle ,  feulement  fur  ?es  chofes 
yt  qui  font  en  conteQation  entre  nos  ad- 
w  verfaires  &  nous ,  &  non  pas  fur  le& 
m  chofes  à  régsrd  defquelles  il   n^  a 
M  nulle  difpute,   nulle  queftion ,  nulle 
*»  difficulté.    C'eft  pourquoi  il  eft  princi- 
1»  paiement  du  devoir  de  notre  commif-. 
r>  fion,  d'expcfer  clairement  aux  yeux 
w  de  Votre  Sainteté  ce  qui  eft  contro* 
*i  vetfé  de  part  &  d'autre.    Il  eft  certain  • 
V)  que  la  difpute  qui  s'agite  au  fujet  de 
n  ces  propùî::ioii$ ,  n'a  pas  rapport  à  un 
n  fens  étranger  &  mauvais,  qu'on  pour- 
«  Toit  leur  donner,   &  que  nous  rejet- 
*>  tons  ;    mais  à  un  fens  légitime  que 
«  nous  défendons  ,  &  à  la  Foi  Catho- 
»»  lique  qui  s'y  trouve  contenue  :  &  c'eft 
*»  fur  les  propofîiions  prifes  dans  leur 
«  fens  légitime  ,  que  nous  attendons  un 
n  jugement  définitif,  clair  &  décifif.  Afin 
.  C  4 
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'  -w  donc  qu'il  n'y  ait  aucun  lieu  à  l'impoi 
n  dure  9  ni  à  Péquivoque ,  nous  expo- 
*»  fons  le  plus  clairement  qu'il  fe  peut 
n  faire ,  le  vrai  Cens  que  nous  attachons 
•n  à  ces  propoîîtions  ,  &  en  même  temps 
n  notre  véritable  croyance ,  qui  tient  le 
n  milieu  entre  les  erreurs  de  Calvin  mar* 
y*  quées  d'une  part^  &  les  erreurs  Pela- 
n  giennes  expofèes  de  l'autre»'*   ^.^S-t- 


.  i    ^ 


.>,.•,  riv^^ 


Première  Proposition. 

Quelques  Commandemens  de  Dieu 
font  impolTibles  aux  hommes  juHes ,  lors 
même  qu'ils  veulent  &  qu'ils  s'^efforcent, 
(elon  les  forces  qu'ils  çnt  dans  l'état  où 
ils  fe  trouvent;  &  la  grâce  qui  les  doit 
fendre  poflibles,  leur  manque.     '"    / 


Sens  hérétique 
qu'on  peut  donner 
malicieufement  à 
cette  proportion  , 
&  qu'elle  n'a  pas, 
quand  on  la  prend 
comme  elle  doit  être 
prife. 

Les  Commande- 
mens de  Dieu  font 
impoifibles  à  tous 
les  ju(le$9  quelque 


Sens  auquel  nous 
l'entendons  &  nous 
la  défendons. 

Quelques  Com- 
mandemens de  Dieu 
font  impoifibles  à 
quelques  juftes  qui 
veulent  &  qui  s'ef- 
forcent foiblemenc 
Ik.  imparfaitement 
felotî  l'étendue  des; 
forctïs  qu'ils  ont  ea 


n.. 
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volonté  qu'Usaient,  eux,  le  fqu  elles  lu  ut 
quelques  efforts  petites  &  foibles  : 
qu'ils  faflent  ,•  mê-  c'efl-à-dire  qu'étîinc 
me  ayant  en  eux  deflitués  du  fecours 
toutes  les  forces  que  efficace ,  qui  c(l  né- 
donne  la  grâce  la  ceffaire  pour  vouloir 
plus  grande  &  la  pleinement ,  &  pour 
plus  efficace.  Et  ils  faire;  ces  Comman- 
manquent  toujours  démens  leur  font 
durant  leur  vie  ,  impoffibles  ,  félon 
d'une  grâce  par  la-  cette  poffibilité  pro- 
quelle  ils  puiflent  chaîne  &.comp!ette, 
accomplir,  fans  pé-  dont  la  privation  les 
cher,  feulement  un  met  en  état  de  ne 
Commandement  de  pouvoir  elFi(5llve- 
Dieu.  ^^^'  ^  ment  accomplir  ces 
fcette  propofition  Commandemens.Et 
elt  he'rétique ,  Cal-  ils  manquent  de  la 


vinifte  &  Luthérien- 
ne ;&  elle  a  été  con- 
damnée par  le  Co;!- 
ciie  de  Trente. 


grâce  efficace  par  la- 
quelle il  e(t  befoin 
que  ces  Comman- 
deraens  leur  devien- 


nent prochainement  &  entièrement  pof- 
fîbles  :  ou  bien  ils  font  dépourvus  de 
ce  fecours  fpécial,  fans  lequel  Thomme 
juftifîé^  comme  dit  le  Concile  de  Trente, 
ne  fauroït  perfévérer  dans  la  jullice  qu'il 
a  reçue  ;  c'eft-àdire  dans  roWervation 
des  Commandement  de  Dieu*. 


fcïi^'^jV 
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r    Seconde   Proposition. 


m 


Dans  l'état  de  la  nature  corrompue, 
on  ne  réiiQe  ianiais  à  la  grâce  intérieure* 

Sens  Calvinifie.    ."  Sens  Janfénl/ie*' 

Dans  rétat  de  la  On  ne  réfide  ja- 

lintuts^  corrompue ,  mais  à  la  'grâce  de 

on  ne  réfifte  jamais  L  C.  qui   efl  pré* 

Si  la  grâce  intérieure  cifément    néceilaire 

&  efficace ,  parce*  pour  chaque  œuvre 

que  la   volonté  de  de  piété  :  c'eft  •  à  - 

)'homn?e   eft  pure-  dire  ,  elle  n'eft  ja- 

ment  paffive  à  Té-  mais  fruflrée  de  l'ef. 

gard  de  cette  grâce  fet  pou»"  lequel  Dieu 

efficace  ;    &   étant  la   donne  effeétive* 

comme  une   chofe  ment, 
inanimée ,  elle  ne  fait  rien  du  tout  :  elle 

ne  coopère  points  &  ne  confent  point 

,  librement.  , 

Autre  fens  erroné  que  cette  propo- 
rtion peut  recevoir  :  Dans  Tétai  de  la 
nature  corrompue,  on  ne  réfifte  jamais 
à  la  grâce  intérieure ,  prife  pour  une 
^mplc  lumière  que  Dieu  donne  à  l'en* 
rendement  ,  &  pour  une  folticitation 
qu'il  fait  à  la  volonté.  La  propofition 
ainfi  entendue,  ell  faufle  h  erronée; 
parcec^ue  cette  grâce  n'ëd  pas  la  vérita* 
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b!e  grâce  de  J.  C.  comme  enfeigne  S. 
Auguftin  dans  le  Hvre  de  la  grâce  de 
J.  C.  Autre  fens  erroné  :  Dans  l'état  de 
la  nature  corrompue,  on  ne  réfifte  ja- 
maij  à  la  grâce  intérieure  de  J.  C.  quant 
à  Teffet  auquel  elle  dirpofe,  lorfqu'elle 
eft  foible,  &  qu^elle  doqne  feulement 
une  volonté  commencée. 

Troisième  Proposition. 

Pour  mériter  h  démériter  dans  Tétat 
de  k  nature  corrompue ,  il  n^ed  pas  re- 
quis en  rhomme  une  liberté  qui  Texempte 
de  la  néceflité  de  vouloir,  ou  d'agir; 
maiâ  il  fufHt  d^une  liberté  qui  l'exempte 
ds  la  contrainte.     ,^.  ,  ,,.  ;    ^    ^ 

Sens  Calvlnljle,        Sens  Janfénlfte,'^ 


Pour  mériter  & 
démériter  dans  Pé- 
tât de  la  nature  cor- 
rompue,  il  n'eft  pas 
requis  en  l'homme 
vnc  liberté  qui  ex- 
empte de  la  néceffité 
naturelle,  telle  mê- 
me qu'elle  fe  trouve 
dans  les  mouvemens 
Indélibéçési  ^\\^  il 


Pour  mériter  & 
démériter  dans  Té* 
tat  de  la  nature  cor* 
rompue ,  il  n'elt  pas 
requis  en  Thomme 
une  liberté  qui  l'ex- 
empfî  d'une  infailli- 
bilité &  d'une  certi- 
tude néceflaire  ;  mais 
il  fufîît  qu'il  ait  une 
lib^té  qui  le  délivre 
C  6 
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4S<f;7.f  Calvinifle»        Sens  Janféniflê, 

fiiffit  d'être  feuls-  àt  la  contrainte,  vk 
ment  délivré  de  !a  qui  foie  accompri- 
contrainte.  gnéc    da  jugement 

H  de  rexercice  de  la  railbn  ,  Il  l'on» 
confidere  précifément  l'eirence  de  la  li- 
berté &  du  mérite  :  quoiqu'à  irS.cn  .]«; 
i'i^tat  où  nous  fommes  en  cette  vie  ,. 
ncf«  arae  le  trouve  toujours  daas  cstte 
ino.C'rerve  par  'uquelle  la  volonté,  lors 
iîîêm<:?  ciî'tiie  tit  conduite  &  gouvernée 
pir  H  grâce  prochainement  néceffâir^  &? 
dfi:ace  par  elle-même  ,  peut  ne  vouloir- 
pas.  Cfela  cft  toutefois,  en  telle  fc-rte^ 
qu'il  n'arrive  jamais  qu'elle  ne  veuille 
pas,,  lorfqu'elle  eft  aâuelieracnt  fecouruft 
de  cette,  grâce,    .,    .     ^,...,  ,  ,,.-^,  ..    , 

Quatrième  Proposition,. 

Les  Demi-Pélagiêns  adnrettoient  la  né- 
ceffité  de  la  gracè  intérieure  prévenante 
pour  toutes  les  bonnes  oeuvres  ,  même 
pour  le  commencement  de  la  Foi;  &  ils 
étoiènt  hérétiques  en  ce  qu'ils  vouloient 
que- cette  grâce  fût  teHe,,  que  la  volonté 
iumaitic  put-  lai  réûfter-^  ôa  lui-  obéir., 

,  Setu-  Calmmfl&»,       Sms  J'cmfénifie^. 

3*43.  gface  gréve^       Lfs  Demi-Péift- 


\ 
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Sà'^f  Calvinifle, 

naîit'i  de  J.  C*  eft 
selle»  iue  le  franc 
arbitre  de  l'homme 
«ftaat  mu  &  excité 
par  elle  ^  ne  fauroit 
hj  ré.irter ,  encore 
qa'il-  le  voulût  :  dire 


Sans  Janfénijh. 

gkns  admettoient 
la  o^ceilité  de  la~ 
grâce  prévenante  & 
intérieure  pour  com* 
mencer  toutes  les 
actions ,  même  pour 


le  commencemî-ni 
autrement, c'eft par-  de  la  Foi;  &  leurs 
1er  en  Demi -Pela-  fentimens  .étoicnç 
gien.  hérétiques     en    ce 

qu'ils  vouloient  que  cette  grâce  fût  telle, 
que  la  volonté  lui  obéît,  ou  la  rejeiiât 
comme  il  lui  plairoit  ;  c'e(là-dire  que 
cette  grâce  ne  fût  pas  efficace^  ;; 

CiiNQUiÈME  Proposition.   , 

C'eft  parler  en  Demî-Pélagien  de  dire 
que  J.  C.  eft  mort,  ou  qu'il  a  répaiidu 
fon  fang  pour  tous  les  hommes  fans 
en  excepter  un  feul.       >   -  ;..^.      ., 

Sens  CaLviniftâ»        Scns^  Janféfy^l€% 

J.  C.  eft  mort  fèu-  Ceft    p^îler   tn 

lement  pour  les  pré-  Demi-Pflagi^n,  de 

deflinés  »    cnlbrte  dire  que  J.  C.   eft 

qu'il   n'jr  a  qu*^eux  mort  pour  tous  les 

feu-ls  qui  reçoivent  hommes  en  particu- 

ïa  Yéritahie  Foi  &  la.  lier ,  Tans  ea  txcep^ 


6i 


H  I  s  T  t  I  H  S 


SiirU  Calvinijie        Sens  Janfénijfe, 

Judice ,  par  le  mérite  ter  un  Feul ,  enforte 
cle  lamortdeJ.C.  que  par  fa  mort  la 
grâce  nécedaire  au  falut  foit  préfentée  à 
tous  ,  fans  exception  de  perfonne  ;  & 
cjuNI  dépende  du  mouvement  h  de  la 
puiffance  de  la  volonté,  d*acquérir  ce  fa- 
lut par  cette  grâce  générale,  fans  le  fe- 
cours  d'une  autre  grâce  efficice  par 
elle-même. 

Il  n'cQ  aucun  leéleur  de  bon  fens ,  U 
libre  de  prévention,  qui  ne  reconnoiffe 
dans  cet  expofé  le  jargon  de  Terreur  & 
de  la  mauvaife  foi.  Quelle  entorfe  donnée 
généralement  au  texte  des  propolltions  \ 
Que  d'expreflions  ambiguës,  de  phrafes 
guindées,  de  tours  forcés,  en  particulier 
dans  la  féconde  colonne,  pour  ramener 
le  fens  du  Janfénifme  à  une  apparence  de 
Catholicité ,  qui  ne  peut  tromper  que  ceux 
qui  veulent  bien  l'être  !  Mais, à  s'en  tenir 
même  à  ce  témoignage  des  Janfénilles, 
on  les  convainc  évidemment  d'héréfie, 
ou  de  foutenir  une  dodlrine  condamnée 
foicmnellement  par  des  décrets  Apoilo» 
liques  reçus  de  toute  PËglife.  Voici 
comme  on  le  prouve  ,  par  leurs  propres 
aveiix:  le  fens  condamné  par  le  Pape 
daa.s  les  cinq  proppritioas  )  c{l  leur  fins 
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propre^  naturel  &  littéral^  félon  la 
fîanificf2tion  ordinaire  dcs  termes  çui 
les  compofent  ;  c'ell  ainfi  qu'ils  s'en  ex- 
primèrent, quand  les  voyant  condamnées 
iuns  aucune  diflindlion  de  fens,  ils  décl»" 
rerent  qu'ils  les  tenoient  pour  hérétiques 
au  fens  où  elles  avoient  été  condamnées. 
Or  le  fens  qu'ils  avoient  cxpofé  dans  Ift 
féconde  colonne,  comme  étant  leur  f«;ns 
&  celui  de  Janfenius,  étoit  encore,  de 
leur  aveu  ,  le  vrai  fens ,  le  fens  naturel 
&  littéral.  Le  fens  de  la  première  colon- 
ne au  contraire  étoit  un  fens  étranger , 
qu''oH  pourrait  donner  malicieufemtnt 
aux  cinq  propofitions y  mais  quelles 
n'ont  pas  fi  on  Us  prend  comme  elUt 
doivent  être  prifes.  Que  conclure  de  là  , 
finon  que  le  fens  condamné  e(l  celui  de 
Janfenius  &  des  Janfénides  ? 

Pouffons  plus  loin  contre  des  camé^ 
léons  qui  n'ont  ni  couleur ,  ni  forme  fixe , 
h  qui  veulent  à  tout  prix  faire  tomber 
les  foudres  du  Vatican  fur  des  êtres  de 
raifon,  ou  fur  des  fantômes.  Le  fens 
compris  dans  la  féconde  colonne,  fens 
reconnu  de  tout  le  monde  pour  condam- 
îié  par  le  Pape ,  eft  le  fens  naturel  &  lit- 
U'ral  des  cinq  propofuions.  Or  le  ftns 
naturel  &  littéral  ^t%  cinq  propofitions 
€lI   le   dogme  de  la  grâce  oéceflitant^.  : 


I 


6.^  H  I  s  T  O  l  X  E 

cette  féconde  alTertion  fe  trouve  fi  fou- 
Tent  répétée  dans  les  ccrits  des  Janicnif- 
tes,  qu'on  nous  difpenfera  volouiiers 
d^en  faire  les  citations  faliidieufes.  Donc 
les  foudres  de  Rome  tombent  fur  le  dog- 
me de  la  grâce  néceffitante,  &  fur  l'opi- 
niâtreté notoire  de  Tes  détenfeurs  à  h 
foutenir. 

Que  difotent-ils  autre  chofe,  quand,  à 
la  féconde  colonne  de  la  troifième  pro- 
pofition,  ils  déclaroient  que,  pour  mé- 
Hter  &  démériter,  il  fuffit  d'une  liberté 
exempte  de  contrainte,  &  qui  foit  ac» 
compagnée  du  jugement ,  ou  de  la  facul- 
té judiciaire  ?  Ils  ajoutoient ,  à  la  Vv.^rité, 
que  notre  ame  conferve  une  indifférence 
par  laquelle  notre,  volonté  peut  ne  vou- 
loir pas,  lors  même  qu'elle  efl  conduite 
&  gouvernée  par  la  grâce  prochainement 
néceflaire  :  mais  que  fignifioit  au  fond 
ce  galimathias  frauduleux  ?  ils  s'en  font 
expliqués  trop  clairement,  pour  qu'oa 
puifle  l'ignorer.. 

La  puiflance  de  ne  vouloir  pas  qu'ils 
confervent  à  la  volonté  gouvernée  par 
leur  grâce  prochainement  néceflaire  pour 
vouloir,  etl  du  même  ordre  que  le  pour- 
voir d'accomplir  les  préceptes  dans  les 
jwttes  qu'ils  privent  de  ia  grâce  prochai- 
aement  néccflliirt   pour  lés  acccmp'ir  : 
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pouvoir  femblable  à  celui  qu'un  homme 
pourvu  de  force  &  de  fantc'  a  de  courir.v 
la  pofle,  quand  il  manque  de  cheval.' 
Le  julte  a  de  même,  fans  la  grâce  eih- 
càce,  une  partie  de  ce  qu'il  faut  pour 
accomplir  les  préceptes;  favoir  la  faculté 
du  libre-arbitre,  la  foi,  &  même  la  grâce 
habituelle  ;  mais  il  manque  d'une  partie 
vraiment  néceffaire  ^  qui  cft  la  grâce 
efficace.  Or  qui  s'avifera  de  lui  dire  alors* 
qu'il  peut  néanmoins  les  accomplir  ,  fi-' 
non  IMofenré  qui  diroit  férieufement  à 
rhomme  qui  manque  de  > cheval,  qu'il 
peut  faire  fon  voyage  en  pofte  ?  Peut* 
on  fe  jouer  plus  manifellcment  du  lan- 
gage h  du  fens  commun  P  En  deux 
mots,  de  ces  deux  propofitions  contra- 
dictoires ,  il  eft  impoffibU  à  ceux  qui 
n'ont  pas  la  grâce  efficace  d'^accompUr 
les  préceptes ,  //  ne  leur  efl  pas  impof* 
fible  de  les  accomplir^  quiconque  ne 
tient  Tune  vraie  que  dans  un  fens  impro- 
pre &  non  naturel,  dès-là  tient  l'autre 
vraie  dans  le  fens  naturel  h,  propre  des 
termes.  Or  de  ces  deux  propofitions,  la 
dernière,  félon  les  Janféniftes,  n'eft  vr^ie 
que  dans  un  fens  non  moins  impropre 
que  celle-ci ,  Un  homme  fans  cheval 
peut  courir  la  pojle:  donc  ils  tiennent 
pour  vtaie  dans  le  fens  propre  &  naturef. 


.t 
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la  première  de  ces  deux  contradiéloiref  ; 
fivoir  qu'il  eft  impoifible  à  ceux  qui  n'ont 
pas  h  grâce  eâicace  de  garder  les  précc p* 
tel.  £t  par  une  conGéquence  ultérieure, 
ils  tiennent  de  même  les  quatre  autres 
propontions  pour  vraies  dans  le  fens 
propre  &  naturel  ;  puifque ,  de  leur  pro* 
pre  aveu  y  ainti  que  par  la  nature  i\^s 
chofes,  quiconque  en  admet  une  des 
Cinq  comme  vraie  daas  le  fens  propre, 
les  admet  toutes  dans  ce  même  fens. 

Aufli  le  Doéteur  de  S.  Amour  fut  opl* 
niàtrément  d*avis  qu'il  falloit  déclarer  har- 
diment que  les  cinq  propofiiions  étoient 
bonnes;  parceque  rien  n'étoit  plus  capa- 
ble ,  difoit-il ,  de  porter  les  Romains  à 
les  condamne^,  que  de  voir  qu'on  ne 
les  foutenoit  pas  nettement ,  mais  qu'on 
les  condamnoit  en  partie ,  avec  ceux  qui 
les  attaquoient*  Ses  collègues  moins  con« 
iîans  ne  penfoient  pas  aind,  &  craig- 
noient  que  toute  leur  bonne  contenance 
n*cmpêchât  point  que  les  propofitions  ne 
fuflent  condamnées  abfolument  &  fans 
rellriélion.  A  la  fin  cependant ,  S.  Amour 
les  entraîna  dans  Ton  fentiment ,  à  force 
IHd.  p.  de  leur  inculquer  une  raifoh  qu'il  appelle 
536  &  très-importante  ,  &  qui  étoit  de  donner 
5W»  au  Pape  &  aux  Cardinaux  VimpreJJion 
laflusavanfagcufrquUlfiroitpoJpi^U 
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ffe  ces  propofitions ^  afin  de  mettre  plus 
(l'obllacle  au  penchant  qu^ils  pourroicnt 
avoir  à  les  condamner.  Voilà  ce  qui  fit 
prendre  aux  députés  la  réfolution  d^appcU 
1er  leur  féconde  colonne ,  le  vrai  &  pro« 
pre  fens  des  cinq  propofitions  ;  U  la  pre- 
mière colonne,  un  fens  étranger, un  Cens 
qu'on  ne  pouvoit  leur  donner  que  mali» 
cieufement.  • 

Inépuifables  en  fubtllités  h  en  didine- 
tions,  les  Janfénides  ont  encore  voulu 
attacher  une  double  entente  à  ces  mots 
fî  fimples ,  fens  propre  &  naturel  deâ 
cinq  propofitions.  Nous  ne  perdrons 
pas  le  ttmps  à  tenter  en  vain  de  les 
éclairer.  11  nous  fuffît  d'avoir  fait  fentir 
aux  âmes  droites ,  que  le  S.  Siège  Apo* 
ilolique ,  en  prononçant  fur  les  cinq  pro« 
pofitions,  en  prenoit  fi  bien  le  fens  pro* 
pre ,  quMl  étoit  avoué  tel  par  leurs  défen* 
feurs  :  fens  d*ailleurs  fur  lequel  feul  Rome 
ed  dans  l'afage ,  &  même  dans  la  nécef* 
iité  de  prononcer,  à  moins  de  vouloir 
faire  illufion ,  &  d*induire  les  fidèles  en  ' 
erreur ,  au  lieu  de  les  en  préferver  ;  ce 
qui  feroit  inévitable  fi  l*on  condamnoit, 
relativement  à  un  fens  étranger  ou  im« 
propre  ,  foit  une  propofition  ,  foit  un 
livre  Catholique  dans  le  fens  propre  & 
littéral ,  qui  fe  préfente  naturellement  à 
Tcfprit  du  kiîleur. 
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<■■  Reprenons  le  fil  de  la  narration ,  & 
mettons  fin,  ou  da  moins  furféons  à  ces 
difcuflions  vétilleufes^  dont  nous  Tentons 
nous-mêmes  les  inconvéniens.  Mais  il  ed 
abrolument  nécelTaire  de  démafquer  juf- 
qu^à  un  certain  point ,  la  plus  fubtile 
peut-être  de  toutes  les  feétes ,  une  (éfte 
qui  furvenue  après  toutes  les  autres ,  ftni-, 
ble  en  avoir  recueilli  tous  les  artifices  & 
tous  les  flratagémes  ,  qui  renchérit  fur 
tous  leurs  artifices ,  qui  s'elt  mife  en 
quelque  forte  dans  la  néceflité  d'être  arti- 
ficieufe  &  fourbe,  en  fe  tenant  toujours 
extérieurement  unie  à  la  Communion  Ca- 
tholique ,  en  faifant  autant  d'efforts  pour 
s'ancrer  dans  le  fein  de  PEglife,  que  l'E- 
glife  en  fait  pour  l'en  arracher  :  raffinement 
de  malignité ,  où  n'atteignit  jamais ,  ni  Cal- 
vin, ni  Luther.  Il  nous  faut  donc  pré- 
munir, dans  la  même  proportion  ,  les 
deux  clafles  de  leéleurs  à  qui  cet  ouvra- 
ge efl  principalement  confacré.  Il  eft  à 
croire  que  la  jeuneffe  eccléfiaftique  & 
ftudieufe  ne  trouvera  rien  de  trop,  dans 
les  préfervatifs  qu'on  lui  préferite  contre 
la  plus  fubtile  des  héréfies.  Quant  aux 
fimples  &  pieux  fidèles ,  qui  veulent 
toutefois  connoître  leur  Religion  dans  f^s 
principes;  ce  qui  échapperoit  à  leur  ca- 
pacité f  fervira  du  moins  à  les  tenir  eu 
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garde  contre  une  doélrine  qui  ne  trouve 
de  fureté  que  dans  les  ténèbres  dont  elle 
s'enveloppe.  Ainfi  les  bornes  mêmes  de 
leur  intelligence  deviendront  en  quelque 
forte  la  fauve-garde  de  leur  Foi. 

Le  Pape  inftruit,  comme  on  l*a  vu, 
de  la  manière  de  penfer  des  Janfénilles, 
fit  demander  aux  députés  Catholiques, 
s'ils  défiroient  à  leur  tour  d'être  encore  en» 
tendus.  La  vérité  procède  fimplement,  & 
du  premier  abord  fe  découvre  tout  en- 
tière, lis  déclarèrent ,  qu'ayant  déjà  ma- 
rift'fté  leur  croyance  &  celle  de  leurs  com- 
r.icttans,  ils  n'avoient  rien  à  dire  de  plus; 
fur  quoi  le  Pontife  ne  fongea  plus  qu'à 
former  fa  décifion  ,  &  ordonna  de  nou- 
velles prières  dans  les  Eglifes  de  Rome. 
Entre  différens  projets  de  Bulle  qu'on  lui 
préfenta,  il  choifit  celui  qu'avoicnt  drelTé 
de  concert  le  Cardinal  Chigi,  &  le  Se- 
crétaire Albiflî,  auxquels  il  avoit  fait  part 
de  fss  idées  :  mais  il  voulut  encore  leur 
d!<5ler  lui-même,  de  mot  h  mot,  la  cen- 
fure  de  chacune  des  cinq  pîopoiitions. 

11  fit  venir  enfuite  les  C:-irdinaux  Com- 
mifTaires ,  pour  la  leur  communiquer  & 
prendre  leur  avis.  De  plus ,  il  confulta 
tous  'es  Cardinaux  verfés  dans  ces  matiè- 
res ,  en  les  obligeant ,  fous  peine  d'ex- 
communicatioo ,  k  un  profond  filence* 
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Enfin  le  trente-unième  de  Mai  de  cette 
année  1653 ,  veille  de  la  Pentecôte,  après 
les  premières  Vêpres ,  la  Bulle  fut  repré- 
Tentée  au  Souverain  Pontife  qui  lui  don- 
na fa  dernière  fanétion;  &  quatre  copies 
en  furent  auffi-tôt  tirées  par  les  quatre  No- 
taires du  S.  Office.  Le  jour  même  de  la 
Pentecôte,  on  la  mit  en  plomb ,  dans  la 
forme  accoutumée  ;  &  au  bout  de  huit 
jours  pleins,  elle  fut  affichée,  tant  à  P£- 
glife  de  S.  Pierre,  qu^au  champ  de  Flore, 
place  de  Rome  la  plus  fréquentée  ,  & 
confacrée  par  Pufage  h  la  publication  fo- 
lemneile  des^  décrets  Pontificaux.  Un 
des  curfeurs  du  S.  Office  Ty  garda  quel- 
que temps  à  vue,  puis  la  détacha,  fui- 
Tant  ta  coutume  établie,  afin  d'empêcher 
qu*on  n'en  tire  des  copies ,  avant  celles 
que  le  Pape  doit  envoyer  aux  Princes 
Chrétiens.  Après  ces  formalités,  on  fit 
palTer  la  Bulle  à  l'Empereur,  au  Roi  très- 
Chrétien,  au  Roi  de  Pologne,  au  Duc 
de  Bavière,  aux  trois  Eitéleurs  cccléfiaf- 
tiques  &  autres  Princes  du  Rhin ,  à  l'Ar- 
chiduc Léopold,  Gouverneur  des  Pays- 
Bas,  à  l'Evêque  de  Plaifance,  grand  In* 
quifiteur  d'Efpagae,  &  aux  Évéques  de 
France  en  commun. 

Tout  cela  fe  fit  fi  fecréteraent  ,  que 
les  députés  JanCéniltes  ,   quelque  fouci 
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qui  les  agitât  ,  n*en  eurent  une  con- 
noiflance  vague  que  dans  la  foirie  du 
neuvième  de  Juin,  jour  auquel  la  Bulle 
fut  affichée  ;  fans  favoir  encore  ce  qu'elle 
contenoit.  Ils  s'en  doutèrent  afTez,  pour 
prendre  la  réfolution  de  quitter  Rome; 
ils  tirent  demander  leur  audience  de  congé 
par  rAmbafladeur  de  France,  &  ils  rob- 
tinrent  le  treize  Juin^  lendemain  de  li 
Fête-Dieu.  Le  Pape,  dans  cette  audien- 
ce^ ne  laiOa  pas  de  les  traiter  avec  affa- 
bilité, li  leur  dit ,  qu'après  avoir  féit  exa- 
miner les  cinq  propoijtions  avec  tout« 
la  diligence  poÎTibic,  par  les  plus  habiles 
Théologiens,  &  après  s'être  éclairci  per- 
fonnellement  de  la  matière ,  fans  épargner  » 
ni  foin,  ni  travail  ,*U  avoit  cru  devant 
Dieu  en  devoir  porter  le  jugement  qu'ex- 
primoit  fa  Bulle.  S.  Amour  aflure,  qu'ils  joerti. 
lui  demandèrent  si!  avoit  prétendu  par-là  pag.  534, 
donner  atteinte  à  la  doélrine  de  S,  Au- 
guftin  &  de  S.  Thomas  ,  touchant  la 
grâce  efficace  par  elle  même;  &  qu'il  ré- 
pondit que  la  doctrine  de  S.  Auquftia 
avoit  été  trop  approuvée  par  l'Eglife  , 
pour  pouvoir  être  bkflee  ;  qu'à  l'égard  /W.paga 
des  matières  de  la  grâce,  agitées  l'erpac<5'7» 
de  dix  ans  fous  Clément  VJII  &  Paul  V, 
il  n'avoit  pas  voulu  l'examiner ,  ni  la  dif* 
cuter  dans  cette  occafion.  Le  même  au* 
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teur  ajoute  que  ce  Pontife  avoit  déjà  dit  su 
Cardinal  Pimente! ,  que  c^étoit  une  chofe 
très-aflurée  que  ces  propofitions  n'avoient 
rien  de  commun,  ni  avec  S.  Auguttin, 
ni  avec  S.  Thomas  ,  ni  avec  la  matière 
des  Congrégations  de  Auxiliis,  Le  Pape , 
de  fon  côté,  leur  demanda  s'ils  avoient 
lu  la  Bulle;  &  comme  ils  eurent  répon- 
du qu'elle  n'étoit  pas  encore  parvenue 
entre  leurs  mains ,  il  leur  en  expofa  le  con- 
tenu avec  beaucoup  de  bonté.  Sur  quoi 
ils  protelterent  de  leur  attachement  pour 
le  S.  Siège  Apoftolique.  Ils  fe  retirèrent 
en  faifant  aifez  bonne  contenance,  ^ 
partirent  néanmoins  quatre  jours  après.  ' 
Le  feizième'de  Juin,  veille  de  ce  dé- 
part ,  les  déput^f  Catholiques  eurent 
aufli  une  audience  du  Pontife.  Il  leur 
expliqua  tout  le  détail  de  fon  procédé 
en  cette  affaire ,  leur  marqua  fpécialement 
le  motif  qui  l'avoit  dirigé  dans  le  bon 
accueil  fait  à  leurs  antagoniftes ,  &  qui '^ 
étoit  de  les  ramener  à  la  faine  croyance. 
Quant  à  eux  ,  défenfeurs  conftans  dC] 
la  vérité  Catholique,  durant  une  heure i 
&  demie  que  dura  leur  audience  ,  il  leur] 
donna  toutes  les  marques  pofîibles  d'une  1 
eftime  &  d'une  affeélion  particulière. 
C'eft  ainP*  que  fe  termina  l'affaire  d?s 
cinq   propofitioos  à  Rome ,    aprçs  un 
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fxatnen  de  plus  de  deux  ans  ;  favoir 
depuis  le  mois  d'Avril  1651 ,  jufqu'à  la  - 
fin  de  Mai  1653.  Il  fe  tint  pour  ce  feul 
objet  près  de  cinquante  Congrégations, 
en  préfence  ,  tant  du  Pape ,  que  des 
Cardinaux  Comniiflaires.  1!  y  en  eut 
jufqu'à  trente-trois  dans  les  huit  dernier» 
mois.  On  ne  peut  voir  qu'avec  rati>f;ic- 
tion  la  Bulle  qui  en  fut  le  réfuitat;  Bulle 
qui  feule  peut  fuffire  contre  tous  les  ra- 
meaux d'une  héréfie  ,  qu'on  a  depuis 
reproduite  fous  tant  de  formes  diîféren-  ., 
tes.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes.:  .v 
vt  Comme  à  Poccafîon  du  livre  qui  a 
r»  pour  titre  ,  /4uguftin  de  Cornélius 
•n  Janfenius^  entre  autres  opinions  de 
*>  cet  auteur ,  il  s'eft  ^levé  ,  principale- 
w  ment  en  France,  des  difputes  fur  cinq 
•n  de  fes  propolltions  ;  quantité  d'Eve- 
«  ques  de  ce  Royaume  ont  fait  înftance 
n  auprès  de  Nous,  afin  qu'il  Nous  plût 
I»»  d'examiner  ces  propofitions,  déférées 
;»»  à  notre  tribunal,  &  de  prononcer  un 
w  jugement  clair  &  certain  fur  chacune 
;»»  d'elles  en  particulier.  Nous,  qui  au 
w  milieu  des  objets  qui  exercent  conti-  , 
•  nuellement  not»-'»  follicitude  ,  avons 
t»  principalîmem  .  ^œur  que  l'Eglifc  de 
-n  Dieu  ,  commife  d'enhaut  à  notre  gou- 
»  vernement,  foit  purgée  de5  eireurii  oc 
2Qmc  XXII.  P 
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t»  des  opinions  perverfes  qui  la  mettent 
t»  en  péril,  &, comme  un  vaiJTeau  fur 
T>  une  mer  où  la  fureur  des  vents  &  des 
*»  vagues  a  été  calmée ,  elle  puiflè  vo- 
w  gucr  en  allurance,  &  arriver  enfin  au 
w  port  défiré  du  falut.;  voyant  l'impor- 
T)  tance  de  cette  aftaire  ,  "Nous  avons 
«  ordonné  que  les  cinq  propofiticos  fuf- 
vt  fent  examinées  foigneufement ,  l'une 
«  après  Tàutre  ,  par  plutieurs  favans 
rt  Théologiens,  en  préfence  de  quelques 
v>  Cardinaux  de  la  iainte  Eglife  Roniai. 
w  ne  ,  qui  fe  font  affemblés  fouvent  & 
t>  fpécialement  pour  ce  fujet.  Nous  avons 
«  revu  à  loifir  &  avec  maturité  leurs  fuf- 
w  frages ,  donnés  tant  de  vive  voix  que 
n  par  écrit  ;  &  Nous  avons  entendu  ces 
n  mêmes  Doéteurs  difcourir  fort  au  long 
«  fur  les  propoliiions  fufdites ,  &  fur 
t»  chacune  d'elles  en  particulier,  dans 
w  plufieurs  Congrégations  tenues  en  no» 
•n  tre  préfence.  Dès  le  commencement  de 
n  cette  difeufTion  ,  Nous  avions  ordonné 
rt  des  prières ,  tant  particulières  que  pu- 
n  bliques ,  pour  obtenir  le  fecours  d*en- 
T»  haut  ;  &  Nous  les  ivons  encore  fait 
«  réitérer  enfuite  avec  plus  de  ferveur, 
«  Nous  mêmes ,  après  avoir  imploré  ar- 
»  demment  l'afliilance  du  S.  Efprit  ;  en- 
p  fin  fecourus  de  U  f^vsur  de  cet  £fprit 
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«  Divin,  Nous  avons  fait  la  déclaratioit 
f)  &  la  déHnition  fuivante  : 

Quant  à  la  première  de  ces  propofi- 
tions  ,  Quelques  Commandemens  de, 
Dieu  font  impoffibles  à  des  jujîes  qui 
défirent  &  qui  tâchent  de  les  garder  , 
\fdon  les  forces  qu'ils  ont  alors  ,•  &  ils  . 
n'ont  point  de  grâce  par  laquelle  ils 
leur  f oient  rendus  pojfibles  :  Nous  la 
déclarons  téméraire ,  impie ,  blafphéma- 
jtoire,  frappée  d'anathéme,  hérétique;  8c > 
jcomme  telle,  Nous  la  condamnons. 

Seconde  propofition,  Dans  Vétat  dt 
Ua  nature  corrompue\  on  ne  réfljïe  ja* 
\mais  à  la  grâce  intérieure  :   Nous  la  " 
iéclarons  hérétique  ;    &  comme  telle  , 
Tous  la  cmidamnons.  ;:  ± 

Troifième  propofition.  Pour  mériter 
démériter  y  dans  t  état  de  la  nature 
corrompue ,    on  n*a  pas  befoin  d'^nt 
iberté  exempte  de  la  nécejjité  d'agir  f 
ais  il  fufjit  d'une  liberté  exempte  dt 
contrainte  ;  Nous  la  déclarons  héré- 
que  ;  &  comme  telle ,  Nous  la  con- 
amnoûs. 

Quatrième  propofition,  Les  Sémi-Pé^ 

'agiens  admeitoient  la  nécejjité  d'une 

race   intérieure  &  prévenante    pour 

:haque  adlion  en  particulier  ,   même 

ur  le  commencement  de  la  Foi  ,•  & 
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"  P'^?""'V.  Lft    ordonnées  contre  le. 
,  peines  de  ««ro «,  or^  ^^^^^^  j„. 

,  hérétiques  &  .  "»  *',^w„„s  les  Arcbe- 
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fi  Inquifiteurs  de  l'héréfie,  de  réprimer 
*. 'abroli.nient  &  de  contenir  dans  le  de- 
T»  voir,  par  les  cenfures  &  les  peines  Tuf- 
y»  dites ,  tous  les  contredifans  &  les  re- 
7)  belles,  implorant  même  contre  eux, 
r,  s'il  en  eft  befoin ,  le  bras  féculier.  Et 
r,  par  ce  jue;ement  fur  les  cinq  propofi- 
T)  lions ,  Nous  n'entendons  pas  approu- 
y»  ver^  en  façon  quelconque,  les  autres 
n  opinions  qui  font  contenues  dans  le 
«  livre  ci  •  defiTus  nommé  de  Cornélius 
w  Janfenius.  "  Donné  à  Rome,  le  trente- 
unième  de  Mai  1653. 

Cette  décifian  fut  adreflëe  en  France,^ 
avec  des  brefs  pour  le  Roi  &  les  Eve- 
ques,  au  Nonce  Bagni,  qui  s'emprefla 
de  les  préfenter  au  Monarque.  Dès  le 
jour  fuivânt ,  quatrième  de  Juillet  »  Sa 
Majedé  donna  un  édit  adreffé  à  tous  les 
Prélats  du  Ro)faume ,  pour  la  faire  ac. 
cepter.  Ceux  qui  fe  trouvoient  à  l*aris, 
;S*5i\lmblerent  chez  le  Cardinal  Mazarin, 
au  nombre  de  trente ,  entre  Icfquels 
étoient  les  Evêques  de  Châlons,  de  Va» 
lence  &  de  GralTe,  qui  avoient  figné  la 
lettre  écrite  en  faveur  des  cinq  propofi- 
tions,  avant  que  Rome  eût  prononcé. 
Ils  obferverent  qu'aux  termes  des  lettres- 
patentes  ,  l'intention  du  Prince  étoit  de 
leur  laiû&r  la  délibération  libre  ;  &  cepea- 


danc ,  qu'.i  ne  Te  bornort  point  à  les  ey 
horter ,  mais  qu'il  les  obligeoit  d'exéca 
ter  la  Bulle  ;  ce  qui  ne  s'accordoit  point 
tvec  la  liberté  qu'on  déciaroit  leur  vou- 
loir laiffer.  Sur  leur  remontrance,  l'ordre 
fut  aufli-tôt  donné  d'expédier  des  lettres* 
patentes  nouvelles  ;  nprès  quoi ,  les  Pré- 
lats conclurent  unanimement  à  l'accepta- 
tion. Quatre  jours  après ,  ils  écrivirent 
au  Pape,  pour  l'alTurer  de  leur  adhtfion 
fincère. 

Dan5  cette  lettre,  datée  du  15  Juillet, 
ils  difent  que  les  contentions  élevées  en 
Flandres,  menaçoient  l'Eglife  univcrfelle, 
d'un  embraftmenc  qui  auroit  caufé  la 
ruine  entière  des. âmes  ,  ii  Sa  Sainteté, 
8vec  ntiit  vigueur  foutenue  de  la  puiflance 
il'c'jhïïi  ; ,  qui  feule  pouvoit  éteindre  un 
îf:  i^nnd  feu ,  ne  fe  fût  oppofée  au  pro- 
grès di  la  fubverfion;  qu'il  s'agiflbit  de 
dogmes  capitaux ,  de  cet  amour  ineffable 
que  Je  Sauveur  a  pour  tous  les  hommes, 
&  du  falut  qui  s'opère ,  tant  par  l'affi- 
fiance  de  la  grâce ,"  que  par  les  efForts 
libres  de  la  volonté  humaine,  excitée  & 
fortifiée  rurnaturcîlement;  que  les  difcuf- 
lîons  de  Janfenius  avoient  obfcurci  cette 
doctrine ,  mais  que  Sa  Sainteté  lui  avoit 
rendu  fa  première  fplendeur,  par  le  dé' 
crct  qu'elte  venoit  de  porter  >  à  la  prière 
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d*un  grand  nombre  cVEvéqucs  de  France, 
conlbrmL'ment  ^  Tancienne  rè^le  de  la 
Foi  ;  qu'ainiî  qu'Innocent  1  avoit  con- 
damné autrefois  rhdréfie  de  Pelage ,  fur 
le  rapport  qui  lui  avoit  été  envoyé  par  les 
Evéques  d'Afrique  ,  Innocent  X  a  con- 
damné rhéréfie  contraire  ,  fur  la  conful- 
tation  des  >êques  de  France  ;  &  que 
TEglife  Catliolique  de  ce  temps-là  s'étort 
emprefTée  de  foufcrire  à  la  décifion  éma- 
née de  la  Chaire,  dont  la  communion  fait 
le  lien  de  Punité  ;  bien  inftruite ,  &  par 
les  promefles  faites  à  Pierre ,  &  par  ce 
qui  s'étoit  paffé  fous  tant  de  Pontifes,  en 
particulier  par  les  anathêmes  qu'avoit  lan- 
cés le  Pape  Damafe  contre  Apollinaire  & 
Macedonius  ;  que  les  jugemens  rendus 
par  le  Vicaire  de  J.  C.  pour  affermir  la 
règle  de  la  Foi ,  fur  la  confultation  des 
Evéques  ,  foit  que  leur  avis  y  foit  infé- 
ré, ou  qu'il  ne  le  foit  pas ,  font  appuyais 
fur  l'autorité  divine  &  fouveraine  qu'il  a 
fur  toute  PEî^life,  &  à  laquelle  tous  les  ' 
Chrétiens  font  obligés  de  foumettre  leur 
raifon.  La  lettre  finiflbit  ainfi  :  Puifque 
le  Roi  de  la  terre ,  pour  parler  comme 
le  faint  Pape  Sixte  III ,  s'eft  ligué  avec  . 
l€  Roi  du  Ciel  ;  votre  Saimeté  peut  s'af- 
furer  que  le  cœur  des  ennemis  de  la  vé- 
rité étant  brifé  contre  la  pierre  folide  qui 
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Sa  H  f  •  -r  o'i  R  I 

fAk  \%  bafe  ii«  n£gnre%  ette  friomphtm 
iÀfftiUiMemcftt  de  la  nouveMe  hâ-éfie. 

Il  elt  difficile  de  porter  le  refpeâ  pour 
lé  Siège  Apcfftoitque,  plue  lom-  ^ue  ne  Tt 
ftifoieot  cet  trente  Ëvéques  de  P£gii(ë 
GiDicane 9  arec  le  Cardinal Mazarin ;eii 
qaoi  ils  ne  croyaient  pat  ftire  pliit  ^utt 
1er  ËVéquea  dèa  premiers  fièclet,  qui  doU 
/veôt  femr  demedèies  à  leurs  CiiccelTearfb 
Le  ménse  jout»  ils  écrivirent  à  tous  les 
Prélats  du  Royaume  «pour  leur  appren* 
dre  oe^qui  s^toit  pafTé  à  Pafrivée  dé  tft 
BuHev  À'  leur  envoyèrent  les  lettres*pa# 
tentes  qui  en  autoriftnent  ta  puUicatiaih 
L'Ëvéque  de  Rennes  portr  la^Conftitu* 
tion  en  Sorbonne^  le  premier  jour  d*Aoilt  ; 
&  elle  y  fut  eoregiftrée  d^un  confente-^ 
ment  unanime;  ^  faculté  conârma  fa 
conclufîon  le  premier  de  Septembre^  & 
déclara  que  fi  quelqu*tto  dans  la  fuite  fou* 
tenoit  quelqu'une  dés.  cinq,  propofuions^ 
Il  (eroit  exclus  dîi  corps ,.  ft  fon  nom  cl^ 
&cé  du  catalogue  des  Doâeurs*  De  plus , 
elle  députa  vingt  Doéleurs  au  Roi,  pour 
femercier  Sa  Mtjefté  de  la  Bulle  qu*U 
«voit  obtenue  ^81.  pour  lui  répondre  des 
ftatimens  de  toute  Itcompagnie.  La  Bulle 
fut  enfulte  reçue  par  tous»  les  Ordres  Re« 
ligteiix,  par  toutes  les  Communautés  ék 
totttei  tel  Univerfités  du  Royaume.  Aiiiii 


D  S  L*E  «Lise;  fi 

M  CdttftittdoQ  d'Inooceot  X  fat  aco€)»« 
«ée  en  fumet  &ii«  oppofit)bb,  A  pfef^ 
qtie  r«ni  exception^  It  n^jr  eut:  qae  ^* Al* 
efievéque  àe  Seni  Ae  P£vlqut}ile  Gom- 
ihtiiget)  qui  Te  diftiogoereot  pif^t^  mao* 
demeos  toffi  origioaux  ,  que  Ja  fingttla* 
rlté  dé  leuf  conduite.    <  j         - 

Mail  fi  r  cer  Prélats  inprimeri»t  ^tt^^ 
()uë  taelie  à  l'Ëglife  deFnuice,  Péclatavee 
lequel  fe  fit  à  Pphiefi  la  réctpticm  dti  dé- 
cret A  poftoHqoe  g  la  couvrir  avec .  avan- 
tage. Lea  hatriuna  d*Eidière  né  dOtonl- 
rtnt  pas  plus  de  fignêa  d'an*  fainte  ailé- 
grefle,  après  la  déitoition  d^  Concile  qvi 
prôfcrivoii  lea  iiiipiétéa  du  NeftoriaiiiT- 
ifte ,. que  ceux- de  Voiliers  i  la  vuédu 
déci'et  qui  roudrôyoit  les  rettei  itial  dé- 
ffutférdu  Galvjfoififie  Ile  du  faiiatirme  ; 
i^ils  n'oni  jpà$  mieux  mérité  d'avoir  place 
dans  F^liiftolre.  Filleau,  Avocat  du  Roî, 
comparable  à  PAvocatË«sèbe«- délateur 
de  Ncftoriiis,  avoit  déjà  fait  rendre  à  Poi- 
tiers, une  fenteoee  qui  d^Fendoit  de  Tou- 
teoir  &  de  publier  les  nouveautés  dé  itn-- 
fenius»  Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  n'eut 
paa  plutôt  copie  i\^  h  Bulle ,  que  profitafit 
de  la  vacance  4a  9i^r'i^  défendit  ^  fous 
peint!  de  lurpenfe  ^^de  privation  des  5a- 
cremens ,  de  rien  avai^cer  qui  pût  y  don* 
lïtr  a(iaiiite.f  JU^Univcrâté  fit  une  conclu* 
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fivfo  f  qui  obligeoit  tôni  tes  graduel  t  eo9* 
'êvam^  avec  femçftc  les  cinq  pr«pofitioiif  ; 
8c  pour  ^Q.  rendre  l'exécution  plus  folem- 
selle ,  tbwt  te  corfi»t  »  en  habit  de  céré- 
monie 9  a^  ches  les  Dominicains ,  où 
Ton  chanta  le  7e  Z)«f</»;  après  qoot  il 
fe  rendit  proceifionnellement  ehee  les  Au- 
tpiHins,  où  tous  les  nendïres  de  TUni- 
irerfité^retent  ù^  les  Saints  Evangiles, 
qjaHtsobferveroient  rengagement  centrale 
par  la  conclufion,  dont  on  venoit  de  ikire 
h  leaure.  En^n  l'on  arriSta ,  que  tous 
les  dimanches  de  cette  année>lh,  pn  di- 
roit  uffe  Mefle  folemnelle  pour  letton- 
tifè  qui  avoit  fait  triompher  la  Foi  Ca- 
tholique dés  nouvelles  erreurs  ,  &  que 
-téutie  l*Univerfité  y  affifteroit. 

En  Erpague,  la  Bulle  trouva  par-tout 
une  foumiffirm  parfaite.  Dans  les  Pays- 
Bss^  quoique  fournis  à  cette  Couronne^ 
on  âvOit  toiit  lien  de  craindre  ^qu'une  con- 
dÉmaation  '^  'kik  ékê  points  capiitaox 
de  la  doâfiv .  ^  janfenhis  n'éprouvât  de 
fninâs  obfiaeles;  puifqu'on  s*y  étoit  op' 
^îé  fi  long- temps  'et  fi  fortement  à  la 
Bjlle  d'Urbain  VHl  »  qui  ne  cenfuroic 
qn*en  général  le  Uvee  c^  ce  novateur.  Ce* 
'pendant  elle  n'y  tronva  pw  la  moinrdre 
costradié^on  :  elle  fot  acceptée;  par  le 
CooTetl  di  Brabant,  pti  It  Qergé  fiS«»- 


b  B    L'ÈOL^  lia.  8| 

Ihhr  lie  régulier^  i^Mies  Ùniverfitét;  et  U 
pnbliettioii  B^«n  fit  ptdfiblemetitv  Mqtnt 
diiif  te  fo^er  des  crnetn»  qu'elle  ton* 
^tàytHt  \  ^^«ludire  à  Louvitow  Ltk  wi* 
très  ttflttbfis  ehrétienttes,  isioiAt  mtériC» 
t^es'  à  ees  ^aeft4ot»^,  qui  'heuîreitTeÉiienc 
ne  kii  aVbient  istnaU  ftgitiéé»,  ne  1àif]<f* 
Tent  pits  itVn  MÉieftre  te  diSciaon  dHine 
hitttiièiF9'#M  dti  kndns  etpreflfe,  &  fins 
tnicàne  réchMiliUotir  D^6ù  il  fuit  tiécef- 
ftirteiiikettt  ^ti^v^'ii  <t!l^iMOfe  des  voiet 
l^ghitnès  j»oiJnr  IMhider  ,  ilti'eft  plei  aa^ 
ettti  TrMnUl  dltlà  VEgWté  éùtit  m  né 
pûiflb  brader  lès  fupftKtûÈk  6*eil  une 
Ihai^mé  tohfti^te  pt^mUH  Gk^tfa^uPi»^ ., 
«vouëe  tnêbè  f^r  16  i^tiftiiilefttf»^^  ooénei 
terminé  de  MTetoitri ,  WiiflerBilRfe  ^égi  Tnd.  de 
iàatiqiie  Àifiaftf^ç  idu^  iS;  S)iigt«v  ênv^îiéK  ^^si'<'« 

*^èfè  'ébt(>feflë  ilàhs  ks  fteàx  6Û  fèrféW*  i',»/ 
èft  tièe  i  *  iW  1^  tes  iàutrès  BgRfel'rëi 
iét^tft^  $>!t  '{^[èr  ])Ottr  on  j^RkfMè 
tfé  l'EgîTe  âhrvei«(è11é  vft  tfbfeRfijueinrtiIttiè 
pènr  èh  jtfgéttéit  ftffa^it^Fé'^ft  i^^fô^îîwhi 
blé.  Mali  l'ief^ilt  de  BaVtî  fait  (bU^è^ 
on  fb  âéT^^eui',  ïSîtt^n  les  tbfnps  ^  tés  '       ^ 
tenédirti'éi.. 

îouà  ièsitBS  ^  bîêtt  ai Hoyàtimèi 
M  tîoiif  pa^rér  àVep  plùi  de  Rrédfiy>n, 
tôutei  Ic^  'ptfirlbhntà  (si^fes  qT)i  îie  fur'' 
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fôiebt  pu  confift^r  la  piétérdant  It^nou* 

nttftuté  de  leiiff  pntiqnci  Je.  de  leur  dqc« 

ilii^^  adhi^repem  à  la  décifion  du  CH(f 

èti  TËgiiTe  »  witH  une  obéiiSroce  h.  une 

iSiiaion  fiocère  »  maiapkKiQU  moins  vi^ 

ve  i  félon  la  vlvacité.plut  ou  «oins  grande 

'        de  leuE  foi.  De  1^  »  Je  zèle,  extraordM^vre 

Vie  de^ue  le  6int  fondateur  d^  la  iV|ifpon^  Vin^ 

s,   yiDc.  ^,j|  ^  Ptuli témoii^  conftammi^  pour 

"î         4c  triomphe  de  la  vérité,  pnife, enfin  dant 

toutfoD  jour  par  le  Vicaire  de  J.  C.  Long* 

lemps  avant  que.  le  Pape  eût  prononcé  j 

lé.  Saint:  àvoic. connu  tout  le  danger  àa 

nouvelle!)  opinions.  Il  «voit  même  dreué 

ime;  Ii|k ,  dci  errçuru  de  Janfcnius ,  corn» 

V    daniiMÉesd^lo» r^iricrU»  det^i^^^ 

.   précé^enar,  091  par  les  (^pncîlcs  »  ou  par 

ils  décrets  des  Papes,  &  i'jLVQitXommu- 

niqnée  au  Nonce  ,  «$n  de  llntèreifér  4ç 

plus  en  plna  à  la  cpnftrvatiçn  de  Iji  faiof 

do^ne  ea,Erance^5ouventiKavoît  ton- 

j^.,  pour  la.  même  tn\  ^>ec  le  grknd 

f^ndé  ,;Prince  auffi.  àitiïngwi  par,  Vktsk^ 

due  de  fpn  génie  &  çle  ^s  a>nnoiiI|nces, 

que  par  irissqualiiilaiiérQl^es^  &,q.ui^^^^^ 

plein,  de  foi,  H  de  Hkn^ktt ,,  félon  les  exf 

"^  preffionï  du  Saint ,  contré  tes  erreora  de 

l/Evéque  •  d^Ypres.  Ù  conférçlt  fou  vent 

auffi  fur  les*  moyens  d'en  arrêter  le  copi:s , 

avec  le  Cltancelier  de  I^iance  y  aveo  te 


CirâtiMl  Mtzarin  ft'tvcclt  Rdne-mère, 
qatod  il  eut  ététppellé  lux  ConfeiU.  Ea^ 
toute  rencfontre  »  it  s^eflbrçoit  ^  Mre  fen^ 
tir  vdmbieii  il  importoitau  biin  detla  Rè^ 
ligiod,  h  de  Pécat  néme^dc  oe  coofté- 
rer  qn'àax-fojets  bien  établis  dans  les  (en- 
timcos  communs  de  PËglife^  les  offices  v 
les  bépéficesy  &  fpéeiateinent  !es  chaires 
dé  i'roftffeurs  &.  de.  Prédicateurs ,  qui' 
ibift  comme  les  fources  publiques  oh  Von 
Y%pvAîkr  le»  dogmes  &  les  moeurs.  A  inft 
dans  tous  les  temps  où  il  sféft  élevé  queU 
que  héréfie  nouvelle,. ou  couverte  d'un 
voile  nouveau  ^  otr  a  vu  paroltre  quelque 
homme  de  Dieu,  chargé  prtncipa^emenr 
de  lui  faire  face,  k  de  lui  anacher'le  mar- 
que. Vincent  de  Paul ,  fufcité  contre  le 
JannSnifme ,  ou  contre  les  lefteà-  dègoi^és^ 
du  Cal viDifme ,  comme  autrefois  Flavies 
d^C.  P.. contre  les  Nefloriees ,.  Cyrille 
d*4Ièxandrie,. contre  les  Eutychiens,^ 
tout  particulièrement  comme  Thumble  So- 
phrone  contré  les  Eutychiehs ,  reproduits 
par  les  Monotbélites  v  Vthcent  n*omit 
rien  9  pour -remplir  tomme  eux  fa  deflU 
nation.. Dans  le  r^ing  de  ixmpïe  Prêtre» 
dont  fon  humilité  lui  perfuadoit  encore 
quHl  étoit  indigne  >  il  avoit  pour.  )*inté« 
rét  général  de  PËgHfe ,  une  ardeur  &  une 
aâivité  qui  en  communiquoit  jftox  premieci 


Prélatf.  Dès  qaMl  ^iit  apprit  quHin  hdn, 
nombre  d^f^quet  avoieot  rifolu  de  df« 
mtnder  k  Rome  un  jugement  définitif  fiir 
fet  dnq  propoiitionf  ,  U  écrivit  à  qneV 
ques  aurres  Evéquet  de  ff  connoiÛance»' 
pour  lei  engager  à  ft  joindre  aux  pre- 
mieri.  Dana  cette  lettre  ,  quoique  ciroiN 
taire  &  fort  courni ,  on  voit  ta  jofteflb 
d'ePprit  du  Saint ,  9t  Ton  habileté  à  foifir  le* 
motifa  tea  ptut  prell8ne>  aulfi  bien  qu^ 
prévenir  tes  objediona  ,  tant  fbit  pet» 
plaufibtes.rlt  leur  repréfentoit  vivement  le 
danger  d^une  tolérante  apparente,  à  la 
laveur  de  laquelle  ces  nouveautés  pemi- 
cieufes  s^aeeréclitoielit  en  tous  llieux}  qu*U 
nMmportoit  pat  moins  lirhoniltur  de  l-E* 
glife  Gallicafie ,  qu^àla  (ïheti  du  IMnt  dé- 
pôt, de  détromper  les  Romains^  prévenus 
que  la  plupart  àt*  Evéques  de  France 
tenoient  ces  opinions;  que  to  toit  dM' 
recours  à  Eome^  dans  les  eonjonéhiret 
«à  Ton  fe  trouvoit,  étoit  Indiquée  par  le 
Concile  de  Trente»  qui  s'en  remet  aux 
Souverains  Pontifies  ,^pOttrjugfcr  des  di£fr> 
cultes  à  naitre  au  fujet  de  fes  déoifionSb 
r  Outre  cette  lettre  circulaire^  S  récrivit 
en  ces  termes  à  inin  des  Prélate  à  qui 
eUe  avoit  été  adreffée,  Ife  dont  Rn'iVoie^ 
point  reçu  de  répoolè  :  Il  y  t  quelqor 
lemps  que  ^i  m.  kk.  confiance  de  vt>tta^ 
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invoyer  ki  copie  d^une  kttrt,  .^iifr>l» 
I^Apirt.  de  Nofleignedrs  Ici  Prélat»  Ai 
ili^iinie  défiroient  envùftt  i  K.  9i 
^«  le  Vape,  pour  le  fiipplier  de  jptoHon- 
cer  fur  la  nouvrelle  doârinev  afin  i|«ie  (I 
Tout  ««tes  poâr  agréable  d*étre  de  ietic 
«ombre  «.-U^votti  plâr  de  %iier  coBira» 
fttX.  N'ayant  point  evnéponfe,  faliptel^ 
91e  apprébenliOfr,  cpi'uii'  Ubelle  répand» 
de  toua  tel  «étés  pa?  kt  partMàna  de 
cette  doârioe  ,  pour  déloiinier  nofdttt- 
Seigneura  de  ce  d)elfeiny  ne  wius  tienne 
en  fofpens,  C*eil  ponriqnol^  je  vous  (bp* 
plie ,  au  nodi'  do  âelgneor ,  de  eon&ié* 
rer  Tétrange  divifion  ^  en  nowttautéi 

mettent  dans  r^ifer  ^^^  ^  Univers 
Êtes  Ac  ditns  le  ^iif  <lea  femilles.  C'eft 
un  feu  qui  snînflafiitte  «ous  tes  jours, 
i^til  aHère  le»  e())rifSi  ft  qui  menate  !*&• 
glire  d^n  dommage  hYéparaMe,  ii  fo» 
n*y  remédie  an  ptutôt.  tm  s'attsendne  i^ 
un  Concile  nniverfbl ,  V^m  d«a  aiffàire» 
prélèntes  ne  1e  permet  pat.  Voua  it^m 
le  temps  quMI  Ibadrefit  po«r  Mla  *  1^ 
combien  H  en  afMki  poifr  le  dernier. 
Qui  donc  lemédle^  au  md  préfentP  H 
fiiut  i%n»^ottfe  ^ui  eé  ibft  le  S.  Siège  ^ 
nou-ft«ikitient  paircéque  len  laufre»  viaies: 
manquent  I  iÊoéi  pi^^eque  le  Concile  d» 
'Trente,  «n  fr  ^tfière  ûffiony  lui  ten- 
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voie  ia  décifibn  dei  difficultéft  qtri  Mf« 
IfOiiC  cooehapc  Cet  décrets.  Or  fi.  rEglife 
fe  trouve  dant'  un  Conoite  univerfel  iT- 
ftmblé  cittoniqueilienc ,  cpmitte  celui  ût 
TrenUr  &  <î  lé  S.  £rprit  conduit  c^ltc 
Bglfife^  comme  il  n^eft  pu  permis  dVn- 
douter;  pourquoi  nt  fuivrt-t-Qn  pu  !• 
lumlètc;  de  cet  Erprit  diviny  qui  enfei- 
gne  la' conduite  qu*il  faut  tenir  dtni  eee 
eccafiom  doutenfUj^  &  qui  e(i  de  recour' 
rir  au  Souverain  Pomife  ?' 

Si  un  £?équet>contlnue  le  Saint;  pen^ 
ibit  ne  pai  devoir  fe  déclarer,  (Ur  des 
matières  dent  it  doit  Itre  juge  ;  on  pour* 
foit  lui  répondre ,  que  le  recours  an 
Pape  ne  peut  rien,  dter' au  droit- qu'il  a^ 
de  juger;  puifque  lesf Saint»  lui  ont  au** 
trefoi»  écrit-  contre  les  nouvelles  do^ri- 
nés ,  &  n*oflt  pas  lailTé  d*affifter  comme 
juges  «  aux' Conciles  oit  elles  ont  été  con* 
damnéer.  Si  quelques  autres  craignoient 
qu^une  fen.tence' ti^diye ,  ou  moins  décU- 
five  du  Sr  Père  ,\  n'augmentât  Taudacc 
des  novateurs  f  je  pourrois  l*afliirer  qu'auC* 
fi-tôt  qu'il  vetra,  outre  la  lettre  du  Roi^ 
Men  réfolu  à  écrire  fafis  délai  «celle  d*uns 
bonne  partie  des  Eyéqiiesiiiu  Royaume  î 
il  prononcera^  :  Alais  que  gagnera-t-on 
àr  ce  jugement,  peut-on  dir,e  encore^ 
pjDUqut^  Cfiu]^^  qyi  routiganent/  ces  apo^ 

■    .  .   ■        y        \ 


?eiat^i«  ne  fe  ibomettront  point  P  Ce)t 
peut  être  vrai  de  quelqoea  uot^  qui  oni 
été  de  la  cabale  de  Moaffieur  N.  qui 
non-reutcment  n^avoit  pai  de  difpofitbn 
|t  fe  fountettre  aux  déci(iona^  dn  Pape« 
mtia  qui  ne  croyoit  paa  même  aux-  Con* 
cilea;  je  fe  faii  pour  l'avoir  beaucoup 
pratiqué  r  ceux-là  pourront  a*obftintc 
comme  lui  «,  infatués  de  leur  propre  fena» 
Mais  pour  les  autres ,  fi^duits  unique- 
ment par  rnttrait  qu*ont  pour  euk<  let 
chofes  nouvelles ,  ou  par  les  liens  du 
^ngH  de  ramitié,  ou  parcequ'ils  pen- 
fent  bien  faire  ;  il  y  en  aora  peu  qui 
n'abandonnent  le  parti>  plutôt  que  de 
iè  révolter  contre  le  Père  commun  des 
fidèlesw  Or  il  eft  d'une  importance  infi*, 
nie,  de  ramener  au  bon  chemin  tant 
d'âmes  abuféet,  &  d'empêcher  fans  rer 
tard  que  d'autres  ne  s'engaceni.  dans  Une 
{aâlon  It-  pernicieufe.  L'exemple  d'Un 
nommé  Labadie,  eft  une  preuve  de  la 
malignité  de  cette  doArine.-  G'eft  un 
Prêtre  apoflat  »  qlii  paflbit  pour  grand 
Prédicateur  ^  fk  qui  ,,  après,  avoir  fait 
beaucoup  de  dégât ,  tant  en  Picardie  qu'en 
Gafcogne,  s^eft  enfin  rendu  Huguenot 
à  Montauban.  Dans  un  livre  qu'il  a  pu»^ 
blié  touchant  fa  prétendue  converfioa^ 
sL  4^darç  qu'ayant  été.Jaafénlllej^;  il  a 
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trouvé  que  la  doârine  qu^on  ctcnt  étn» 
et  parti  eft  la  même  croyance  que  celle 
qu*ll  a  embraflée^  En  effitt,  tes  Miniftrea 
ft  vantent  dana  leora  prêches,  parlant 
de  eea  gens*là ,  que  la  plupart  des  Ca« 
thotiqvea  font  de  Ictir côté,  k  que  bien* 
î6t  ita  tn  toront  le  refte.  Aprèa:ccla, 
qne  ne  doit^on  paa  faire ,  pour  éteindre 
un  fea  qui  donne  cet  avantage  aux  en* 
nemis  jurés  de  notre  Religion  ?  Qai  ne 
fe  jettera  fur  le  monftre  qui  commence 
à  ravager  l*Eg1ire,  h  qui  enfin  la  défb- 
krt  9  (i  on  ne  Pétouffe  k  fa  ifaiflkqce  ? 
Que  ne  voudroirnt  point  avoir  iïrit  tant 
de  (àints  et  zélés  Evéquea  qui  vivent 
•Bjourd^lioi ,  sMIa  avoient  été  do  itmpa 
de  Calvin  P  On  voit  maintcflant  la  Hutte 
de  ceux  de  ce  temps  li,  qui  «e  fe  font 
paa  oppofés  fortement  11  une  odeârine 
qui  de  voit  causer  tant  de  guerres  te  de 
calamités.  Vous  donc^  Monlfelgnenr , 
qui  enfefgnez  &  faites  enfeigner  fi  rell- 
^eufement  dans  votre idiocèGe  la  :doârine 
commune  de  I^EgliPe ,  vous  requérerez 
fins  doute  volontiers,  que  notre  S.  Père 
ftiTe  voir  la  même  chofe  par-tout.»  afin 
d*étouffer  œs  opinions  )noâveiles ,  qui 
ont  tant  de  reflemblanee  avec  les  «rteuri 
de  Calvin.  Certes ,  il  y  va  et  la  gloire 
éle  Dieu,  du  repos  de  rEglife^  ilc  |'o(ê 


le  <llre,  de  cttoi  dt  TEtaii  oe  q«e  noui 
voyoni  plot  clairenient  à  Parif  »  qu'on 
ne  peut  pmigiiier  aillcvri. 

Encre  Ict  &vlquei  à  qa\  ce  Saint  écrf- 
^ic  fur  le  même  (Viicc«ril  y  en«vokdeuxt 
qui  par  leur  réponfe^  faite  en  eommua 
A  non  fignée»  lui  .pefiivent  à\^féi  à 
garder  le  fiïence  fur  les  queftiona  du 
tempa.  Rien  de  plui  délieat  que  de  trai- 
ter avec  cea  Tortea  de  Prêlata,  qui  trana- 
forment  communément  en  prudence,  feic 
Jeur  pufillanimité,  foit  Xtu  politique  »  h 
qui  po«ir  coii^frir  le  foible  de  Uura  ni* 
lÎMia^  ib  retranchent  dana  la  préémin«»0<i 
de  lenr  dignité ,  contre  le  aèle.di  ta  ai- 
paciié  de  leura  fnbalternea.  Vincent  nîai- 
Irandonna  point  pour  cela  la  caufe^de 
?Biett  3  mail  fi  d'un  côté  l!arcleUr  de  ik 
ibi  le  preflâ  de  parler,  dîesthorter  r&  de 
propofer  lea  vnea  que  lui  <ruggéi«)it  IW*. 
prit  Saint  ;  «ne  humilité  profonde^  >k  mm 
-feCpeâ  (Ingulier  pour  la^dignttéiÊicrée  dei 
Evéqnea^  le  portèrent  en  même  tempt  II 
(fe  proQtrner  en  'erpvit  4  leurs  pieda  4 
les  Axppliant  de  lui  pardonner  la  liberté 
qu'il  prenoit»  It  leur  proteftant,  d*mi 
ton  qui  partok  du  ccéur  »  quMl  les  rrévé- 
toit  comme  fea  pères  &  Tes mattres,  com>- 
me  les  Princes  et  les  oraclea  de  rÉgUre» 
dont  il  tlendroit  à  lionnenrde  voir^ 
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prouver  ce  ^u%  leur  repréi^tiroît  âveè 
tue  eatièïfe  «Ibumiffion^  Ct^t  (êccmde 
lettre  eft  trop  importante  ^  tant  par  li 
matière,  qfae  par  dèi  marques  (igttftiées 
dtt  génie  &  de  (a*  captché  de  rauteur* 
pour  que  Ta  longueur  iméme  nous  dif- 
penfe  de  la  rapporter;  Nous  l*abrégeroM 
aéanmoini. 

Sur  ce  que  voua  témoignez  appréhen- 
der,  dit*il  d*abordiqpje  le  jugement  de 
Sa  Sainteté  ne  (bit  pu  reçu  avec  la  fouv 
miflîoQ  que  tous  les  Chrétkns  doivent  à 
la  voix  du  Souverain  Pafl:eur,&  que  l*Ef^ 
prit  de  Dieu  ne  trouve  pas  aire;^  de  do* 
eilité  dains  les  coeurs  pout  y  opérer  une 
vraie ^  réunion;  je  vous  repréfeâtero» 
volontiers  qtt*au  temps  où  les  héréfies  de 
Luther  &  de  Calvin,  par  exemple*  ont 
commencé  Irparpttre,^  fi  Pon  «voit  aC» 
tendu  pour  lea.  condamner >  jufqu'à  ce 
que  leurs  feétateurs  eui&nt  pain  d^poCds 
à  la  foumiifion  dt  à  la  réunion,  elles  fe- 
roient  encore  au  nombre  des  chofcs  in- 
différentee  à  fuivre,  ou  à  laiifer>  &  au- 
roient  infeâé  beaucoup  plus  dé  perfon- 
nes  encore  qu'elles  n*oiit  fait.  Si  donc 
les  nouveauté^  préfentes ,  doi^t  noue 
voyons  les  effets  pernicieux  dans  les  con- 
Iciences,  font  de  même  nature^  nous 
atceadrool  en  vain,  que  ceux  qui  les  i^ 
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pifldènt  t*âceûrdent  Mwét  -les  défenfeurs 
à9  la  doârine  de  l^Eglife  :  c'eft  ce  qulil 
ne  faut  point  efpérer»  &  ce  qui  ne  fera 
jamais.  Mais  de  dHfêrer  d!en  obtenir  l« 
condamnation  dû  S.Siège^  cVft  donner 
BQ  venin  le  temps.de  ferépandre,  &  dé- 
rober à  bien  des  perfonnes^  même  de 
marque  &  d'une  grande  piété,  le  méritç 
de  l'ohéiflance  qu*elles  ont  protefté  de 
rendre  aux  décrets  du  S.  Père,  auifi^tdt 
qu^elles  les  verroient.  Elles  ne  défirent 
qtie  de  fafoir  la  vérité  ,  i&  en  attendant 
elles  demeurent  toujotirs  de  bonne  loi 
dans  le  parti,  qui  par-là  s'accrédite  êc 
grofiît  à  VM  d^œil.  Elles  n*y  font  atta* 
chées  que  par  Tapparence  du  bien ,  &  de 
la  réformation  qu'on  y  prêche  ;  ce  qui 
eil  ta  peau  de  brebis,  dont  les  loups  vé* 
rkahlement  marqués  dans  P^vangile^  fe. 
fhnt  toujours  couvert^  pour  «bufer  &  fé* 
duire  les  Ames. 

Quant  à  ce  qu'on  Qbjcâe«  que  la  chy 
leur  des  deux  partis  à  foiitenir  chacun  foa 
opinion,  ^aiffe  peu  d'jefpérance  d'une 
réunion  parfaite^  à  quOt  l'on  doit  tendre  ; 
jetéponds  que  dans  la  diVerfîté  &  la  con- 
trariété des  fentimens,  en  matière  de  Foi 
&  de  Religion,  il  n'y  a  point  d'autre 
moyen  de  fe  réunir,  que  de  s'en  rappor- 
ter I  un  arbitre  l^itime,  ^ui  ne  peut  être 
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que  le  Pape ,  au  Maut  du  Concile.  Celui 
qui  ne  veut  point  (e  réunir  en  cette  ma- 
nière,  ii^eft  capable  d*auciine  réunion, 
laquelle  hors  de  là  n*eft  pas  même  à  d^* 
iker  :  ear  les  ioix  ne  doivent  jamais  (è 
réconcilier  avec  les  crimes  v  non  plus  que 
le  menlbnge  s*accorder  avec  la  vérité. 
L'uniformité  entre  les  Prélats  fur-tout^ 
ftroit  bien  à  Touhaiter  Tans  doute»  pour* 
«a  néanmoins  que  ce  fût  (kns  préjudice 
de  la  Foi  ;  car  il  ne  faut  point  d^union 
dant  lé  mal,  ni  dans  Terreur  :  maiSv 
quand  cette  union  fe  devroitfatrevce  fe- 
roit  à  la  moindre  partie  de  revenir  à  ta 
plus  grande,  &  au  membre  de  fe  réunir 
à  fon  corps  &  à  fon  chef  ;  &  voilà  ce 
qu*on  p^opofe^  puisque  de  fîx  parties ,  il 
y  en  a  au  moins  cinq  qui  ont  offert  de 
»>n  tenir  à  ce  que  décideroit  le  Pape ,  au 
<léfaur  du  Concile,  quMl  eft  impoifible; 
d^aiTembler  à  caufe  de  la  guerre.  Quand 
après  cela  il  refteroit  de  ladlvifion,  &  (i 
Ton  veut,  du  fchifrae,  il  s'en  faudroit: 
prendre  à  ceux  qui  ne  veulent  point  àt 
juges ,  ni  fe  rendre  à  la  pluralité  det^ 
Ëvéques,  à  quoi  ils  ta  déférent  pas  plut 
qu'au  Pape. 

Delà  fort  la  réponfe  à  une  autre  ob- 
jeaion  ;  favoit  que  chaque  parti  croit 
avoir  xle  fim  côté  la  vérité  &  la  raifon  V 
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cr  qur  j^avoue  :  mais  Ton  fait  auffi  que. 
tous  les  hérétiques  en'  ont  dit  autant , 
&  qne  cela  ne  les  a  pas  garantis  dei* 
anathémes  lancés  par  les  Papes  &  let 
Conciles.  On  n*a  point  trouvé  qu'on  dût. 
employer  une  molle  réunion  à  guérir 
le  mal  :  on  y  a  au  contraire  appliqué  le 
fer  &  ,1e  fëu ,  &  quelquefois  trop  tard; 
comme  il  pourroit  arrker  ici.il  eft  vrai 
qu'un  pitrti  açcufe  l'autre  de  cette  len«' 
teur  I  mais  il  y  a  cette  difiërence  «  que. 
run  demande  des  juges,  &  que  l'autre 
n'en  veut  point;  ce  qui  eft  un  mauvait 
figne*  Il  ne  veuc  point  de  remède  de 
la  part  du  Pape ,  parcequ'U  le  fent  pof* 
fible;  &  il  demande  celui  du  Concile  « 
parcequ'U  le  voit  impoffîbley  dans  l'état 
préfent  des  chofes  \  &  sll  penfoH  qu'il 
ftlt  poifible,  il  le  rejetteroit,  comme  ii 
rejette  le  premier.  La  guerre,  pour  être 
allumée  dans  tous  les  états  chrétiens  » 
n*empêche  pas^  que  le  Pupe  ne  juge  avec 
toutes  les  conditions  &  les  formes  né- 
Ceflaires,  fuir  le  choix  même  defquelles 
le  Concile  de  Trente  s'en  rapporte  à  Sa 
Sainteté.  Et  quoi  d'étonnant  en  ceci, 
après  que  les  faints  Prélats  de  l'antiquité, 
même  alTemblés  en  Concile;  ont  ordi- 
nairement confuUé  &  réclamé  la  Chaire 
Pomificalç  dans  lea  fueftions  de  Foi  ; 
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ooïïfiat  on  te  voit  dansâtes  écrits  été 
Pères  )  ft  dans  [es  annales  eccléiiaftiques? 
Or  de  prévoir  qit*oa  n*ac4]uiercera;  point 
à  ce  jugeaient  ;  tant  s*en  faut  que  cela 
doive  arrêter,  ou  imprimer  de  la  crainte, 
que  c*eft  ao  contraire  un  moyen  de  dif* 
cerner  les  vrais  enfans^de  l^Ëglife,  d'avec 
les  opiniâtres. 

>Quant  an  remède  que  vous  propofez, 
de  défendre  étroitement  à  l'un  &:  à 
lUmtré  de  dogmatilèr;  déjà  11  «  été  ef- 
fayé,  & -n'a  fervi  qn'à  donner  pied  à, 
1-erreur.  Se  voyant  traité  de  pair  avec 
)a  vérité,  cHe  a  pris  ce  temps  pour  fô 
provigner  ;  &  Ton  n'a  que  trop  tardé 
î  la  déraciner.  Cette  do^in^  n^étaot 
pas  feulement  dans  4a  théorie,  mais 
dans  la  pratique ,  les  confciences  ne  fau* 
iK)ient  plus  fiipporter  le  trouble  &  Pin- 
quiétude  que  produit  dans  le  cœur  de 
chaque  fidèle  un  doute  tel  que  ceihii-ci? 
J.  C;  e(t-il  mort,  ou  n^ft-il  pas  mor: 
pour  moi?  Il  sVft  trouvé  ici  des  perfon* 
nés  qui,  en  voyant  dVutres  confoler  des 
moribonds 4  &  les  exhortera  mettre  leur 
confiance  daas  la  miféricorde  infinie  d^un 
Dieujnort  pour  eux  &  pour  xous  les 
hommes,  difoient  à  ces  malades  de  ne 
s  Y  pas  fier  y  parce  que  Notre -Seigneur 
D*étoit  pM  moti  pipur  lous  les  hommes. 
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Pemettex-moi  de  vous  repréfenter  en- 
core ,  que  ceux  qui  font  profcffion  de 
ces  nouveautés,  voyant  que  Ton  craint 
lenrs  nienaçes ,  les  redoublent  avec  plus 
de  hardiefle,  &  Ce  préparant  à  une  forte 
rébellion.  Us  tirant  >de  votre  filence  un 
puiiTant  arguaient  en  leur  faveur  :  ils  le 
vantent ,  par  un  imprimé  quMls  diftribuent 
de  toutes  parts  ,  que;  vous  êtes  de  leur 
opinion.  Ceux  au  contraire  qui  fe  main- 
tiennent dans  la.finq^licité  de  l*ancieBne 
créance,  s'affi^ibliffent  &  iè  découragent  « 
en  voyant  quHls  ne  font  pas  univerfel* 
lèment  foutenus.  Et  ne  feriez -vous  pu 
bien  mari  un  jour»  que  votre  nom  eût 
fervi,  contre  vos  intentions  qui  font  ton* 
tes  (aimes,  à. confirmer  \e$  una  dans  leur 
opiniâtreté  5  &  à  ébranler  les  autres  dans 
leur  Foi?  De  ri^chef,  il  ne  faut  pas  crain» 
dre  que  te  Pape  ne  foit  pas  obéi ,  comr 
me  il  eft  bien  juAe,  quand  il  aura  pro* 
nôncé  :  outre  que  cette  crainte  de  la  dé- 
robéiflânce  aurpit  lieu  pour  toutes  les  hé* 
réfies,  qu*il  faudrpit  par  conféquent  lûf- 
fer  régnet  avec  impunité;  nous  avons  un 
exemple  tout  récent  dans  la  faufib  do&> 
trine  de^  deuxchefs  prétendus  de  i*Ë- 
glife,  quiétoit  fortie  du  même  atelier: 
dès  qu'elle  a  été  condamnée  par  le  PapCf 
Tom  fXlI.  E       u 
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on  t  obéi  à  ce  jugement;  H  H  a*eft  pÎHi 
queftion  de  cette  erreur. 

Quftnd  on  ftarf":  «iofi^ll  ^  t>are.^*on 
ne  fafih  pis  Impreffian.  Ao0i  tliuttiilhé 
jé^clairée)  où  Phumble  capacité  de  Vincent 
.  trouva  grâce ,  &  devant  Dieu  qui  bénit 
(èi  dei&ina,  êc  devint  let  Evéques  qui 
applaadirent»  tant  à  Ja  fagefiTe  qu'à  la  po- 
nté de  Ton  cèle  :  ili  reconnnrent  &  ré- 
vérèrent en  loi  refprk  déa  faumblea  h 
laints  perfonnagÈs  ^  ï^antïquitf ,  tell  que 
Uê  Marine,  lea  Sof^né,  lea  Antol- 
,-ne,  qui  .du  fond  de  leur  retraite,  h  des 
Iblitudea  les  plus  profondes ,  voloîent  «u 
feoours  de  l*Eglife  afl^ittie  par  les  héré* 
,  tiqU^Y  pôi>r  animer,  ou  féconder  le  cou* 
rage  des  premiers  P^ftéurs. 

Vincent  encourageoit  de  même,  juf* 

qtt*ao  de  là  éet  monta  ^  léi  Dpâeuds 

commis  par  le  Clergé  è  la  défëtife  dé  l-an- 

cienne  doétririe ,  leur  ■  cdmùniqiioit  fes 

.  vuet  9i  fts  fentiméns  pour  le  bien  de  la 

.llelîgipn  ,  h  les  etigageoit  à  |*informer 

du  pli  que  prenoit  l'aSklre,  comme  de^la 

'chofe  du  monde  qui  nntérélToit  le  pl^. 

Cotrefpondance  précieofe  dtns  totité  ion 

étendue;  puifqu*elle  donne  à  peu  pfès  'e 

même  degré  d'autorité  aux  lettres  dèi! 

«mis  du  âint  •  qU'à  celtes  du  Saint,  mê- 

m^.  Cet  enfin  rËglife  qttilui  «  di^eraé 
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«n  coite  public,  ne  ctoonift  jaatls ,  ni 
les  tmpofieurs ,  ni  lears  fauteurs.  Cette 
confid^ration  même  à  parCvrien  n*efl  pins 
digne  de  foi  q[i]e  ces  pièces  primordialett 
qui  prenant  iViffiilre  à  Ton  origine ,  ne  peu- 
vent Iz  déguifer  impunément ,  à  moins 
d*avoir  prévu ,  par  on  efprit  prophétique  « 
tous  les  plis  qu*on  lui  donneroit  par  It 
fuite.  Quelques  jours  après  la  condamna- 
tion faite  à  Rome  des  cinq  propodtions 
de  Janfenius,  le  Doéieur  HalHer,  quln« 
nocent  X  fit  enfuite  Evéque  de  Cavail- 
lon  y  écrivit  à  S.  Vincent  cette  lettre  iti- 
téreflante  :  , 

„  Meflieurs  les  Janl^nlftes  partent  au*> 
}ourdWi  de  cette  ville.  Ils  ont  promis  au 
Pape  d*bbéir  pocétuellément  :  mais  f  ai  des 
liijets  de  mVn  délier;  parcequHIs  ont  dit 
à  tous  leurs  affidés ,  qu^ils  n^étoient  pas 
condamni^s  ;  que  leur  fens ,  qui  eft  le 
inémé  que  celui  de  Janfenlus,  fubfiiftoic 
toujours.  Je  fais  quMls  fe  rendront  ridi- 
cules en  tenant  ce  langage  «  Janfenlus 
étant  condamné ,  &  les  propofitions  9 
comme  tirées  de  Janfenlus;  H  même  te 
fens  donné  à  la  cinquième  propofîtioa 
par  les  Janrénilles  »  étant  expreffémenc 
iSç  fpéciâqûement  oon.damné  ;  &  leurs 
fens  étant  tous  exclus,  comme  imperd- 
nens ,  par  une  condamnation^bfbluc. 

E  a. 
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Tïéanmoi.ni  cela  témoigne  un  endarciflfe- 
ment ,  qai  pourra  procurer  det  partifani 
à  Terreur.  C*eft  pourquoi  il  faut  travail- 
ler à  défabufer  les  perfonnes  mal  inftrul- 
tes.  Je  crains  fort  que  M.  de  S.  Amour 
ne  s*en  aille  en  pofte,  &  ne  rapporte  lei 
/  thofes  tout  autremement  qu^elles  ne  (è 
font  paiTées;  difant  qu'ils  n*ont  pas  été 
fuffiramment  entendus  :  à  quoi  Ton  a  déjà 
reparti  Dlufîeurs  fois»  qu'il  n'a  tenu  qu*à 
eux  de  rétre,  ayant  eu  la  liberté  d'infor- 
mer de  viVe  voix  2c  par  écrit  les  Car,di- 
naux  de  la  Congrégation'  et  les  ConfuI* 
teurs  pendant  une  année  entière;  qu'ils 
ont  eu  communicatiott  de  nos  écrits , 
comme  i)s  l^avouent  eux-mêmes  dans,  la 
harangue  quits  ont  prononcée  devant  le 
Pape;  qu'il  étoit  inutile  de  les  entendre 
&  nous  suffi ,.  puirqull  ne  s'agiflbit  que 
d'une  doârine  prife  du  livre  de  Janfenius, 
que  le  Pape  a  fait  examiner  roigneùfement; 
(qu'il  étoit  d'autant  plus  inutile  de  les  en- 
tendre', qu'ils  n'allèguent  point  d'autres 
moyens  de  défenfe ,  que  ceux  qui  foiîé 
configoés  dans  Janfenius  ;  que  ce  n'èft 
p^s  la  coutume  en  condamnant  un  livre, 
de  prendre  d'autres  lumières  que  celles 
qui  viennent  du  livre  même»  St  des  per- 
fonnes verfées  dans  la  matière  dont  traite 
ce  livre;  qu'on  a  offisrt  aut  JanlénKles 
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deni»  trois 4  quatre,  cinq  tudiencei  de 
Nofleigneurt  les  Cardinaux,  ê(  tout  an- 
tant  quMi^en  feroit  befoin,  Ce  quMls  ont 
rêfufé;  que  toutes  les  fois  qu'ils  ont  donné 
des  écrits,  ils  ont  été  hors  du  fujet,  & 
ii*ont  tâché  ^'obtenir  autre  çhore  que' de 
retarder ,&  en  retardant,  d^empécher  que 
le  Pape  ne  prononçât  contre  leurs  héré* 
fies,  afin  de  les  Temer  tout  à  loiiir. 

Pour  ce  qui  ell  des  moyens  qii*ils  em- 
ploient pour  éluder  ta  Bulle,  il  ne  faut 
Î[ue  les  counottre  pour  tea  condamner. 
\s  font  venus  exprès  pour  défendre  lea 
propofîtions  préfentées  au  Pape  par  Nof* 
feigneurs  les  Evéques,  &  pour  empêcher 
qu'elles  ne  fulTent  condamnées  ;  ils  ont 
voulu  arrêter  la  cenfute  dans  )a  Faculté , 
quoique  plus  douce  que  celle  de  FLome; 
ils  ont  compofé  trois  apologies  pour  Jan- 
fenius;  ilsont  interprété  [ps  propofîtions 
au  fens  de  cet  auteur  :  &  les  propofîtions 
en  effet  ne  peuvent  point  avoir  d*autre 
lêns  que  celui  de  Janfenius  «  à  moins  de 
corrompre  la  ilgnifîcation  des  paroles  qui 
les  expriment.  Le  Pape  les  condamne  tou* 
tes  comme  hérétiques,  h  n'en  peut  fpuf- 
frir  aucune  interprétation  ;  par  confôquent 
elles  font  condamnées  dans  le  fens  qu'ils 
leur  VQuIoient  donner ,  &  qu'ils  avoient 
préfenté  tu  Pape.  Car  par-tout  où  la  loi 

Es 
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ne  fait  point  tie.  diflinâions ,  nom  n'en 
devoni  pas  &ire  non  plus  :  Ûbi  lex  non 
éUjlinguit^nee  nos  diflinguere  d<bemus,  ** 
M«  Lagaut,  aatre  agent  des  Catholi- 
ques, qui  écrivit  de  Rome  à  S.  Vincent, 
dans  le  même  temps  &  fur  le  même  ob- 
jet ,  fui  apprit  de  plus ,  quMl  y  avoit  eu 
àt$  briguef  très -fortes,  h  àtt  follicita- 
tioDS  de  toutes  fortes  de  perfonnes,  même 
du  premier  rang,  afin  que  le  Pape  laifl^Ht 
l'afaire  indéçife  ;  que  Us  députés  Janfé- 
nifles  n^avoient  cherché  qu*à  traîner  en 
longueur,  h  avoient  dit  eux-mêmes  quMIs 
vuttloient  occuper  jufqu^à  vingt  audien- 
ces; qu4Is  en  avoient  eu  huit  ou  neiif 
du  Pape,  où,  fans  jamais  dii^e  un  mot 
de  ce  dont  il  s'agiffoit,  &  invedtivanr  i 
perce  d*haleine  contre  les  Jéfuites,  ils  s'é- 
t oient  ami|fés  à  prouver  que  ces  Pèrea 
et  c lent  auteurs  de  plus  de  cinquante  hé- 
réfies  ;  qulnnocent  X  «  qui  au  rapport 
des  Janfénilles ,  fe  foucie  peu  des  Je- 
fuitci,  avoit  été  révolté  de  cet  achar- 
nement ;  &  qu'au  fujet  particulier  de  la 
fameufe  harangue  des  agena  du  parti  »  il 
ftvoit  dit  avec  autant  de  mépris  que  d*in- 
dignationf  que  ce  n'étoit  qu'une  invec- 
tive forcenée  contre  les  Jéfuites.  On  ap- 
prend encore  par  cette  lettre,  qu'Inno- 
cent X  fut  perfuadé  qu'4l  avoit  reçu  dsbf 
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cet  difcnffioBt I  me  affiftaoct  pirtieolière 
h  trèt'fenfible  do  S.  ECprit;  qnlt  i*étoa- 
noit  loi-méme  de.  I»  ftcillcé  tvec  Uquelle 
il  ivoic  faifi  ^  rcteoii  tout  ce  que  lee 
Théologiens  tvoienc  dit  en  fa  préfence  ; 
H  qo^un-  mn^h  l'étant  reeomoMndé  à 
Dien,  il  avoit  faK  tenir  incontinent  un 
de Tel  Secrétaire»,  &  loi  avoit  diélé  «  dam 
cette  feule  matinée  ,  toute  la  rédaétion 
delà  Bulle.  •  . 

Quand  ce  jugement  déénitif  fut  di- 
Vtt^ué  à  Paris  )  S.  Vineent^  dont  le  zèie 
bèi*aétir  n*itoic  lootefoit,  ni  amertu- 
me «  ni  Riilliea  imprudente»^  alla  rendre' 
vtHte  à  quelques  Doreurs  ^  aux  Snpé- 
rieuri  de  quelque»  maiibni  religieufe», 
ê(  à  difi^reottf»  perfonnei  tli*pl?ce^  qui 
avoient  paru  les*  plùï  vivei  pour  la  caufe' 
de  l'Eglife ,  afin  de  lei  exhorter  k  uPer 
de  hi  modération  propre  à  faciliter  Itf 
rapprocheioient  dn  parti  vaincu.  Il  tes^ 
fnpplia  de  fe  corttenir,  jofques  dan»  le» 
témoignages  de  leur  joie;  «•  rurM!out  dè^ 
jie  rien  avancer  ,  ni  dam  lei  difcouri 
pubUci ,  ni  dam  le«  entretien»  particu^ 
lier» ,  qui  pût  aggraver  rfaumlliatlon  de»> 
partions  de  la  doârine  condamnée  ^Nde^ 
peUr  de  ici  aigrir  h  de  les  aliéher  di*" 
vantsge,  au  lieu  de  les  convertir.  Pa(^ 
fiiut  des  parole»  aux  effets,  il  s*eii  alla' 
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vifiter  ï  PôrtRoytl  ceux  %yA  i^y  rtci* 
rdent  d*ordlnaire ,  les  fëMcitt  de  It  ibu* 
miflîofl  qa*iti  marquèrent  d*abord,  eu 
raoint  pour  li  montre,  à  tt  décifloki 
dtt  S%  Siège,  leur  ptrla  fort  conBdem- 
ment,  et  leurdonnt  de  grands  témoi» 
gnages  d*elihnc  »  aofif  bien  que  dVf  <*.- 
tion.  C*eft  de-là  fans  doute,  q«'e  c  j" 
tains  vifionniires  du  parti,  fi  '.  ")\ku- 
mes  à  s*éno!guei1lir  de  leuts  reaucs  ima» 
gtnairea ,  ont  pouHë  te  ridicule  jorqu*à 
fe  faire  un  ami  de  S.  Vincent.  Le  Saint 
alla  voir  enfuite  quelques  pcrlbnnes  du 
eonditioa»  les  plus  notables  du  parti, 
qui  lui  promirent  toute  foumiffion  pour 
9e  jugement  du  Chef  de  l'Egiife. 

Mais  CCS  foliicîtations  chMtablei,  êc 
U  plâpart  des  promeffes  qu'elles  arrache* 
îent,  n'eurent  pas  Teffec  qu'on  eTpém 
d'abord,  ht  déguilèment,  les  fnbterfu* 
ges,  les  palliatifs,  dont  les  tenans  prin- 
cipaux de  it  nouveauté  coloroient  leur 
obftination  »  prévalurent  en  beaucoup 
d'efprits  for  toutes  lés  exhortations  de 
la  charité ,  ^  'h"  les  aiptiâons  mémet 
de  leur  con'hu*..  e^yé^  ^ti  vûtê 
tortueufes  c  :;  ie«,engageoit.  Un  ami 
du. Saint,  qu'avoient  prefque  féduit,  tant 
Tauftérité  qu*on  affichoit  dans  le  parti» 
que  les  grandes  aumônes  qui  s'y  fai* 
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roicntf  Tint  un  jOur  lui  demindef  s'il 
oy  avoit  pas  moyen  de  compoftr  av^'c 
des  perfonnes  fi  charitables  h  0  ver* 
tueilfts.  Et  quoi ,  lai  ditit,  veat-on  lei 
«  pottfler  à  boucP  ne>audroit-i!  pas  mieux 
4  faire  un  accommodement  de  gré  à  gré? 
Us  y  font  difpqfôs  ;  h  il  n*y  a  perfonne 
de  plus  propre  que  vous  à  tempérer 
Taigreur  qui  eft  de  part  &  d'autre^  fc 
è  procurer  une  bonne  réudion. 

Vincent ,  quoique  toujours  d'avis  qu*on 
devoit  ufer  de  modération ,  &  même 
d*ane  grande  indulgence  envers  les  fec- 
tateurs  de  la  nouvelle  doôrine ,  vonloJC 
néanmoins  de  la  fermeté  ;  ayant  pour 
principe  qa*une  héréiie  nouvelle  eft  un 
mal  qu*on  ne  doit,  ni  flatter,  ni  pallier. 
Lorfqu^un  différend  eft  jugé,  répondit^ 
il ,  il  n*y  a  point  d*tutre  accord  à  faire 
c|ue  de  fuivre  le  jugement  rendu.  Avant 
que  ces  Meffieurs  fulTent  condamnés  , 
ils  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  que 
le  menfonge  prévaU>t  fur  la  vérité  :  alors 
ils  ne  voiiloient  entendre  à  aucune  corn- 
pofition  ,  êc  prcnoient  le  deflus  avec 
tant  de  hauteur  y  qu*à  peine  oroit-on  leut 
réfifler.  Depuis  que  le  S.  Siège  a  pro- 
noncé fur  ces  opinions  à  leur  défavan-* 
tige  ,  les  écrivains  qui  ont  fait  tant  de 
)bnu  &  d'apologies  pour  les  défendre» 

Es 
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n'ont  encore  ni  proféré  »  ni  écrit  tncnn 
root  poar  les.  défavoùer.  Qaelle  union 
pouvons-nous  donc  faire  avec  eux,  sMls 
n*ont  pas  une  intention  fincère  de  fe 
foumettre  ?  que!  tempérament-  peut>on 
apporter  à  ce  que  r£glife  a  décidé  ?  Ce 
font  des  matières  de  foi ,  qui  ne  doivent  « 
ni  fouffrir  d'altération,  tfî  admettre  de 
compofition;  &  par  conféquent  nous  ne 
pouvons  pas  les  ajufter  aux  fenttmens 
de  ces  Meflieurs.  C'ell  à  eux  de  fou* 
mettre  les  lumières  de  leur  efprit,  &  de 
ie  réunir  à  nous  par  une  même  créance» 
&  par  une  foumiiTion  fîncère  au  Chef  de 
l*£glire.  Sans  cela  il  n*y.a  rien  à  faire» 
que  de  prier  Dieu  pour  leur  converfion- 
Le  Saint  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien 
^  gagner  fur  des  efprits  qui  ne  prenoient 
con(èil  que  de  leur  propre  fens,  s'ap* 
pliqua  tout  entier  à  prémunir  contre  1^ 
féduâion  ,  ceux  qui  avoient  perfévéré 
dans  la  fîmplicité  de  l'ancienne  doâriné; 
&  comme  l'ordre  de  la  charité  le  deman* 
doit ,  il  donna  fes  premiers  foins  aux 
membres  de  ki  Congrégation  dont  il  étoit 
l'inftituteur  &  te  chef,  il  leur  parla  plu« 
fieurs  fois  en  Communauté  »  pour  les 
établir  folidement  dans  les  bons  prin- 
cipes; il  leur  défendit  les  livres  dcs  par- 
tifans  de  la  aouveauté|  Je  foutcnir  di* 
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reftement,  ou  indkeâetnent  lear  dooi 
trine,  ni  aucune  opinion  qui  pt^  la  fih 
vorifer.  Si  après  cela  îLven  r^ncontroit 
quetqu^un  qu*on  reconnût  y  adhérer  tant 
ibit^peu ,  il  le  retranchoit  auiTi-tôt ,  com- 
me un  membre  gangrené  qui  n^étoit 
propre  qu'à  infeéter  les  autres^  Après 
avofif  pourvu  k  la  Tûreté  de  fa  Congré- 
gation ,'  il  étendit  Ton  zèle  à  pluikurs 
monàftères,  fur- tout  de  Religieufes,  qtii 
lui  doivent»  après  Dieu»  leur  Terme  at» 
tacliemëht  à  la  fainte  créance.  11  von- 
iott  qu*ofi  (e  déclarâe  ouvertement,  con- 
tre dies  nouveautés  expreflément  profôri- 
tes  par  r£g)ife;  régardant  comme  un 
vrai  fcandale,  de  diiFimôrler  à  ce  fujet, 
'k.  plus  encore,  de  Te  tenir  dans  une  éf- 
pèce  de  neutralité»  SicVft  un  mal,  dt- 
foit-il,  d'oublier  les  toix  de  la  citante 
&  de  1»  modération,  à  l*égard  des  per- 
fontîes  "engagées  dans  l'erreur ,  &  de 
}uger  témérairement  d*aucunfr  d^eiles; 
c^ef^  un  autre  mal  plus  dangereux ,  de 
vouloir ,  par  une  fauiTe  charité,  bien  ju- 
ger de  ceux  qu'on  doit  .tenir  pour  héi> 
rétiquea  :  ce  n^eft  pas  feulement  térné^ 
fité,  mais  iniquité  »  mais  impiété ,  de  ne 
pas  condamnée  ceux  qute  TËglife  con- 
damne ;  &  à  plus  forte  raifon ,  de  les 
^u^per^  d'accufer  par  conféquent.P£« 
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gUre  même*  &  de  condaniDer  let  joge^ 
nens  qu'elle  prononce  par  la  bouche - 
de  Ton  Chef  &  de  fes  Prélats. 

On  voit  par  ces  traiu  de  la  vie  de 
S.\Vmcenc  de  Paul,  atnfi  que  partou* 
tes  les  hiltoires  du  temps,  quMl  en  fut 
;de  la  Conftittttion  du  Pape,  à  Regard 
des  Janféniftes ,  comme  des  Canons  da 
dernier  Concile  «scuménique ,  à  l*égard 
des  Galviniiles  &  des  Linthériens;  c'e(l« 
i«dire  que  ces  décifions,  demandées  de 
part  fi(  d*antrey  ne  trouvèrent  qu'une 
lebeUioft  fcandaleufe  dans  presque  tous' 
ceux  qui  étoient  imbus  des  erreurs,  enfin* 
déclarées  telles  par  rËglife.  Il  fe  trouva 
néanmoins  parmi  eux  qiielques  âmes 
droites  &  généreufes  ,  qui  prirent  le 
parti  d'une  foumiffion  vraiment  exem* 
plaire ,  èi  d'une  rétraâatioo  formelle. 
Les  plus  célèbres  furent  le  P.  Wadtng, 
de  l'Ordre  de  S.  François,  &  TAbbé  de 
Bourzeis*    .  t   ^ 

Le  P.  Wading(^,  qucHqii'établi  ConfuI* 
teor  pour  ces  difcuffions,  s'étoit  laiffé 
prévenir  en  faveur  des  nouveautés  qu'il 
pourfuivoit  d'office ,  &  il  avoit  foutena 
hautement  la  cau(e  de  Janfenius  &  des 
janféniftes ,  julqu'au  moment  de  la  déci- 
lion.  Mais-fitôt  que  le  Vicaire  de  J.  C* 
eut  prononcé  »  il  ne  balança  point  à  re^; 
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venir  fur  (et  pti;  &  peu  content  de  re« 
JAoncer  en  fecret  à  fon  propre  fenâ ,  il 
•*efibrça^  par  une  rétraâatioo  publique, 
d*efilicer  les  impreffioas  que  ion  premier 
écart  pouvoit  avoir  iaiflëes.  Après  y  avoir 
dit ,  félon  le  moins  fufpeâ  des  auteurs  ;    I>^ren% 
enfin  le  Pape  vient  de  publier  une  Bulle,  ^«  *^s^*^ 
où  chacune  des  cinq  propofitions  eft^^  ,^pr 
frappée  de  diflërentes  cenfuresy  il  ajoute  Quefn. 
en  Catholique  bien  décidé  :  (l^avant  cette  pige  4^9i 
décifîon  quelqu'un:  en  a  jugé  autrement, 
fur  quelque  raifon  ,  ou  quelque  autorité 
de  Doéteurs  que  ce ,  puiflè  être  ;  il  eft 
obligé  préièntement  de  captiver Ton  efprit 
fous  le  joug  de  la  Foi,  fuivant  Pàvis  de 
)*Apôtre.    Je  déclare  donc,  pourfuit-fl^ 
que  c*6ft  ce  que  je  fais  de  tout  mon 
cœur,    condamnant  &    anathématiûinc 
toutes  les  propofitions  fuTdites ,   daiia 
tout  &  chacun  des  (èns  où  Sa  Sainteté  a 
voulu  les  condamner  v  quoiqa^avaot  cette 
décifion  j;*ate  cru  qu'on  les  pouvoit  fou- 
tenir ,.  félon  certain  feos ,  de  Ift  manière 
que  je  l'ai  expliqué  dans  les  fuffi-ages  que 
l*on  peut  voir.    L'Abbé  de  Bourzeis , 
l'un  des  principaux  foutiens  du  parti ,  en 
faveur  duquel  il  avbit  compofé  tant  d'ou- 
vrages, dignes  d^une  meilleure  caufe,  fit 
auflî  fa  rétraâation  ;  &  s'il  médita  plus 
long' temps  (a  démarche ,  ce  ne  fut  que 
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pour-  i*)ncéett|er'  vrtc  autant.  d*édifîcat1oa 
qa'h  avoic  pu  donner  de  fcatidaie;  corn- 
ue on  le  vcm  dansfon temps,  avet  le 
détail  que  mérite  un  procédé  fi  généreux. 
Mai»  cet  exemples  d*une  humilité  véri^ 
table  &  d' une  foi  fincèrecurent  pea4*i^ 
mitatcurs. 

La  foule  dea  Janféniftes  cependant ,  & 
far- tout  les  importans  do  parti,  protef- 
tuient  qU' ils  fe  foumertoient  (incéremcnt 
à  lu  Bulle  d'Innocent  X;  qu'ils  tenoient, 
avec  le  Souverain  Pontife^ les  cinq  propo* 
fittons  pour  de  véritables  héréfies  ;  qu*ils 
Us  condamnoient  chins  tous  les  mauvais 
fens  quHl  y  a  voit  condamnés  ;  qu'ils  ne 
voidoient  pas  méme^les  défendre  ù  l'ave- 
nir, fous  prétexte  qu'elles  pouvoient  avok 
le  fens  de  la  grâce  efficace  par  elJé-méme, 
dans  lequel  ils  les  avoient  défendues  avant 
kl  cenfiife,  &  que  le  Pape  avoit  déclaré 
de  vive  voix  n'avoir  pas  en  voe  dans 
leur  condamnation.  D'où  ils  concluoienr, 
pour  impofer  aux  fimples^  que  tes  pro- 
pnlitions  étant  déterminées  par  le  Pape 
même  à  n'avoir  plus  déformais  ce  fens* là. 
Us  n'avoient  plus  aucun  intérêt  à  \^s  dé«< 
fendra,  ou  à  ne  pas  appcauver  la  Confti* 
tution  quant  aux  points  de  droit  :  & 
voici  Porigine  de  la  ^meu(è  didinâioa 
du  droit  h  d«  fak^  dont  il  ne  (e  pré&il?^ 
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un  que  trop  dVcafioos  ât  parler  dant 
la  fuite.  Voyoaa  pour  le  moment  »  fi  tes 
proteftations  qtt*on  vient  d'entendre  é^ 
toîent  bien  fincères,  relativement  même 
aux  feuls  points  de  droit»  c'eft  à*dire  à 
la  qualification  des  cinq  propofitioas  prif 
îes  en  elles-mêmes ,  et  fans  rapport  au 
fens  naturel  qu*eiles  peuvent  avoir  dans 
le  livre  de  Janfenius.  Qu'on  aous  pafie- 
encore ,  avant  de  quitter  ce  chapitre , 
quelques  mots  de  dîTcufiion  r  ils  font  né» 
ceflaires  pour  rentier  tfclsircifièment  deg- 
faits  hifioriques,  &  pour  en  tirer  le  fruit 
qu'on  doit  chercher  dtins  Hûffoire.^ 

Pour  s'éclaircir  à  ce  fujet ,  il  tH  deox^^ 
manières  de  procéder ,  dont  Tune  géné« 
raie  »  &  à  la  portée  de  tous  les  leéteun  % 
tire  Tes  preuves  de  rhi(ioire  &  de  la  con» 
duite ,  des  JanCénifles  :  l'autre  r  qui  les 
tire  de  leurs  écrits ,  feroit  auifi  fadidieufe 
que  peu  digne  de  l'hifloire ,  fi  Ton  n^  Ce 
bornoit  à  quelques-uns  de  fes  traits  les 
plus  marqués  k  les  moins  vétilleux.  On 
oppofe  d*abord  la  conduite  &  le  langage 
que  tinrent  les  partifans  de  Janfemua 
avant  leur  condaimnation ,  à  ce  quMls  écri* 
virent  &  pratiquèrent  depuis.  AvAnt  la 
publication  de  la  Bulle  dinnocent  X, 
ils  convenoient  avec  leurs  adverfaices  du 
fens  naturel  qu!ont  les  cinq  propofitions  j. 
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Ils  le  fouténoient  comme  orthodoxe ,  l|i 
ratttibuoient  eus* mêmes  à  Janfeniusi  & 
les  deux  partis  indiftinâemént  deman* 
doient  une  décifîon  fur  ce  fens  unique* 
Autrement,  d'où  feroit  venue  l'inquié- 
tude des  Janfénides  de  Paris ,  fur  le  Tens 
dès  cinq  propoQtions ,  quand  elles  furent 
déférées  à  la  Sorbonn^  ?  à  quoi  bon  îé 
feroient-ils  donnés  tant  de  mouvement, 
pour  empêcher  la  Facuhé  d*en  prendre 
Connoifiance  ?  D'où  feroient  provenues 
leurs  alarmes,  plus  grandes  encore  quand 
let   propofitions  furent    dénoncées   itvt 
Pape  P  &  d*où  les  manœuvres  quMls  pra« 
tiquèrent  pour  les  garantir  de  la  cenfure? 
Us   s'en    expliquèrent   trop  clairement 
alorf ,   pour  pouvcHr  enfiute  perfuader 
hg^  ||,  autre  ^hofe.  Dans  les  Confîdérations  fur 
l^ntreprife  du  Syndic  Cornet ,  ouvrage 
attribué  à  leur  grand  Arnaud»  &  avoué 
de  tout  le  parti ,  ne  d1fent41s  pas  qu'brt 
pourfuit  la  condamnation  des  plus  ointes 
&  des  fitks  cohftantes  maximes  de  I» 
grâce;   k  que  les  propofitfons  taxées 

.^d^éréfîè  par  leurs  adveriârrés,  ont  été: 
puifTamment  défendues  contre  ces  accii% 
rations  frivoles? 

Que  fignifîe  enfuite  Pempreflement  dès 
députés  Janfénifies  à  briguer ,  comme^ 
on  te  voit  par  le  |ournal  de  S<  AmourV 
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d«t  (biFraget  à  Rome  poar  les  propofi>^ 
tions  ?  les  louanges  qu'ils  donnent  à  trois 
où  quatre  Coniiitteurs  qui  leur  étotent 
favorables?  les  plaintes  qu'ils  font  de  ce 
qtt*on  crioit  à  Thérécique ,  quand  quel- 
qu'un de  ces  Confulteurs  parloit  en  fa« 
veur  des  propofitions  ?  Or  ces  Conrul- 
teurs  unis  d^térét  &  de  fentiment  avec 
les  députés  Janféniftes,  défèndoient  let 
propofitions  dans  leur  fens  propre  ffL  na- 
turel. Outse  la  généralité  de  ta  règle,  par 
laquelle  quiconque  approuve ,  ou  con- 
damne une  proportion  ,  eft  cenfé  l'ap- 
prouver, ou  la  condamner  dans  le  fens 
propre  &  littéral  des  termes  qui  renon- 
cent ,  à  moins  qu*il  ne  déclare  exprelTé- 
ment  le  contraire  ;  ces  Confulteurs  ont 
marqué  très-diftinétement ,  au  moins  fur 
quelques-unes  de  ces  propofitions ,  que^ 
c'étoit  ce  fens^là  quMls  prétendoient  jufli- 
lier.  Sur  la  première,  par  exemple,  d'où 
dérivent  toutes  les  autres ,  le  Père  Corn- 
miflaire  du  S.  Office  opina  qu'eu  égard  à 
la  valeur  des  termes  dont  elle  étoit  com- 
pose 3  &  en  les  prenant  dans  leur  figrji- 
fication  propre,  ufuelle  &  ordinaire,  elle 
n*étoit  nullement  cenfurabie. 

Mais  ce  fens  propre  &  naturel,  au 
jugement  de  ces  examinateurs ,  aufli  bien 
que  des  agens  dont  ils  étoient  les  orga- 
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net»  ne  diflKi^ic  point  pour  enz-mêmet 
du  feiii  de  Janfeniui ,  quMIt  fe  perfot* 
doient  être  auffi  le  Tens  de  S.  Auguftin. 
C'eft  pourc^uoi  on  les  vit  dans  quelque! 
Congrégations  haranguer  ik  genoux,  de- 
vant le  Pape,  afin  de  le  détourner^  coai* 
me  lit  s^en  expHquoient  à  lui-même,  de 
condamner  S.  Auguflin  (bus  le  nom  de 
Janfenius,  en  condamnant  les  cinq  pro* 
pofitions  :  tant  ils  étoient  perfuadés  que 
de  condamner,  ou  d'abfpudre.ces'pro- 
pofîtioQS  dans  leur  fens  propre  &  natu- 
rel^ c*étoit  condamner,  on  abfoudre  Jaïi* 
fenius.  Aufll  voit- on  que  le  Père  Wading 
n^appelle  S.  Amour  k  Tes  adjoints  ^  que 
les  Sorboniftes  qui  défendent  la  caufe  de 
Janfenius  ;  prenant  pour  une  môme  cho«« 
Te  de  défendre  Janfeniuè,  &  de  Toutenlr 
les  cinq  propofîtions  dans  leur  Cens  pro- 
pre &  littéral.  De-là  vient  qu^en  falfant 
farétraélation ,  il  protefta,  dans  les  termes 
de  TA  pâtre,  que,  pour  fe  foumettre  à  la 
Bulle ,  il  captivoit  Ton  entendement  foui 
le  joug  de  la  Foi.  S*il  avoit  penfé  que  la 
condamnation  tombât  fur  un  autre  fens 
que  celui  de  Janfenius ,  qu'il  avoit  uni* 
quement  défendu,  comme  le  fens  littéral 
h  le  plus  naturel  des  propofîtions  ; 
qu^eût-il  eu  befoin  de  captiver  (on  en- 
tendement «  pour  adhérer  à  cette  coa« 
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cfamnattpn  9  On  ne  parle  ainfi  que  danf 
les  rencontres )  où,  malgré  les  raifoosquî 
paroilTent  convaincantes,  on  renonce  4 
fou  jugement  propre,  &  i*on  facrifie 
toutes  Tes  lumières  i  la  Foi.  Ce  raifonne* 
ment  aura  plus  de  force  encore,  par  rap^ 
port  à  la  rétractation  de  TAbbé  de  Bour- 
sels,  à  qui  l'on  peut  également  rappU* 
auer^  &  qui  étoit  mieux  initié  que  le 
Père  Wading  dans  (es  myftèret  du  partf. 
Concluons  donc  fans  crainte,  qûe^  fl 
tous  les  Janfénil^es  avoient  été  d*aulS 
iîonne  foi  que  ces  deux^ci,  ils  feferoient 
expliqués  (ie  la  même  manière/Oft  une 
chofe  notoire ,  que  TAbbé  de  Bourzels , 
aufli  bien  que  le  Père  Wading»,  n'a  ja*. 
mais  rien  foutenu  au  fujet  des  cinq  pro- 
pôHtions,  qui  nVlt  été  approuvé,  adop* 
té,  foutenu  par  le  relie  du  parti;  rien 
que  tout  Iç  parti  ne  regardât  comme  fa 
propre  doârine ,  rien  qu'il  n'attribuât  » 
comme  eux,  à  Saint  Auguftin&  à  Jan- 
fenius.  Si  donc  les  autres  janfénifter 
avoient  pu ,  fans  changer  d'opinion ,  fouf- 
crire  fincérement  à  la  Bulle  d'Innocent 
X ,  Ce  Père  &  cet  Abbé  l'auroient  pu  aufi& 
bien  qu'eux  i  puifque  le  refte  des  Janfé- 
niftes  n'a  rien  dit  pour  fe  dcfendrc  d'a- 
voir foutenu  la  doélrine  condamnée  par 
cette  Bulle,  que  ces  deux-ci  n'euflent 
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droit  de  dire\  avec  autant  k  plus  de  rat- 
fon.  Les  voilà  néanmohii  qui  avouent  de 
bonne  foi ,  qu'ils  ont  foutenu  la  doétrine 
hérétique  des  cinq  propoiltions ,  h  qui  fe 
croient  obligés -à  une  rétraélation  »  pour 
pouvoir  ceriifiâr,  fani  parjtgre,  quMIs  fe 
foumcttent  aux  décidons  du  S.  Siège  ; 
tandis  que  les  autres  nient  hardiment 
qu'ils  aient  jamais  rien  dit,  ni  écrit,  de 
contraire  à  ces  décifionî .,  &  qu*ils  foient 
tenus  de  fe  rétraâer,  hv^m  d*y  fourciùre. 
Sur  quoi  on  peut  les  prendre  dans  leurs 
propres  paroles,  &  les  mettre  en  contra- 
di^lon  avec  eux-mêmes. 

Il  y  avoit  deux  langages  dans  le  parti, 
l^un  pouir  b  public^  &  Tautre  pour  !es 
adeptes  :  tauuis  qu*on  fairoit  des  protef* 
tatlons  publiques  d^une  foumilDon  fincère 
à  la  Bulle,  comme  à  une  cenfure  jufte 
&  légitime  d'aiTertions  vraiment  hérétî* 
qués,  auxquels  on  cémoignoit  ne  prendre 
aucun  intérêt  $  on  parloit  bien  différem- 
ment dans  les  mémoires  fecrets,  h  dans 
les  lettres  qu*on  écrivoit  en  confidence. 
C*e{l  ce  que  démontre  quantité  de  leurs 
écrits,  fi  particulièrement  une  foule  d^ 
lettres  qui  font  relatées  dans  le  Journal 
de  S.  Amour,  demeuré  fecret ,  quant  à 
cette  partie,  jufqu*à  Tannée  i66%.  Avant 
même  que  te  Pape  eût  prononcé  ,  ils 
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étoient  dini  les  difpontions  les  plus  dé« 
favorables  à  Tégard  du  jugement  atten-  Tooni.  de 
du.  Si  ceiie  condamnation  \  difoit  alors  o.Aw>w» 
S.  Amour  lui-même,  fe  faifoit  «'''''«•  çoU^L 
nant  que  nous  ne  la  demandons  y  ce 
^ui  eft  arrivé  en  effet ,  elle  feroit  infor-^       * 
me,  inouie^  contre  toutes  fortes  de  rè' 
gUs  &  déquité^  ù  fe  détruiroit  d'elle* 
même.  Si  elle  fe  fait  contre  les  formes ,  Ibli,  p3 
dit-il  dans  le  même  temps  à  PAmbafla-  iSo.coUa, 
deur  de  France,  qui  lui  demandoit  ii  Ton  ' 
s*en  tiendroit  à  la  décifîon  du  Pape;  fi 
elle  fe  fait  contre  les  formes ,  fur  tes 
idées  d'Albiffî,  ou  de  quelques  autres 
aujjî  mal  intentionnés ,  &  aujji  ignc 
ransy  ce  qui  e(l  encore  arrivé  fuivant  les 
préventions  de  3.  Amour,  on  n^y  défim 
rera  nullement ,  on  rCy  aura  nul  égard* 
£ntre  Tes  correfpondaps  dirpofés  comme  ,/^/  p; 
lui  »  l*un  lui  mandoit ,  qu'il  étoic  hors  864.41 9. 
d'apparence  de  pouvoir  trouver  à  Rome  440* S^S* 
des  juges  alTez  inftruits,  ou  même  aflei  ffî*  JJJ 
affeaionnés  à   la  vérité  ,   &  aflez    dé-  *5»'55y. 
gagés   dMntérét  pour  prononcer  en  fa 
faveur.  Un  autre  lui  écrivant  de  Rome 
tnême  »  après  lui  avoir  dit  que  le  Pape 
étolt  horriblement  prévenu,  qu'on  ne 
pouvoit  rien  efpérer  de  bon ,  que  tout 
tendoit  au  mal;  c^eft-à^dlre  à  la  cenfure 
des  propofitioni  i  eft*il  poilible»  s'écria- 
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t-il,  que  18  vérité  foie  fi  mal  Tervie,  dini 
uo  lieu  où  elle  devroic  Aéger  comme  dant 
Ton  trône  !  Un  autre  encore  lui  écrivoie 
de  Paris  en  cet  termes  :  C*eft  commettre 
la  vérité  à  Tes  ennemis ,  que  de  la  fou* 
mettre  i  des  perfonnes,  qui  avec  les  meil- 
leures intentions  qu'on  puifle  leur  prêter, 
ti*auront  jamais  les  lumières  k  les  con- 
noiflances  requifes  pour  pénétrer  les  ma* 
tières  dont  il  e(l  queftion. 

Après  la  publication  de  la  Bulle,  dif- 
férens  amis  de  S.  Amour  lui  écrivoient, 
toujours  du  même  ton ,  que  ks  perfon- 
aés  un  peu  intelligentes  n^avoient  pu 
grand  rerpedl  pour  cette  cenfure;  tant  ils 
y  vpyoient  de  partialité,  de  paiTion  &  dVn- 
juflice;  que  ce  fera  toujours  imprudence, 
de  faire  difcuter  une  caufe  devant  un  juge 
qui  n'entend  pas  les  termes  de  la  matière 
dont  il  s*agit  ;  que  c^étoit  un  défaut  de 
<générofité  dans  un  £véque  de  France, 
de  ne  point  imiter  ceux  des  Prélats  Fla- 
IQands  qui  ne  vouloient  pas  recevoir  la 
décii^on  du  Pape;  que  les  perfonnes  in* 
lelligentes  avoientbien  prévu  que  Rome 
ne  feroit  qu*un  coup  fourré.  C*eÂ  le  mêm* 
tangage  dans  bien  d'autres  écrits  des  Jan* 
fénKles,  particulièrement  dans  celui  qui 
•  pour  titre ,  pejjhin  des  Jéfuitef  pr4^ 
finie  aux  Eviqucs*  L'auteur  a'câbrce 
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d'y  prouver  d'ane  manière  doârinate  k, 
foatenue ,  que  le  jugement  d'Innocent  X 
ibr  lei  cinq  propofîtionf ,  n*a  point  été 
rendu  fclou  Ici  règlei  de  l'Ëglife ,  mais 
fur  un  principe  erroné  ;  &  que  ce  Pon- 
tife ne  t'y  cil  porté  que  par  politique, 
êe  par  te  vain  défîr  de  donner  du  relief 
à  fon  Pontificat.  Dans  une  lettre  de  Gil- 
bert, fameux  Janfénifte  Flamand,  au  fa- 
meux Arnaud,  on  accufe  Alexandre  Vil 
d*avoir  élargi  la  bleflure  que  fon  prédé- 
ceiTeur  avoit  faite  à  1*£glife,  &  qui  n'é- 
toit  pas  encore  bien  fermée. 

Nous  n*avons  pas  diflîmulé  quVant 
Texamen  des  cinq  propofîtions  à  Rome , 
les  Janféniftei  avoient  publié  qu'elles 
étoient  fufceptibles  de  plufieurs  fens,  les 
uns  Catholiques,  les  autres  hérétiques; 
h  qu'ils  fe  plaignaient  qu'on  leur  attri- 
buât injuftement  les  fens  'hérétiques  ; 
mais  il  ne  faut  pas  non  plus  laiflêr  igno- 
rer «  que  durant  rinilruâlon  de  la  caufe, 
les  députés  du  Clergé  de  France  eurenc 
grand  foin  d'expliquer  par  écrit  ^  tant 
tuxThéolQgi^s  Confulteurs ,  qu'aux  Car- 
dinaux Commi0îiires ,  le  fens  précis  9c 
déterminé  qu^ux  &  leurs  commettant 
avoient  toujours  regardé  comme  le  fent 
naturel ,  littéral  &  uniquement  proprfe 
des  cinq  propoQtionsj  le  feul  qu'ils  ai* 
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tribuoient  à  Janfenius  &  aux  Janféniftef  ,' 
&  for  lequer  feu)  ils  demandoient  le  ju- 
gement du  S.  Siège.  Ce  point  de  fait  eft 
porté  julqu'à  Pévidence  par  un  de  leurs 
Toorn.  de  mémoires ,  que  S.  Amour  lui-même  nous 
S.Amour,  î^  tranfmis  dam  fon  Journal.  Ainii,  pour 
g«ea84,fàvoir  fi  jufques-là  ori  étpit  convenu  de 
'  part  &  d^autre,  en  quoi  confilloit  le  fens 
de  Janfenius' &  des  Janféniftes,  il  ne 
faut  que  lire  ce  mémoire ,  capable  tout 
feul  de  convaincre  pleinement ,  qu'on 
ne  leur  attribue  rien  qui  ne  foit  ,tiré  de 
leurs  écrits  avec  une  exaélitude  fcrupuo 
leufe.  On  s'y  aflurera  fans  ombre  de 
doute,  que  les  mêmes  dogmes,  précis, 
Hc  déterminés  par  les  Catholiques^  lor^ 
quHls  en  demandoient  la  qualification» 
étoient  alors  reconnus  de  chaque  côté 
pour  le  Cens  &  la  doârine  de  Janfenius; 
&  qu'il  n'y  avoit  de  conteftation  quo 
pour  la  manière  dont  cette  doétrine  de- 
voit  être  qualifiée.  On  fent  aiTez  que 
ces  longs  traits  de  difcuffiont  ne  fauroient 
trouver  place  dans  cet  ouvrage  ,  qui 
déjà  peut- être  n'en  paroît  que  trop  chargé 
au  commun  des  leâeurs  :  mais  nous 
ayons  indiqué  les  fources  ;  &  les  curieux 
pourront  y  recourir  fans  peine.  FinilTons 
par  une  Obfervation  générale,  qui  dans 
le  fond  eft.  fuffifaate j  &  que  tout,  1^ 
monde  pourra  goûter ,  aufli  bien  que  faiâr. 
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Le  principe  général ,  d'où  dérivent  na- 
turellement &  néceflairement  les  cinq  pro- 
pofîtions  dans  leur  fens  littéral  èc  uni- 
quement propre  ,  n*e(l  autre  chofe  que 
le  dogme  dérefpérant  de  la  grâce  nécef- 
Htante  ,  ou  en  termes  plus  radoucis  , 
la  néceflité  prétendue  de  faire  le  bien,  i 
rimpoflibilité  de  faire  le  mal  fous  Tim- 
puiiion  de  la  grâce  ,  ainlî^  que  la  nécef* 
hté  de  pécher ,  &  rimpoflibilité  de  bien 
faire  fous  Timpulfion  de  la  conçu pif- 
cence.  De  -  là  fuit  nécelTair'ement  la.  pre* 
mtère  des  cinq  proportions ,  qui  ren- 
ferme toutes  les  autres;  c*eft*à-dire 
rimpoflibilité ,  même  pour  le  jude  ,  de^ 
faire  le  bien  ,.ou  d'obferver  les  précep» 
tes  9  toutes  les  fois  qu*il  n'a^pas  une 
grâce  qoi  les  lui  fafle  obferver  d'une  ma* 
nière  irréIKUble ,  .&  qui  peut  lui  man- 
quer. £t  félon  cette  doârine  défefpé* 
ra^te ,  iJ  ne  taifle  pas  alors  d*encourif 
Pindignation  de  fon  Dieu ,  &  de  méri- 
ter les  peines  éternelles.  Voilà  donc  le 
Chrétien  ,  &  le  ju(ie  même  ,  damné 
pour  une  action  qui!  n^a  pas  été  en 
fon  pouvoir  de  ne  pas  faire.  Mais  cette 
impiûflance ,  dit -on  avec  Stèze  &  Cal-  > 
vin ,  ne  peut  lui  fervir  d'excufe ,  parce 
qu'il  Pa  contraaée  {par  Je  féché  du  pre* 
mier  père.  Lescoryphi^s  djt  parti ,  loio 
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de  rougir  du  reproche  qu'on  leur  faifoit 
d'emprunter  cette  maxime  àti  Calvinif- 
tei ,  répliquoient  avec  ironie  ,  qu*il  fal- 
loit  leur  reprocher  encore  que  Bèze  ^ 
Calvin  difoient  avec  eux ,  qu'il  y  a  un 
feul  Dieu  en  trois  perfonnea  ;  égalant 
en  quelque  forte  le  principe  fondamen- 
tal du  Calvinifme  ft  du  LuthéraniCme  » 
aux  vérités  fondamentales  de  la  Religion» 
Ils  allèrent  iufqu'à  dire  en  termes  exprès , 
que^  ce  qufon  leur  reprochoit  »  comme 
S.  Aog.  le  fondement  de  Théréfie  de  CaWin;  f»- 

mcon-  yoir  1^  néceffité  de  pécher ,  &  l'impoOi.. 

j  f|  *  ''  bilité  d*obéir  aux  préceptes ,  dans  ceux 
qui  les  tranfgrelFent  depuis  la  châte  du 
premier  homme,  étoit  au  contraire  le 
fondement  unique  &  Tame  4e  toute  Ig 
Religion  de  Je  C. 

Combien  d'autres traitsde reffismblance 
n'a»t-on  pas  remarqués  entre  les  der« 
niers  héréfiarc^ues  Se  leurs  compHateurs  ? 
Ce  n'eft  qu'en  impofant  i  Luther  h  4 
Calvin ,  qu'Arnaud  a  mis  de  la  différence 
entre  eux  &  lui,  fur  ce  qu'il  yn  d'ef- 
fentiel  dans  la  matière  de  la  grâce  fi  de 
la  liberté.  Il  n'en  diffère  que  par  la  ma* 
nière  artificieufe  dont  il  s'exprime,  ainlt 
que  fes  difciples ,  pour  empêcher  qu'on 
ne  Voie  au  moins  dû  premier  coup  d'oeil, 
que  fa  do^ne  e(i  ftapgée  àts  mimes 
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•snatbémei.  Tout  eft  égal  entre  lei  un< 
&  les  autres ,  à  la  bonne  foi  près  ;  en 
quoi  il  eft  manUefte  que  les  Ëvangéliftei 
de  Wittemberg  &  de  Genève ,  rempor- 
tent nir  ceux  d'Ypres  &  â'Utrecht. 

Que  fignifie ,  par  exemple  ,  la  néce(^ 
fité  conditionnelle ,  &  noiï  abfoloe,  dans 
le  langage  des  nouveaux  Evangétiques 
de  Hollande  9  ennemis  fî  déclarés  de  Pé- 
quivoque  &  de  la  reftriâidn  mentale?   f  Aug; 
On  ne  l'eût  jamais  imaglQé,.{i  quelques- ^^' 
uns  de  leurs  ortcles  ne  nous  cuirentp,,^]^* 
appris  que,  fahs  égard ,  ni  à  la  nature naud,  a« 
des  chofes  ,  ni  à  Purage  univerreU  des  Apoiog. 
termes ,  ils  appelaient  néceffité  abfoloe ,  ^^  J*"^* 
celle  qui  détermine  au  bien  par  une  grâce  ^*  '^' 
qn*on  ne  peut  plus  perdre,  telle  que  les 
bienheureux  t*Qnt  dans  le  Ciel  ;  &  nécef» 
iîté  conditionnelle,  celle  qui  y  détermine 
par  une  grâce  que  Pon  peut  perdre  en* 
core  ,  telle  que  les  juftes  Tont  durant 
cette  vie.  9u^\k,  toute  la  différence  en- 
tre les  bienheureux  &  nouf ,  quant  à  la 
néceilité  d'agir,  ne  confiile  qu*en  ce  quUIf 
font  toujours  déterminés  au  bien ,  h  que 
nous  le  fommes  quelquefois  au  bien,  Bc 
quelquefois  au  mal ,  félon  Hmpreffion  de  . 

la  grâce ,  ou  de  la  concuplfcence ,  qui 
prédominent  tour  à  tour.  D*où  il  ne  nous 
eft  pas  phis  poflible  de  réfifter  à  Tune 
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OU  à  l'autre,  qu'aux  bienheureux  de  té- 
fiiter  à  la  néceffité  où  la  vjfipn  béatinque 
les  met  d*aiiner  Dieu.  Que  fîgnifie  encore 
le  pouvoir  abfolii ,  &  non  relatif^  mé- 
diat, &  non  ibimédiat,  radical  &  fubP 
tantîel,.  mais  non  pas  aâuel  ou  prochain  , 
qu'on  laifle  à  la  volonté  pour  réfifter  à 
la  grâce  ^  ou  à  la  concupifcence  P  Sans 
examiner  la  valeur,  de  tous  ces  pouvoirs, 
ou  plutôt  de  ces  tecmes  fans  objet  &  de 
pur  manège;  on  a  tait  une  comparaifo^ 
qui  montre  toute  la  mauvaife  foi  de  leurs 
inventeurs.  Xe  pouvoir  abfolu  «  radical 
&  réel  que  la  volonté,  fous .rimpuUioa 
de  la  grâce,  ou  de  la  concupifcfnce ,  a 
de  leur  réfîfter,.efl:  parfaitement  Cembla- 
ble  à  celui  qtt*un  homme  fort  &  naturel- 
lement agile  ,  mais  étroitement  garotté , 
a  d'obéir  au  maître  qui  lui  ordonne  de 
marcher  &  de  courir*  H  a,  dans  fa  fqrce 
(^  la  bonté  de  fies  jambes,  Je  pouvoir,  pu 
la .  faculté  naturelle  de  marcher  :  mais 
relativement  ^  ja  iituatton  où  il  fe  trou* 
ve,  ^  à  l'ordre  du  tyran  qui  le  prefle, 
n'e(l-il  pas  dans  la  plus  grande  impuif- 
fance  d'obéir ,  de  quelque  nom  qu'on  U 
nomme  ?  C'eft  ainû  que  la  volonté  fubj li- 
guée par  la  concupifcence ,  conferve  , 
avec  fa  nature ,  le  pouvoir  d'obéir  à  la 
cmce,  mats  un  pouvoir  relatifs  la  Stug^ 
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t!on  où  elle  ne  fe  trouve  pas;  c*eft-li-dire» 
qu'elle  poQrroit  réfider  à  la  concupifcen* 
ce  ,  fi  la  concupifcence  ne  Tattaqùioic 
point  ;  ou  ce  qui  eft'  la  ménre  chofe  , 
qu'elle  pourroit  triompher  de  Ton  enne- 
mi ,  fi  cet  ennemi  n'exiftoit  plus.  Telle 
efi  la  fimplicité  du  langage  des  rigoriftes, 
qui  décinment  ov^c  t!»nt  d'odentation  cotW 
tre  le  langage  à  double  entente; 

Concluons,  &  pour' toutes  les  clâifiîi 
de  leéleurs  auxquelles  nous  fommes  re** 
devables ,  rapi^ellons  en  fubftsnce  &  ré* 
duifons*  au  raifonnement  le^plus  fiaiple^, 
tout  ce  qu^'ils  viennent  de  lire.  Les  parti- 
fans  de  Janfenius  ont  cru  avant  la  BuHe 
d'Innocent  X,  ce  qui  a  été  foutenu  dans 
les  Congrégations  préalables ,  par  les  qua« 
tre  Confulteurs  qui  favorifoient  leur  doc- 
trine ,  &  ce  qu*ont  depuis  rétraété ,  tant 
TAbbé  dé  Bour'iéiSy  que  le  Père  "Wa- 
ding  :  or  ces  Confulteurs  ont  fouténu, 
comme  ils  lè  déclarent  îen  termes  exprès,; 
les  cinq  prôpolitions  dans  le  fens  propre 
&  naturel,  qui  ed  le  fens  condamné  ;  9t 
c'eft  auifî  ce  qu'ont  rétrafté  le  Père  Wt- 
dmg*  &  TAbbé  de  Bourzeis ,  qui  fans  cela 
n'auroient  rien  eu  à  retraiter  :  c'eft  donc 
ce  que  croyoient  les  Janfénilles  avant  la 
Bulle.  Mais  ce  qu'ils  ont  défendu  comme 
leur  propre  doélrinc  ,  ils  Pont  auffi  dé- 
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fendu  &  regardé  comme  la  doârine  de 
Janfenius,  n'ayant  jamais  diftingué  Tune 
de  l'autre  :  or  ils  ont  défendu ,  comme 
leur  propre  doârine,  les  cinq  propofitions 
prtfès  dans  leur  fens  propre  h  naturel  ; 
ils  recoonoiflbient  donc  alors  ,  que  ce 
même  fens  étoit  celui  de  janfenius.  Sur 
quel  principe  l'ont- ils  nié  depuis?  c'etl  à 
eux  de  répondre.  CeiTOns  d'aggraver  leur 
crime  9  &  le  châtiment  »  déjà  fi  terrible 
qu'il  mérite  y  eti  leur  préfentant  »  à  pure 
perte,  la  lumière  qu'ils  abhorrent',  il  fuf* 
fit  bien  de  ce  que  nous  avons  dit ,  pour 
prémunir  Ifts  âmes  droites  contre  les  im« 
pollures  &  la  féduâion» 


DE  VÈGLISE. 
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LIVRE  SOIXANTE. DIX. SEPTIEME, 

Dbpvis  la  condamnation  du  Jan* 
fénifme  en  i6£3^  jufqu'à  la  BulU 
d^  Alexandre  VIU  en  i6£6» 
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l  l'on  poQvoit  juftemetit  fe  plaindre 
de  rEglifé ,  pour  les  dédiions  qui  n-y 
rétahliflent  pas  la  pais,  &  qui  ne  font 
pas  fuivies  d'une  foomiflion  univerfelle; 
il  n'en  eft  aucune  contre  laquelle  on 
"ne  pût  crier  à  rimprudence,  au  contre* 
tenips,  au  troubfe  &  au  fcandale.  Mais 
la  Bulle  d'Innocent  X  n'eut  que  le  fort 
qu'avoient  eu  autrefois  les  décifîOns  de 
Nicée  ,  d'Ephèfe  ,  de  Calcédoine,  & 
plus  près  de  nos  temps ,  celles  de  Trente, 
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€)tti  y  bien  loirh  de  réunir  les  efpntf» 
donnèrent  iieu  h  une  animofîté  &  à  une 
opiniâtreté  plui  grande  qu*anpar&vint. 
Ce  Pontife  eut-il  pour  ce)»  tort  de  dé< 
cider?  peut-on  même  penfer  que  fa  dé* 
cifion  fut  inutile?  L'expérience  de  tous 
les  temps  n'efl-elte  pas  au  contraire  une 
forte  préfomption,  que  fans  ce  frefn  les 
progrès  de  l*erreur  &  les  troubles  mêmes 
auroient  été  plus  grands?  Au  moins  « 
on  les  lui  eût  juftement  reprochés ,  sMl 
fût  demeuré  dans  un  iilence  qui  eût  eu 
Fair  de  la  connivence;  au  lien  qu'on 
ne  peut  ptus  le»  imputer  qu'à  Tobflina- 
tion  des  réfraétatres.  La  Conftitution 
d'Innocent  X  a  du  moins  été  fuivie  de 
ces  deux  bons  eflt^ts  ;  fàvoir  qu'il  ne 
s*e(l  prefque  plus  trouvé  perfônne,  bor* 
mis  les  Calviniftes  déclarés  «  qui  ait  fou- 
tenu  ouvertement  les  cinq  propofîtions; 
êc  que  ceux  qui  tenoient  toujours  au 
fond  de  cette  doârine,  ont  été  obligés 
de  recourir  à  des  fubtilités  inintelligibles 
pour  la  plupart  des  fidèles,  très-fufpeâes 
dès-là  aux  âmes  droites,  èc  beaucoup 
moins  dangereufes  qu'auparavant  pour 
tout  le  mondei.  'J 

Sur  difiërens  écrits  publiés  dans  ce  goût, 
DOS  Fadeurs  reconnurent  fans  peine 
^u*0Q  tendoit  à  éluder  la  featence  Apç* 
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ftolique ,  &  à  rer<  Ve  inutile  tout  ce  qui 
s*étoit  fait.  Les  Vtél&ti  qui  fe^  trouvoient 
à  Paris  Ce  ralTtinblerent  à  ce  fujtt,  H 
choidfent    huit   CominilTaires  des  plus 
éclairés  d*entre  eux,  à  Peffet  de  confî- 
dérer  (ce  font  les  termes  de  la  délibéra-  AAetdu 
tion)  les  interprétations  diverfes,  &  les,^'^'^^- 
autres  évafîons  inventées  pour   rendre  p°j^^'ï* 
la  Bulle  inutile.  Suivant  la  même  rela»      *< 
tion  ^.  écrite  par  ordre  de  TaiTemblée  , 
qui  la  fit  imprimer  après  Tavoir  révifée, 
on  rechercha^  on  lut  Se  l'on  examina  . 
les  textes  de  Janfenius  qui  fe  rapportent 
.  à  chacune  des  cinq.propolitions«  Cèpen- 
dffût ,  continue  la  relation  >  on  apporta , 
de  fa  part  des  Janfénidés,  une  înflruaîôn 
imprirtiée,  pour  montrer  que  les  propo- 
fitlons  n  étoient  pas  dans  Janfenius ,  & 
même  q^il  enfeignoit  le  contraire  dang 
fés  ouvrages.  Ils  préfenterent  auffi  ua' 
mémoire  impriuié,:  tendant   à  prouvef 
que  lé  d'efleiù  dé  Teurs  advèrfairès.  étoù^ 
de  falre"cottdamner  1^  dôâf fhe  de  S.  Aiï.^ 
gnftin,  par  la  condamnation  des  fenti-^ 
mens  de  Janfenius.  CecpiècfeS  fufent  en« 
core  examinées  avetf  le  ptiis  grand  foin» 
par  les  Prélats  Commiflkires^  Apiès  dix' 
fi^bces  d*uh'  travail  aflidiH ,.  ils  déefarc<«- 
rent  en  pleine  alTémbtée  qtfir  lés  cin(|'. 
SQ^ofitiout  coàdamtiéès  par  la  BaUc;- 
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dionocent  X  ,létoient  véritablement  dant 
le  livre  de  Jinfenius ,  qui  les  enfdgnoft, 
qvA  tel  expliquoic ,  qui  s'effbrçoit  de  les 
prouver,  et  de  répondre  aux  objcélions; 
que  bien  loin  d*imporer  à  fa  doarine« 
ou  de  l*ftttérer,  etlei  n'ezprimoient  pas 
entièrement  le  venin  qui  eft  répanda 
dani  toute  la  (Viite  de  Ton  gros  volume» 
D'où  ils  conclurent  que ,  les  condant- 
Dations  fe  faifant  fuivant  la  fignification 
propre  des  paroles  èf,  le  fens  des  auteurs , 
il  étpit  indubitable  que  les  cinq  propo* 
(îtlons  avoient  été  condamnées  dans  leur 
i^ns  propre,  qui  eft  celui  de  Janfenius; 
C>fl-à-dire  que  les  opinions  k  les  dog- 
mes de  cet  Evéque  fur  la  matière  qui  ell 
contenue  dans  les  cinq  propoiitions ,  & 
quMl  a  plus  amplement  étendue  dans  fon 
Augujlin  f  étoient  condamnées  par  I» 
Bulle.  En  quoi ,  pourfuit-on  ,  Pori  ne 
liiuroit  trop  applaudir  à  la  fagelTedu  Pape, 
il  conforme  à  Texemple  de  Tes  prédécef* 
leurs  &  des  Saints  Conciles  ,  qui,  en 
condamnant  les  héréfîes,  ont  d*ordinaire 
•nommé  les  auteurs  ;  afin  que  tout  co 
qu*ils  en  Toutiennent  dans  leurs  livres, 
demeure  également  anathématifé  au  fens 
quMls  le  Toutiennènt, malgré  Tobilination 
de  leurs  fcdateurs  à  fe  perfuader  que  ce 
Cens  eft  orthodoxe.  Tous  les  AouiQS  k 


les  allégations  contraires  ne  tendent  qo*à 
rinésntifTement  de  II  Cooftitution  i  cir 
fi  les  propoiitions  «  comme  ceux-ci  le 
prétendent ,  ne  font  pas  condamnées 
dans  le  fens  de  Janfenius,  mais  feulement 
dans  un  fens  vague ,  indéfini,  &  que 
félon  leur  iîgniBcation  propre  ils  fuient 
fufcepcihles  d'un  fens  ortliodoxe,  auflt 
t)ien  que  d*un  fens  hérétique  ;  la  Bulle 
U' eft  plus  qu'une  illufîon  ^  $t\t  différend 
fubnne  au  même  état  qu'il  étoit  avaoc 
que  Rome  eût  parlé. 

Quant  à  la  conformité  prétendue  des 
dogmes  de  Janfenius  avec  ceux  de  S. 
Augttdin,  &  par  conféqtlent  avec  ceux 
de  PËglife  llpmaine  ;  les  CommilTairet 
eurent  foin  d'ajouter,  que  le  faint  Ëvé« 
que  d'Hyppone  étoit  ouverrement  con« 
rraire  aux  fubtilités  de  TEvéque  d'Y- 
près ,  qui  le  citok  en  fa  faveur ,  à  l'exem* 
pie  des  hérétiques  anciens  êi  modernet » 
tous  également  jaloux  d'appuyer  leurs 
erreurs  du  témoignage  des  Pères ,  auflt 
bien  que  des  écritures  ,  &  fpécialement 
de  S.  Auguftin;  ce  qui  n'avoit  point  em- 
pêché les  Papes  &  les  Conciles  de  prof* 
crire  les  faux  dogmes  ,  dans  tous  les 
temps.  Sans  fe  borner  à  ces  obfervations 
générales ,  on  lut  dans  l'alTemblée  lés  paf' 
fiiges  d&  S.  A4igu(lin  q^lé  les  défenf&av» 
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de  Jftnreniui  alléguoient  fur  chacune  d<f 
firopoÛtioni  »  &  d^où  ils  concluoient  qu*en 
les  condamnant  on  condamnoit  la  doc- 
trine de  ce  Père  :.  fur  qjjoi  les  Commii- 
:  farrci ,  après  avoir  (ait  remarquer  la  maa- 
vailè  foi  avec  laquelle  ces  apologilles  ci- 
toient  &  contournotenc  les  paflages  de 
Janfenius  «  montrèrent  que  S.  Augaftia 
-  n*étoit  pas  moins  conforme  aux  décifions 
/de  la  Bulle  ,  qu^oppofé  aux  opinions  de 
Janfenius  ;  que  le  Doâeur  de  la  grâce 
«voit  incontellablement  enfeigné  fur  cette 
fliatière,ce  qui  appartient  véritablement 
à  la  règle  de  la  foi  i  que  s'ih  y  avoit  ajouté 
des  quellions  moins  importantes ,  &  laif- 
,£ées  indtîçtfes  par  le  discret  Apodolique 
.d*où  il  tire  fon  autorité 'fupérreure ,  le 
malheur  de  Janfenius  étoit  que  les  afler- 
fions  exprimées  par  lea  cinq  propofitions 
a'étoient  pas  du  nombre  des  indécifes  ;^ 
qu'il  n'y  avoit  point  eu  d^auteur  Catho- 
lique qui  eût  interprété  S.  Auguftin  au 
Sens  de  Janfenius,  avant  Michel  Ba'ius^ 
:condan)oé  en  cela  par  les  Papes  Gré^ 
goire  XIII  &  Pie  V;  cn6n  que  le  Coa- 
cile  de  Trente ,  juge  légitime  dé  la  tradi^ 
tion  Catholique ,  comparant  enfemble  les 
diSërens  paibges  de  S.  Auguftin  ,  en  avoit 
expliqué  les,  vrato  fens  ,  par  les  endroits 
oà  ce  profond  Doâeur  s'étoit  plus  cUlr 
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lement  énoncé.  Il  fut  donc  arrêté  qu'on 
déclsreroit ,  &  Pon  déclara  en  effet  «  par 
voie  de  jugeaient  ,  far  lei  pièces  pro- 
duites de  part  h  d'autre ,  que  la  Bulle 
avoit  condamné  les  cinq  propofitionf , 
comme  étant  de  Janfenius.  L'aiTemblée 
manda  ce  jugement  au  Pape,  Ac  en  écri- 
vit auffi  à  tous  les  Prélats  du  Royaume. 
On  voit  que  le  Clergé  pénétroit  dès* 
lors  l'artifice  des  nouveaux  feâaires  9 
qui  en  Taifânt  proEeflion  de  condamner 
les  cinq  propoGtions ,  fe  ménsgeoient  la 
liberté  de  foutenir  tout  ce  qu'ils  avoient 
cru  jufques-là ,  fous  prétexte  que  la  doc- 
trine de  Janfenius,  à  laquelle  ils  demeu* 
rotent  attachés  fecrétement ,.  n'avoit  reçu 
aucune  atteinte.  Et  comme  ils  eurent  en- 
core offert  de  recevoir  la  cenTure  des  pro- 
pofuions  en  quelque  Cens  qu'elles  puflent 
avoir ,  pourvu  qu'on  ne  dit  pas  qu'elle 
eût  été  faite  au  fens  où  Janfenius  les  en- 
ièignoit  ;  on  rejetta  cet  expédient  avec 
mépris.  Outre  l'abfurdité  qu'il  y  avoit  à 
les  condamner  en  quelque  fens  qu'elles 
pullênt  avoir ,  puifque  ,  félon  ceux  qui 
iaifoient  cette  offre,  elles  pouvoient  avoir 
un  (êns  Catholique  ;  on  fentit  que  ces 
termes  généraux  tendoient  toujours  àren» 
dre  inutile  la  condamnation ,  qui  dans  la 
BuUe  ett  expreliè  &  très*  claire  contre  la 


; 


1^4  H  I  •  T  O  1  R.  B 

doArine  de  Janfenitts.  On  jugea  donc  tt 
tempéramnieiit  contraire  à  la  paix  même 
lie  à  l^anlon'des  étprits  qu*on  recherchott  ^ 
parce  qu*elle  neponroit  s*^éubtir  for  Tarn* 
bigulté,  fource  la  plus  commune  des  di* 
vifîons ,  maïs  feulement  fur  l'unité  h  ta 
(implicite  de  la  foi.  A  ce  fujet,  la  fage  H 
favante  ^fTemblée  releva  les  artitices  divers 
dont  avoient  ufé^  les  anciens  hérétiques  » 
afin  de  furprendre  la  Religion  ^es  £vè- 
ques  ;  &  comment  dans  ees  accords 
pernicieux,  où  Ton  s'étoit  rapproché  ^9 
déPerreurs  de  là  Foi  fous  prétexte  de  leur 
faciliter  le  retour  «  l*EgUfe  avoit  toujours 
ptiàu  de  feaT  droite,  &  l'héréiie,  augmenté 
f?s  forces.  On  cita  ces  paroles  mémorable» 
de  S.  Jérôme  touchant  l'accord  dé  Kl* 
inini  :  On  a  confaeri  la  prévarication 
fou  fie  nom  de  V  Unité  f^  h  Ton  conclut  « 
comme  fit  le  même  Père  contre  les  Pë- 
fagiens ,  à  ne  point  fe  priver  ^^  pour  une 
paix  feinte  ,  des  avantages  qu^avoit 
confervés  la  guerre. 

Le  Pape  ayant  reçu  la  lettre  de  cette 
liFemblée ,  en  témoigna  la  plus  grande 
fatisfaétion,  &  fit  expédier  tin  bref  adreiTé 
à  Paffemblée  générale  que  le  Clergé  dir 
même  Royaume  devait  tenir  dans  peii. 
Il  y  comble  d'éloges  le  zèle  &  la  piété 
de  nos  Prélats;  il  approuve  &  conénse 


et  qtllts  iKéaoiêiit  de  juger  au  fujet  de 
!i  Bulle;  il  dëçtàre  en  termes  exjprès^^ 
quepaïr  À  Conflfratioii  du  trcnt3-unfènië 
de  Mti  f<$5.9  V  ^  Avoit  condamné  d^ias 
les  cinq  proponttons»  la  doélrine  de  Cor^' 
nelius  Janfenius ,  contenue  dantfon  Hvrè 
intitulé  Auguftinus,  Après  cela**  croira* 
ton  que  les  écrivains  de  la  plus  grande 
autorité  dans  le  parti,  k  le  Père  Quef^ 
nel  même  aient  eu  le  front  d'avancer  » 
qu'il  né  paroit  par  aucun  aéle  autBrent'r-^ 
que  que  le  livre  de  Janfénius  ait  été  exa* 
miné?  Ont- ils  donc  préfumé  que  le  men- 
songe, proféré  avec  alTurance ,  auroit'  lu 
vertu  de  prévaloir  contre  ce  tânoignage  , 
au(^  notoire  que  formel  >  du  Pape  &  des 
Evêqnes? 

Le  Pontife  dans  fom  bref  récorrimtni- 
doit  aux  Prélats,  outre  l'exécution  de 
fa  Bulle  ,  celle  d'un  décret  c^u'il  avoit 
donné  depuis  >  &  qui  portait  condam* 
nation  de  quarante  ouvrages  ,  déjà  pu- 
bliés pour  la  défenfë  de  ^Auguj&pus, 
Dé  ce  nombre  étoient  l'écrit  à  trois  co- 
lonnes ,  préfehté  autrc^is  à  Rome  par 
les  agens  du'  parti,  &  devenu  aflîz  fa* 
meux  pour  mériter  cette  cenfure  exprefle; 
les  deux" apologies  compofées  par  Arnaud 
ea  faveur  de  Janfenius;  le  traité  de  la 
Grâce  vi^oriculb  par  l'Abbé  de  la  Lane; 
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la  teUr«  paftorale  de  r Archevêque  dt 
Sens,  avec^ le , mand^enc  de  PÉvfqi^- 
de  Cpmmiag^>^  le<Catéçiiinne  dé  la 
grâce,  attribué  au  Doékeur  Faydeau  par 
rhKlorièo  même  da  Janfénirme.  Ce  bref 
fut  lu  ^  reçu  avec  applaudiflement ,  dans 
tiue  aflemblée  particulière ,  au  -défaut  d» 
là  générale  qui  n^avolt  pu  commeacer 
•uÉ-tôt  ;  mais  en  écrivit  incontinent  à 
tous  les.Prélats  du  Royaume r  pour  leur 
donner  connoiflânce  des  intentions  da 
Saint  Père,  &  pour  arrêter  1-un  des  plus 
grands  maux  dont  TEglife  pût  être  affiT* 
gjîe;  c^eft  afnfî  qu^on  s*en  exprimoit  :  oa 
les  pria  de  Taire  foolcrire  le  bref,  aind  que 
fa  C6n(litution,  par  tous  les  Chapitres,, 
par  toutes  les  Uhiverfîté.i,  par  toutes  le« 
Communautés  iécuUères  Sa-  régulières  , 
exemptes  ou  non  exemptes ,  par  les  Cu«- 
rés  h  tous  lés  Bénéficiera ,  généralement 
par  toutes  les  perfoiines  qui  pouvoient 
intérefTer  la  follicitude  Pa(h)rale,  dé  quel*, 
que  qualité  ^  condition  qu^elles  pulfent 
être.  On  fe  fit  un  devoir'^  dans  tout  le 
^Toyaume^  de  Cuivre  ce  jugement  épilco^- 
pal,  confirmé  par  un  bref  du  S;  Père. 

PaVmi  tant  d*6uvrages  (Condamnés  en* 
cette  rencontre ,  la  jufiificatton  dé  cha« 
q\ie  cenfure  feroit  une  tâche  hnmcnfe  , 
4.ue  nous  ne  tenterons  |)sis  de  lemplir  ; 
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mais  OD  pourra  juger  du  refle  Air  ce  que 
nous  avons  à  dire ,  fc  mieux  encore , 
far  ce  que  les  ennemis  jurés  de  la  Foi 
Romaine  ont  dit  do  Catécbifme  de  la 
grâce.  La  flétriifure  qu-il  avoit  eff^yée 
à  Rome ,  fut  pour  tes  Calviniites  une 
raifott  de  lui  faire  le  même  acoueit  que 
les  partions  de  Janfenius.  On  a  déjà  va 
que  Samuel  Defmarals  ,  Profelfeur  de 
la  Théologie  Calvinienne  à  Groningue  , 
avoit  publié  une  tradu<Stion  latine  de  ce 
,  Câtéchifme  ^  avec  de  grands  éloges  pour 
le  courage  qu'avoit  fignalé  Janfenius  en 
i  ^fendant  la  eaufe  de  Balas«  Il  réduifit 
:j fuite  la  doârine  de  ce  livre  en  thèfes^ 
&  la  fît  foatenir  pubUqttenient ,  comme 
entièrement  conforme  aux  décidons  du 
Synode  Calvinifte  de  Dordrecht.  A  l'é- 
loge de  Janfenius  ,  H  ajouta  celui  de 
PAi>bé  de  S.  Cyran,  &  avec  plus  de  com- 
plaifance  encore ,  celui  du  Doéleur  Ar- 
naud i  qui)  dit- il 9  s*étott  propofé  de  ré* 
tablir  la  pénitence  publique  ,  d'abroger 
l*ufage  de  la  fréquente  Communion  intro- 
duite par  les  Jéfuites«  &  dWockr  S.  Paul 
à  S.  Pierre  dans  la  fondation  de  l'£glife 
Rèmaine  :  ce  qui  a  fort  déplu ,  pourfuit- 
il  t  aux  adulateurs  de  TËvéq^ue  de  Rome , 
parceqlie  la  fticctifion  de  Pierre  tout 
feul  eft  Punique  fondement  fur  lequel  il 
établit  fes  droits  chimériques. 


l^S  ti  I  s  T  O  I  «.  B 

Les  pirtirans  de  la  nouvelle  doétrîn« 
feotireiit  combien  ces  éloges ,  donnés 
par  on  ennemi  déclaré  de  la  Religion 
de  leurs  Fères,  pou  voient  les  décrier  an* 
près  de  Ceux  qui  avoient  encore  quel* 
que  attachement  à  la. Foi.  Pour  en  pré- 
ifenir  les  fuites,  ils  publièrent  trois  let- 
itres  en  réponfe  aux  imputations  préten- 
due» du  Théologien  proreftant  :  mais  tou- 
tes les  perfonnes  impartiales  fentirent 
parfaitement»  que  dans  celui-ci  la  bou- 
che parloit  de  l'abondance  du  cceur  , 
Ht  qu'il  applaudiflbit  avec  ingénuité  aux 
difciples  de  Janfenius ,  comme  à  de  nou- 
veaux difciples  de  Calvin ,  dans  l'un  des 
points  capitaux  où  cet  béréliarque  avofc 
été  combattu  jufques-tà  par  tous  les  Doc- 
teurs formés  dans  le  fein  de  TEgllfe 
Catholique.  11  nV  a  pas  plus  de  bon 
fens  à  vouloir  accufer  Défmarais  de 
vifîon ,  qu'à  inculper  ici  fa  malignité. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  habiles  gens 
parmi  les  Calvini(|es,  tenoient  le  même 
E(i)dt  de  langage  que  lui.  Les  Janféniftes,  dit 
M.  Ara.  t.  entre  autres  te  Min'ftre  Jurieu,  fe  font 
••P»4«  entièrement  rapprochés  de  nous  fur  la 
matière  de  la  grâce  :  mais  en  fe  rappro- 
chant de  nous ,  ils  ont  travaillé  à  nous 
éloigner  d'eux;  i.  pour  fe  juftiBef  d'être 
Calvicides,  ils  nous  attribuent  des  pen- 
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fétif  non^reulemeot  qae  nous  fi*ivont 
pas,  mais  qu^avec  une  mauvaife  foi  im* 
ligne  ils  favoient  très*bien  que  nous  n'a- 
vions pas.  Bayle ,  après  leur  avoir  re- 
proché de  foutenir  avec  chaleur  qu'ili  Î?-J1?| 
n*étoient  pas  Calviniftes ,  ajoute  que  pour  ^ 
s'en  défendre  ils  n'ufent  que  d*artifictl 
&  de  difttnéliont  mal  fondées. 

Le  bref  d'Innocent  X,  écrit  eh  date 
du  vingt-neuf  Septembre  1651^  ï  raffcm» 
b:ée  du  Clergé  de  France,  fut  le  der* 
;  nier  trait  de  fon  zèle-  contre  les  novi* 
teurs  de  ce  Royaume  ,  quf  cependant 
étoient  encore  bien  éloignés  de  Te  reft* 
dre  dociles;  ou  feulement  de  defi^etirer 
tranquilles.  Ce  Pontife ,  âgé  de  phis  de 
quatre-vingts  ans ,  fut  emporté  par  ta 
mort ,  la  nuit  du  fix  au  fept  Janvier  de 
Pannée  165^ ,  onzième  de  fon  Pontîfi* 
caté  Quoiqu'il  fe  trouvât  fort  mal  depuit 
le  vingt-fept  Décembre;  perfomnt  n'o* 
foit,  comme  il  n*eft  que  trop  ordinaire 
avec  les  grands ,  lui  annoncer  que  ft 
jBn  étoit  proche.  Enfin  le  Cardinal  Azo- 
lina  obligea  le  Confefleur  .de  Sa  Sainteté 
à  lui  en  porter  la  nouvelle.  Innocent 
la  reçut  avec  une  fermeté,  qui  édifia 
tout  le  monde.  Il  fit  venir  le  Père  Oliva  ; 
Jéfuite,  alors  fon  Prédicateur  &  depuis 
Général  delà  Compagnie,  afin  de  TâiE** 
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fier  dans  Tes  derniers  mdmens.  Ayant 
tpperçn  près  de  Ton  lit  le  Cardinal  ^Force  ; 
VoQS  voyez,  lui  dit'il,  où  aboutifiènt 
toutes  les  grandeurs  du  Souverain  Pom 
tificat.  Pendant  trois  jours ,  il  fit  tenir 
les  portes  du  palais  ouvertes,  afin  que 
tous  les  fidèles  indtilinâement.  pufTent 
avoir  le  même  fpeâacle  ;  après  qpol, 
il  expira  dans  de  grands  fentimens  de 
piété.  Innocent  X^  avec  du  fea  &  de 
la  vivacité,  avoit  beaucoup  de  fagefle, 
de  difcernement  &  d'élévation:  d'cfpriti 
Il  étott  inébranlal^ie  dans  Tes  réfotutrons; 
mais  il  ne  Ua  pretaott  qu'après  les  avoir 
néditéet  mUirement.  MtkgoiHqtre  dams 
les  dépends  néceiTaires,  \ï  fe  tenoit  en 
garde  contre  tes  fûperflaes ,  hiiKlToit  Je 
luxe,  vivoit  très-frugalement.  Jans  fouler 
fes  rujets  qu'il  aimoit  avec  tendrefle,  & 
tuxquels  il  faifoit  rendre  une  exaéte  juf* 
tice,  illaifla  des  épargnes  dont  il  y^  avoit 
I>eu  d'exemples.  On  ne  difconvient  pas 
full  n'ait  accordé  trop  d'empire  fur  lui  ^ 
&  trop  de  part  dans  le  gouvernement, 
i  fa  belie-rœur,  Olimpia  Maldachin! , 
êc  à  la  PrinceiTe  de  RoiTane  fa  nièce; 
ce  qui  a  donné  lieu  aux  ennefnis  de 
fa  perfonne,  ou  de  fes  décrets,  de  ré* 
pandre  du  louche  jufques  fur  fes  mœurs: 
mais  quel  ell  le  Pape  exempt  de  crime.. 
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au  jui;eiiient  «des  feétaires  quMt  a  con« 
damnéi?  A  tout  autre  Tribunal,  Inno- 
cent X  ,  comme  tant  de  Souverains 
Pontifes,  feroit  fans  défauts  peut- être ^ 
s'il  avoit  été  moins  fenfible  aux  intérêts  < 

de  Tes' proches. 

Quelques  mois  avant  Ton  décès ,  mou- 
rut^ te  ^  Septembre  1^54,  un  fimple    > 
Religieux,  dont  la  mémoire  ne  mérite 
pas  moins  de  trouver  place  dans  let 
fades  de  PËglife,  que  ce  quHly  a  de 
plus  élevé  dans  la  hiérarchie.    Le  Père  Vie  eu  9, 
Pierre  Claver ,  de  la  Compagnie  de  Jéfus ,  ^'•*«'"  ^ 
ne  mérite  pas  feulement  cette  diftinâion  '* 
à  raifon  de  fes.v    .us  héroïques^  déçla* 
fées  telles  par  un  oref  du  Pape  Benoit . 
XIV,  relatif  à  la  Canonifation»  mais-par* 
le  caraâère  tout  particulier.de  Ton  zèle. 
La  partie  du  genre*  humain  la  plus  outra* 
gée,;fc  la  plus  avilie,  en  fut  l'objet;  & 
Carthagène  d'Amérique  en  fut  le  théâtre. 
Ceiteville ,  pourvue  d'un  bon  port  fur  le 
golfe  du  Mexique ,  eft  l'entrepôt  de  tout  > 
ce  que  l'on  tire  pour  l'Europe  ,  tant  du 
Mexique  que  du  Pérou,  du  Potofi.  &  de 
tous  ces  riches  parages.  C'eft  comme  le 
rendez*  vous  général  de  toutes  les  nations  ' 
commerçantes  ,  en    particulier  pour  la 
traite  de»  Nègres.  On  y  voit  fans:ceflie 
«rriy^ir  4^$  navires  »  où  ces  jualheuteux 
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captifs  font  tnfaflés,  Tans  lit,  Tatif  véte^ 
mena  4  plongés  dans  leurs  ordures ,  & 
toujours  chargés  de  chaînes;  ce i|ui joint 
à  la  mauvaife  nourriture  «  leur  caufe  def 
maladies ,  des  chancres  ^  des  ulcères  (i 
infeâs ,  qu^ils  n*en  peuvent  eux-mêmes 
fupporter  Todcur.    En  un  mot,  il  n'eft 
point  de  bêtes  de  fomme  aufli  maltraitées 
qa^eux.    D*où   il   arrive    qoe    plufieurs 
aiment  mieux  s^écouffèr  ,   ou  fe  laiffer 
mourir  de  faim ,  que  de  traîner  une  vie 
il  défefpérante  ;  d'autant  plus  que  dMm* 
pitoyables  mtiitres ,  lorfque  pour  caufe 
4*iniirmité,  ou  de  vieilleffe,  on  n*en  peut 
plus  tirer  de  fervices,  les  abandonnent 
fouvent  à  leur  malheureux  fort ,  comme 
des  animaux  devenus  inutiles.  Ce  quMl  y 
a  de  plus  déplorable,  c'eft  qu*on  ne  prend 
guère  plus  de  foin  de  leurs  âmes  que  de 
leur  corps;  h  fous  tous  les  points  de 
^ue ,  on  ne  fut  jamais  plus  eh  droit  de 
s*écrier  :  A  quoi  ne  porte  point  la  foif 
impie  de  i*or! 

A  la  vue  de  ces  horreurs ,  le  Père 
Cliver,  à  qui  le  Père  de  tous  les  hom- 
mes avoit  donné  un  attrait  particulier  & 
une  vraie  tendreflè  pour  les  Nègres ,  fut 
{)énétré  de  la  plus  vive  compaffion,  & 
conçut  le  deflein  de  Te  confacrer  tout  ea« 
lier  à  ieur  ferviçe*   Tout  les  pauvres  & 
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tes  malheureux  furent  bieiKôc  Tobjet  d# 
Ton  zèle ,  qu'il  fe  foueioH  {>en  d*exercer 
pour  les  riches ,  à  qui  ce  genre  de  fe* 
.cours  ne  nianque  jamais:  mais  les  Ncgret 
eurent  toujours^  la  parc  principale  à  (il 
charité  ;  &  Toa  peut  dire  qu*il  Te  dévoua 
&  fe  confumv»  durant  quarante' ans  « 
pour  leur  fouiagement  h  pour  leur  falut. 
Quand  il  fit  fa  profefiion  fdemneUe  de 
Religion;  aux  vœux  ordinaires,  il  ajouta 
Cidui  de  fe  confaerer  à  jamais  au  fervice 
des  Negr.es ,'  &  figna  :  Pierre  efclavt 
des  Nègres  poUr  toujours.  Jamais  v<8u 
(i  dilBc-ile  peut -être  ne  fut  prononcé;  &- 
jamais  vœu  ne  fut  QUieux  gardé. 

Dès  quMI  arrivoit  au  port  un  vaifleau 
chargé  de  Nègres ,  ce  tendre  Miflion-* 
naire  y  couroit ,  après  s'être  muni  d'eau- 
de-vie  ^  debifcuiu,  de  fruits,  de  con- 
ferves  même  &  de  plulîeurs  autres  mets 
recherchés  «  pour  leur  faire  fête  .&  lea 
fottlager  «  comme  une  mère  auroit  pu 
faire  à  regard  de  fes  enfans.  Son  premier 
foin  étoit  de  leur  ôter  la  perAiaiion  où 
font  la  plupart  d'entre  eux ,  qu'on  nelet 
amené  que  pour  employer  leur  graifle  è' 
caréner  les  vaiiTeaux ,  &  leur  fang  à  tein» 
dre  les  voiles.  Il  leur  faifoit  entendre  que 
c'étoit-lù  un  artifice  de  i'efprit  malin, 
pour  les  rendre  malheureux  en  ce  monde 
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fc  en  raotfe;  qu^oti  ne  lei  atnenoit  tu 
contraire  «  que  pour  les  délivrer  de  l'ef* 
clavage  infenial ,  h  leur  procurer  une 
félicité  qui  n'auroi(  point  de  lin  ;  que  dèf 
ce  monde  %  il  leur  ferviroit  toujoura  de 
proteâeur ,  de  défenfeur.  h  de  père. 
Mais  quoiqu^il  pût  leur  dire  ,  ou  leur 
faire  dire  par  Tes  interprètes  ;  fon  air  ten- 
dre &  engageant,  fon  afTeÂion  qui  pa- 
roiflbit  dans  toutes  Tes  manières,  &  je 
ne  fais  quel  attrait  fympathique  mis  par 
le  Ciel  entre  le  pafleur  &  les  ouaillei 
qu'il  lui  commettoit.,  étoient  plus  élo- 
quens  que  tous  les  difcours ,  &  lui  atta« 
clioient  ces  pauvres  gens ,  dès  le  premier 
abord.  Il  achevoit  de  les  gagner,  en  leur 
diftribuant  les  petits  rafr^tichilTemens  qu*H 
a-voit  apportés.  Aufli  avoit-il  coutume  de 
dire,  qu'il  falloit  en  premier  lieu  leur 
parler  de  la  main.  Des  amis  vertueux 
Tentendoient ,  &  lui  envoyoient  toutes 
les  provilions  convenables.  Après  avoir 
gagné  la  confiance  des  Nègres ,  il  tra- 
▼aiUojt  à  les  gagner  enx- mêmes  à  Dieu. 
Il  s*informoit  d*abord  de  tous  les  enfan* 
nés  pendant  le  voyage  ,  alîn'  de  leur 
conférer  le  Baptême.  Il  vifîtoit  enfpite, 
pour  la  même  fin,  les  adukes  qui  étoient 
dangereufement  malades.  Il  careflbit  tpus 
les  malades  généralement,  panfoit  &  net- 

toyoit 


noU  t« 

de  rof. 

tfcr  une 
quedèt 
jouri  de 
ie  pèrt. 
ou  leur 
\  air  ten- 
i  qui  pa- 
ît,  &  je 
mis  par 
I  ouaiiles 
plui  élo- 
c  lui  atta- 
le  premier 
r,  en  leur 
mensquni 
)Utume  de 
lieu  leur  g 
vertueux  i 
ent  toutes  ^ 
près  avoir 
îs,  il  tra- 
is à  Di^u- 
les  eufâps 
a.  de  leur 
it  enfuite« 
qui  étoient 
reflbit  ^oua 
bit  &  net- 
toyoit 


T>  B    L*  £  G  li  I  •  s.  145 

toyo\t  lui-même  leurs  plaies ,  leur  portoic 
la  nourriture  à  la  bouche,  les  embraflbit 
avec  tendreife  avant  de  les  quitter ,  quel- 
que dégmltans  qu^ilsfuflent,  le  ies  lair-> 
fuît  suffi  enchantés  de  cet  accueil  chari- 
table, quMls  s*y  étoient  peu  attendus. 

.Au  jour  du  débarquement  général ,  n 
rev&noit  accompagné  d^anciens  Nègres  « 
de  la  même  nation  que  les  nouveaux  ve« 
nus*  Il  donnoit  la  main  à  ceux-ci,  pour 
les  aider  à  defcendre  fur  le  rivage;  il  pre- 
noit  les  malades  entre  Tes  bras ,  &  les 
portoit  fur  des*  voitures  qu'il  leur  avoit 
fait  préparer  ;  il  n^  en  avoit  aucun ,  k 
qui  il  ne  donnât  quelque  marque  par* 
ticulière  de  fa  bienveillance.  Il  ne  les  quit« 
toit  point  j  quMl  ne  les  eût  tous  conduits 
!l  leur  deUination;  &  quand  ils  étoient 
logés  9  il  alloit  encore  les  vifiter  les  uns 
après  les  autres ,  les  recommandoic  inf- 
îamment  à  leurs  maîtres,  &  îeur  promet* 
toit  de  revenir  bientdt ,  iâns  jamais  les 
oublier, 

11  s^agifToit  enfutte  de  recueillir ,  pour 
le  falut  de  leurs  âmes ,  le  fruit  de  ces 
charités  corporelles  ;  &  voici  comment 
il  8*y  prenoit.  Après  être  convenu  avec 
fes  interprêtes  des  heures  convenables 
pour  rinftruétion ,  il  partoit  au  moment 
précis ,  syant  à  la  maia  un  bâton  ter- 
Tome  XXII.  G 
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miné  en  forme  de  croix ,  un  Crucifix  fur 
la  poitrine  f  &  Tiir  Pépaulé.une  beface 
qui  contenoit  un  furpKi,  une  étole^  dif* 
férentet  images  I  h  toutee^^ni  étoic  né» 
ceiAire  pour  foulager  les  infirmes.  Dès 
€fu*il  étoit  arrivé,  il  entrolt  avec  un  viPage 
gai  dans  leurs  cafés.  Ce  font  des  efpècei 
de  magafins,  oo  plutdc  d'étabtes  humi- 
de', obfcures  ft  dénuées  de  tout.  Quoi- 
qu'elkt  puriTent  contenir  plulieurs  xen- 
tfiities  de  Nègres  9  leur  multitude  les  ré* 
dtiit  à  être  entaifés  les  uns  fur  les  autres, 
fans  autre  lit  que  la  terre.  Le  mauvais 
air  ,  qui  dans  un  payi  chaud  furtout , 
8*exhale  de  tant  de  corps  naturellement 
infeéts,  en  rend  le  féjour  infupportable  : 
il  eft  peu  d'Européens  qui  puffl^nt  y  p^f- 
fer  une  heure»  fans  tomber  évanouis.  Mais 
fe  Père  Claver  fembloit  y  prendre  Tes  dé- 
lices ,  uniquement  attentif  au  prix  des 
âmes  rachetées  du  fang  de  J.  G.  Il  y  éle« 
voit  une  efpèce  d'autel ,  où  il  plaçoit 
quelques  tableaux  frappans ,  du  crucifie- 
ment, par  exemple,  de  renfer,  du  Pa- 
radis ,  pour  donner  à  ces  efprits  groffîers 
quelque  idée  de  nos  myfières.  Il  arran^ 
geoit  lui*méme  enfiiite  ides  chaifes  pour 
fes  interprètes.  Afin  que  les  Nègres  auifi 
puffent  entendre  commodément  les  inl^ 
tru^ons  )  il  alloit  chercher  des  bancs , 


'WrT 


fut 
face 
d\f- 
né- 
Dès 
ifage 
»èc€t 
lumi- 
îuol- 
ccn- 
!s  ré» 

itTCf, 

auvals 
tout  « 
ement 
table  : 

I  y  P^^* 
.Mais 
fet  dé- 
rlx  des 
I  y  éle- 
plaçott 
:rucific^ 
duPa- 
rotfier* 
arranr 
es  pour 
res  auffi 
les  Inï" 
bancs  t 


DR     L*  Ë  O  L  1  8  I.  147 

des  planches  ,  des  nattes  ;  et  fl  faifoic 
tout  cela  d*un  air  fî  content  êc  fi  affec^ 
taettx ,  que  ces  pauvres  efclavcs  ne  fa» 
voient  comment  témoigner  leur  recon* 
noifftnce.  On  eât  dit  qu*il  n^étoit  là  que 
pour  les  fervir ,  qu'il  étoit  Terdave  det 
«rclaves  mêmes.  S*il  en  appercevoit  ruef* 
qa*ufi  donc  les  ulcères ,  par  la  puanteur , 
ou  la  (impie  vue ,  incommodoient  les  au« 
très ,  il  le  couvroit  de  fon  manteau ,  on 
loi  en  faifoit  une  efpèce  de  fiègé ,  dans  la 
ctainte  quMl  ne  fût  aflrs  trop  durement. 
Souvent  il  le  retiroit  fi  rempli  d'ordures^ 
qu'il  falYoit  le  laver  fept  à  huit  fois.  Pour 
lui^  uniquement  occupé  do  foin  de  gag* 
ner  les  âmes  ,  il  Peut  remis  comme  îl 
le  retiroit ,  (T  Tes  interprètes  ne  l*en  euf* 
rent  empêché. 

Pour  peu  qu*oii  ^it  de  foi,  Pon  con« 
çoit  aifément  rabondance  des  bénédic» 
tions  que  Dte«  répanddit  ftir  le  miniflère 
d'une  charité  &  d'une  abnégation  fi  par*' 
faite.  Quoique  la  plupart  desNegr^^^ .  tant 
par  crainte  que  par  ignorance ,  obéifient 
facilement  à  leurs  maîtres  qui  leur  ordon* 
nent  de  fe  faire  Chrétiens  ;  M  en  eft  ce* 
pendant ,  fur-tout  parmi  les  mieux  faits 
&  les  plus  robudes ,  ceux  de  Guinée  par 
I exemple,  qu'une  certaine  fierté,  ou  une 
ftupidité  fâroticht  rend  prefque  intraitaf 
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blés.  Il  s*en  trouve  encore  qui  font  t%i^ 
trémement  attachés  à  des  pratiques  fu*- 
pçrûUieures  àe  ridolâtrie ,  ou  du  Maho- 
métiime»  Mais  il  n'y  en  avoit  point,  qui 
ne  fe  rendit  aux  emprelfemens  &  à  la 
perfévérance  de  leur  faint  Pafteur.  Au 
relie  ). il  ne  s^agilToit  point  avec  luid^em- 
bralTer  le  ChriftianiCme,  comme  à  l*ordre 
des  n^arcl^ands ,  qui  s'embarraifoient  peu, 
apr^s  le  Baptême,  de  ce  que  ces  fortes 
de  Néophytes  pouvoient  croire  &  prati« 
quer.  }\  ne  Ce  contentoit  'pas  de  les  faire 
Chrétiens  de  nom ,  ou  de  profeffion  :  il 
vouloit  qu'ils  fufTent  de  vrais  fidèles,  in& 
truits  &.  fermes  dans  la  Foi ,  réglés  dans 
leurs  itixeurs,  pieux  même  &  vertueux.  Ea 
effet  ,  dans  cette  portion  -dégradée  ^ 
prefque  entièrement  abrutie  du  genre  hu* 
main  ,  il  forma  des  modèles  de  vertu , 
&  préienta  des  exemples  capables  de  con^ 
fondce  les  Européens  les  mieux  indruits. 
Et  par  (infécond  prodige,  ces  hommes, 
dont  le  feul  afpeét  fait  prefque  révoquejr 
leur  origine  en  doute ,  qui  fe  prévalent 
des  bons  traitemens  U  des  bienfaits,  con* 
tre  leurs  bienfaiteurs  mêmes,  qui  ce  font 
réputés  fenfibles  qu'à  la  rigueur  &  aux 
coups;  il  leur  infpira  de  la  reçonnoiffanf 
ce ,  de  la  vénération ,  une  confiance  & 
Hue  t^adrefQ  Çliale*  yoil|i  ce  que  peut 


ôpéreir  1»  grade  9  &  la  grâce  tonte  ftuie, 
fur  des  coeurs  k  peine  rufceptibles  des 
imprelfioDS  de  la  raifon  &  du  fens  bu» 
iaziTi. 

M^  que,  de  peîries  ,  que  d^afliduité , 
quelle  patience  admirable  ne  fallut-il  pas  , 
pour  faire  germer  ces  fruits  de  falut  dans 
une  terre  fi  ingrate!  Que  n'en  rolita-t-il 
point  à  Ce  laborieux  Pafteur ,  pour  don* 
ner  feulement  la  première  notion  de  nos 
divins  myftères  à  ôqs  efprits  lourds  & 
bouchés  »  qui  ne  conçoivent  rien  de  ce 
qui  ne  tombe  pas  fous  les  fens  f  Pour 
'i  les  chofes  même  fenfibles  &  les  plus 
amples ,  pour  leùf  apprendre  à  fair^^  le 
figne  de  la  croix  ,  il  en  falloit  répétef 
la  formule  à  un  feul,  dix  ,  quinze  & 
vingt  fois.  Il  paflbit  au  fuivant  i  &  c'é*. 
toit  à  recommencer ,  comme  s^il  n'avoit: 
encore  rien  dit.  H  les  prenoi^ainli  Tua 
après  l'autre  ,  prefqûe  toujours  avec  la 
même  peine,  &  toujours  avec  la  même 
patience  ,  la  même  ^ouceuf  ;  &  avec 
beaucoup  de  carelFes  ,  pour  ceux  qui 
montroient  tant  foit  peu  d'application.  Il 
s'agiffoit  enfuite  de  cultiver  les^  premières 
femences  de  Religion ,  qu'il  avoit  jettées 
dans  leurs  âmes.  Tous  les  jours  il  alloit 
les  viOter  dans  leurs  loges  ;  il  leur  répé- 
tait rinftru^ion  de  la  veille ,  il  les  pré* 
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parait  pour  celle  du  leodemsuin.  Les  jours 
de  fêtes  »  il  les  ^lolt  chercher  lui-mém^ 
pour  U  Mêfle,  &  les  conduifoit  à  l'Ë- 
glife  ,  où  il  avoit  eu  foin  de  préparer  des 
bancs  &  des  nattes  ,  afin  de  Ie&  garan- 
tir de  Phumidité.  Mais  toutes  les  peines 
j^uMl  fe  donnoit  pour  les  inftruire ,  n^ap* 
prochent  pas  de  ce  qu*il  lui  en  coûtoit 
pour  les  difporer ,  comme  il  faut  ^  aux 
Sacremens  de  Pénitence  &  d'Ëucharidie. 
Aux  approches  d^pne  grande  fête,  il  avoit 
foin  de  les  avertir  •  H  de  réveiller  dans 
.leurs  cœurs  tous  lea  hons  fentimens  qu'il 
leur  avoit  infpirés.  Le  jour  de  la  fête,  il 
fe  trouvoit  au  confefiional  dès  trois  heu- 
res du  matin  ;  &  il  y  reiloit  jufqu'à  la 
(dernière  MeiFe,  qu'il  difoit  habituellement 
pour  eux-,  fe  tenant  honoré  d*êtrc  rAù- 
mdnier  des  membres  de  J^  C.  les  plus 
méprlfables  félon  le  monde.  Tant  qu*il  fe 
préfentoit  quelque  Nègre ,  il  ne  reeevoit 
point  d*àutre  pénitent;  &  ii  quelques 
dames  pleiaes  de  confiance  en  ce  faint 
JDireâeur ,  (ê  méloient  dans  la  foule  ;  il 
leur  difott  qu^elles  pouvoient  fans  peine 
^trouver  d'autres  ConfelTeurs ,  mais  que  les 
^pauvres  NégrelXes  en  manqueroient  fans 
lui.  Si  ces  dames  vouloient  abfolument 
quMl  les  entendît ,  ePes  étoient  obligées 
il'attendreque  tous  les  Ncgres  eurent  paiïc. 
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^Ën  fe  confacrant  aiûfi  à  leur  ftrvtce , 
il  n^omettoii  rien  pour  les  contenir  dans 
lés  bornes  du  devoir ,  &  let  empêcher 
d'oublier  leurs  obligations.  Il  alioit  par- 
tout où  il  croyoit  pouvoir  les  reneon-' 
ti'er,  &  il  n!«n  fencontrort  pas  un  feul, 
qu'il  ne  lui  4onnât  quelque  avis^  afTorti 
à  la  circonftance.  S'il  en  voy oit  s'écarter 
de  la  bienféance  du  Chriftianirme  ,  il  pre- 
noit  un  air  £c  un  ton  de  nraltre^  qui  ieg 
faifoient  plier  fur  le  champ.  L'autorité 
quMs'étoit  acquife  fur  leur  ePprit^  &  l'a- 
mour quHis  lui  portoient  dans  le  cœur, 
les  faifoient  obéir  fans  peine  ,  comme 
fans  réplique.  Sa  vue  feule  étoit  un  irem , 
capable  d'arrêter  &  de  faire  revenir  les 
iftdociies.  Les  plus  vicieusr  même  ne  le 
rencomroient  pis  »  fans  &  jetter  à  genoua: 
pour  lui  demander  fk  bénédiélion.  On  a 
vu  des-  biafphémateurs  ,  dans  lé  j^lus 
grand  feu  de  l'emportemenf^  tomber  à 
lés  pieds»  &  baifer  It  terre  fous  fes  pas. 

autant  il  étoit  terrible  dans  ce$  rèn* 
contres  ^  autant  il  étoit  bon  par-  tbnt  tH* 
leurs  ;  &  il  ne  fe  rendoit  térriiilé;^qik'tii*' 
tant  qu'on  le  favoit  bon.  Il  étoit  crAifit'»^ 
parce  qu'il  étoit  aimé ,  &  qu'il  nîéritoat; 
de  rétre.  On  favoit  qu'il  ne  refpiroit  que 
le  bonheur  de  fes  chers  Nègres ,  on  du' 
moins  li  diminution  de  leur  malheur  ;  il 
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nWolt'htiÈxeffe  les  confoler  dans  Tèurff 
affliâ)oflS,  parcourait  à  toute  heure ^  fotfa 
vn  foleil  brûlant,  les  habitations  champê- 
tres les  plus  éloignées.  H  les  fecourott 
dans  tous  leurs  befoms  ,  les  foolageott 
ctens  leur» maladies,  leur  portoit  non  fei^- 
lement  des  remèdes  ^  mais  tous  les  »1i« 
mens  qu'il  fa  voit  le  plus  de  leur  goâf. 
Souvent  il  fe  tenoit  des  heures  entières 
dans  les  places  &  les  carrefours  >  afin  d'à- 
■maflêr  des  aumônes  k,  différentes  provt* 
fions  qu'il  mettoit  dans  un  panier ,  & 
Jcur  portoit  fur  Ton  dos,  comme^le  der- 
nier des  eOslaves»  S'il  en  trouvoit  qui 
craigniflènt  d'être  punis  de  leurs  maîtres  « 
pour  avoir  occadoniié  quelque  P'?rte  par 
leur  négligence ,  ou  autrement ,  il  cou-^ 
-roit  demander  graoe  avec  les  plus  vives 
inftances  ;  &  fi  des  maîtres  avares  la  lui 
fefufoient,  iUberchoit  par-tout  des  aumô- 
nes, pour- les  dédommager  de  leurs  pertes. 
S'il  apprenoit  qu'on  en  traitât  d'autres 
avec  uneTévérité  barbare;  il  alloit  trou- 
lurles^^ maîtres,  &  n'épargnoit,  niremon- 
^ances ,  ni  prières  ^  ni  promefTes  ^  pour 
,ks  exciter  à  li  compaffion.  Entendoit-il , 
en  paflant,.  les  ais  lamentables  de  ceux 
:qu'on  châtioit  ?  Ton  cœur  étoit  déchiré; 
il  acGouroit  avec  alarme,  &  ne  fe  calmott 
ppint).  qu'il  n!eût  fait  cefTer  les  coup^s.^ 
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^our  ceux  qu*on  tenoit  en  prifon^  ou 
dans  les  chaînes ,  il  fe  fairoit  un  dévote 
particulier  de  tes  viHter  afiidunient;  &  fa* 
chant  quMIs  manquoient  de  tout,  il  leur 
portoit  tout  ce  quMI  imitgtnolt  pouvoir  les 
confoler,  fans  oublier  le  tabac  qui  faic 
leurs  délices.  II  s^ntérelToit  k  leurs  phi- 
firs  mêmes,  quand  ils  étoient  innocens  : 
U  paflbit  avec  les  plus  malheureux  prifon'^ 
niers  des  heures  entières ,  occupé  à  leur 
adoucir  leurs  peines ,  &  à  leur  en  faire 
tirer  profit  pour  Téiernité.  Par  fes  difcours, 
accompagnés  de  manières  tendres  &  de 
toutes  fortes  de  bons  offices,  il  en  em» 
pêcha  une  infinité  de  fe  faire  mourir  eui* 
mêmes;  comme  ils  n  Y  font  que  trop  en- 
clins. Quand  la  prifOQ  duroit  long  temps, 
il  fe  tranfportoit  chez  leurs  maîtres  ,.  & 
les  conjuroit  au  nom  de  J,  C.  mort  pour 
tous  les  hommes ,  dé  ne  pas  précipiter 
ces  malheureux  dans  le  défefpoir  h  Vta* 
fèr.  Il  leur  promettoit,^  sSn  rendoit  en' 
quelque  forte  caution  ,  qu'à  l'avenir  ils 
auroient  ïitu  d*en  être  contens  ;  &  ces 
malhlsureux,  pour  faire  hbnlieur  à  lii  pa* 
foie  de  leur  père,  VéfTorçoient  de  réparer' 
leurs  fautes , -.  par  une  exactitude  &  une^ 
diligence^  toute  nouvelle*  - 
,  Tous  les  travaux  ,occafîdnnés  par  là  ' 
mite  des  Nègres,  dont  il  nrrivoit  quel*^ 
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quef  vaiflèamx  chaque  rcmAiine ,  ëc  fdu- 
vcnt  pluGenrs*  joms  d'?  Irnti: ,  nt  fuffi^ 
foient  point  encore  m  u'e  de  Icim;  Apd- 

Vle  tîtiire.  Sans  jam:âs  Icf^i  p^rdj-:-  d-r  v^ie ..  éc 
P.    CU-  loujoui-^t  dévoué  principalement  à  kuf  fa* 

"  *  *'  îiu,  il  rrouvoit  encore;  du  temp?  pour  le» 
prifons  piib)iquc$,  pour  l*hdpital  où  Ton 
lenoit  les  pcrff  rasef  attemte?  des  ^ffreafta 
Bi^ladies  9  eau  fées  dans  ca9  régions  par 
un  libertinaiTi!;  Um  frein  ;>  3^  pour  la 
rèuferinerie  des  léprcu:^ ,  encore  trè$-com« 
muns  dans  ce  climat.  Après  ce  qu'on 
lui  a  vu  faire  ?!uprès  des  Nègres  ,  on 
ne  fera  point  étonné  qu'il  fie  fon^  par* 
tage»  Ik  en  qDe^que  forte  fes  délices  y 
de  ce  qu'il  y  avoic  de  plua  dégoûtant  & 

*  4e  plus  horrible  dans  l'hôpital  :  mais  le 
r^cii  nn  peu  foutenu  des  aâes  héroïquet 
qU'il  y  renouvelloic  vingt  fois  le  jour^ 
i^olteroit  la  d^licaHlTe  de  ta  plupart  des 
.  Iç^eurs.  Nous  u*en  citerons  que  peu  de 
iràits  détachés»  h  encore  très -adoucis. 
Entrée  les  malades ,  il  s*én  trouva  un  il 
û<^mé ,  fi  pourri  H  (I.  infed ,  que  les 
autre!  n'en  pouvant  fupporter  rôdeur, 
ni  même  la  vue,  on  Tavoit^ traîné  dans 
une  loge  à  l'écart.  Le  Père  Claver  l'y  alla 
chercher;  &  après  l'avoir  falué  avec  une 
tendre  aftâion ,  il  a'aiHt  fî  près  de  lui , 
qa*il  avoit  le  vifage  prefque  appuyé  fui 
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Hf^  bru  du  ipsaladç.  Comme  il  en  décou- 
loic  un  pui  «f&eux,  le  malade  le  pria  lui- 
même  de  fe  mettre  un  peu  plus  loin  ; 
mais  rhamme  de  Dieu  lai  répondit  ga)- 
ment  qu^ii  n'«n  étoit  point  du  tout  incoo^- 
mfodé ,  baiâ  dévotement  Tes  plaies  ,  êc 
rdla  deux  heures  entières  dans  la  mém« 
pôdure,  pour  le  conlbler  &  lui  infpirer 
des  fentimens  Chrétiens.  Il  continua  long- 
temps de  le^viiiter  chaque  jour  «  &  lui 
prédit  enfin  iqu^il  recouvreroit  une  pleine 
fanté;en  lui  recommandant  de  ne  plua 
\  péche>  à  Pavenir.  Il  guérit  en  effet  ;  ce 
qui  ne  put  arriver  fans  miracle  ^  fuivant 
la  perfuaiion  de  tout  le  monde;  &  par 
sin  miracle  plus  heureux  encore,  fa  vie 
fut  depuis  aufli  régliée  qu'elle  avoit  été 
diffoîue. 

Ce  fut  principalement  dans  le  Lw^ 
ret,  ou  rhôpitftl  des  lépreux ,  que  le  P^ 
Claver  irouvsr  un  champ  aflbrti  à  Thé- 
foïf  de  («charité.  On  n'y  voyoit  que 
des  cadavres  viv«n«  \  dont  les  chairs 
étoient  fouvent  çonfotiimées  jurqu'auX  6$. 
La  violence  du  maâ  faifoit  tomber  auK 
uns  le  nez 4  ou  les  oreilles,  4a  OKÀilé 
du  vifâge»  un  bras  même»  ou  Une  jambe. 
Les  autres  éiotent  touverts  de^^ehancres 
Hc  d*apoAomes ,  qui  ^ifoient^Wlrféttr  ^ 
imryài.^  exhaiotcm  une  In&àida  in* 
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fuppomble.  CetrHte  lieU  étoit  prefqae  finis 
ftcours  pour  Pâme  ,  ainfî  que  pour  le 
corpt.  On  fe  bornoit  à  y  dire  une  Meffe 
b&fle  il  la  hâte  let  jour'^  de  fftes  ;  aprèâ 
quoi  l'on  fe  déroboit  précipitamment  à 
Tair  contagieux  qu^on  y  rerpiroir.  Si  quel- 
que Prêtre  télé  venolt  pour  alIHler  lei 
moribonds  ^  il  fuccomboit  après  en  avoir 
tdminiftré  deux  ou  trois  ;  H  il  étoit  obligé 
de  fe  retirer  promptement.  Un  champ  fi 
tbhorré  des  autres  ouvrière  ,  devint  16 
lieu  de  plàiKnce  de  notre  incomparable 
Miifîonnaire.  Les  jours  deftinés  à  la  ré- 
création de  Tes  confrères,  étoient  ceux 
qu^il  confacroit  dis  préférence  aux  lépreux; 
parcéqu*il  trou  voit  alors  plus  de  loifir  et 
plus  dé  liberté;  Son  plaifir  étoit  encore 
de  fe  priver  de  Ton  repas ,  un  peu  mclK 
leur  ces  jours-(à  que  les  autres,  &  de 
la  porter  aux  plus  malades. 

£n  arrivant ,  iV  aiftmbloit  ceux  qui 
Itoient  encore  en  <îtat  de  marcher,  fb 
mettoit  &  genoux  au  milieu  d'eux  ^  réc^- 
toit  des  prières  qalls  répétoient après  lui', 
leur  fîiiroit  quelque  inilruâion,  puis  s'af- 
feyoit  (Ur  une  pkrre  »  pour  les  confef- 
fer.  Quand  Pair  étoit  un  peu  iVoid  ,  il 
les  enveloppoit  de  Ton  manteau  ,.&  fai- 
i  fott  appuyer  fur Tes  genoux  ceux  qui  ne 
fOtt voient  Te  tenir  commodéqiem  d^aae^ 
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srutfe  manière;  cXt-à*dire  ceux  dont  tout 
les  membres  étoient  ulcérés,  h  dont  là 
vue  feule  faifoit  recoJer  tout  \t  mondé; 
De-là  il  fe  tranfportoitdans  les  loges  écar^ 
tées ,  où  Pon  renfermoir  ceux  qui^  par 
rinfeélion  de  leurs  plaiefrinvétérées,  étoient 
infupportables  même  aux  autres  ■  lépreur. 
Là,  H  leur  donnoit  lui-même  à  manger, 
leur  portolt  les  morceaux  ^  la  bouche 
quand  ils  avoient  perdu  riifage  de  leurs 
bras  ;  k  quand  il  en  voyoit  quelqu^un 
plus  dégodté ,  il  mangcoit  lui-même  , 
h  du  niémt  plat,  afin  de  lui  donner 
de  l'appétit.  11  nettoyoit  ceux  qui  ne 
le  pou  voient  faire  eux-mêmes  ;  il  paofoit 
leurs  plaies  ,^11  k»  mtnibît  avec  plus  de 
eomplaifance  que  s'il  eût  touché  desper^ 
les,  ou  des  fleurs,  \ï  les  baifoit  tendre- 
ment; ic  ce  qu'on  admire  dans  quelque» 
Saints  ,^  qui  eurent  le  courage  d'appliquer 
une  fbis  leur  bouche  fur  des  uleèreS'  dont 
la  vue  leur  avt>it  foule vé  le  cœur,  c'eQ^ 
ce  que  le  Père  Claver  a  fait  plue  de  mille 
fbis;'c'eft  ce  qu'il  faifoit  journeUemen^, 
&  cent  fois  par  jour.  Four  nettoyer  à 
fond  ces  horribles  plaies,  après  ea  avoir 
dégagé  l'ouverture,  il  y  appliquoit  la  bou-^ 
che  &  la  langue,  ic  enr  tiroit  aiofi'  tout 
ee  qui  en  pouvoit  i  «tarder  la  guérifon^ 
Ce  a'eft  p»r  qa*il  fût  natureHement 
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moins  délicat  qu'on  autre.  Il  étoit  4*un« 
maifon  des  plus  dlAinguées  parmi  la  no» 
blelTe  de  Catalogne ,  k  avoit  été  élevé  avec 
la  déiicatefTe  accoutumée  dans  ces  fortes 
de  conditions^  Doué  même  d*un  efprit  peti 
commun  «  de  fentimens  nobles  «  d'une 
grande  facilité  &  de  beaucoup. d'acquit 
dans  les  lettres  ,  il  n'y  avQît  point  de 
rang  iV  élevé  dans  le  minidère,  À  quoi 
il  n'eût  pu  prétendre.  Son  goût  pour  Tab- 
jeétion  ,  pour  cette  mortiticaiioaprodi- 
gieufe,  &  contre  natureen  quelque  forte, 
ne  dut  dOiic  rien  au  naturel,  &  fut  tout 
entier  l'ouviage  de  la  grâce.  Le  Ciel, 
pour  le  manifeiier,'  permit  qu'un  jour  la 
nature  lui  fit  fentir  fes  révoltes.  Le  Père 
ayant  été  appelle  par  un  marchand  pour 
confefTer  un  de  Tes  Nègres,  il  trouva  ce 
malade  étendu  dans  un- fe^ôin,  où  on 
ràvoit  jette,  pour  délivrer  les  autres  de 
fon  iofeâion.  Il  étoit  Ci  couvert  de  pus 
le  de  pourriture ,  qu^il  avoit  moins  l'air 
d*ttn  homme  encore  vivairt  ^  que  d'un 
cadavre  déjà  corrompu.  L6  marchand» 
H  quatre  autres  £fp&gnols  fuivirent  de 
loin  le  Confeifeur  »  pour  voir  lés  eifets  de 
fa  charité  Bngulifrre,  dont  ils  avoient  en* 
tendu  parler.  A  la  première  vue  de  cet 
objet  hideux,  \q  MiiTionnaire  fut  faîQ 
d'teieur  ^  &  fou  premier  mottvem&m  fut 
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de  reculer  :  mus  au  mémç  Inftint ,  con- 
fus de  fa  lâcheté ,  il  fe  rttire  à  l'écart, 
prend  une  rude  difcipline,  puia  retourne 
vers  le  malade,  a*en  approche  à  genoux, 
baife  chacune  de  Tes  plaies,  en  prolon- 
geant fur  les  plus  dégoûtantes,  le  con- 
fefîe  ,  &L  refte  encore  long^temps  aprèa 
pour  le  confoler. 

Il  ne  faut  pas  demander,  fi  tes  péni- 
tens  d'un  pareil  Confeifeur  entroient  dans 
les  fentimens  quMl  leur  fuggéroit.  Il  n*y 
avok  point  de  cœurs  fi  endurcis,  point 
de  pécheurs  fi  défefpérés ,  qu'il  ne  vînt 
à  bout  de  réduire.  On  avoit  mis  au  Laza- 
ret, un  homme  attaqué  d'un  mal  eztraor» 
dtnaire,  &  tout  à  fait  inconnu.  Les  yeux 
lui  rouioient  dans  la  tête  ;  Tes  membres 
fe  roidifibient  avec  une  violence  effrayan* 
te;  il  avoit  moins  Tair  d'un  malade  que 
d'un  démoniaque.  Remèdes  naturels  & 
furnaturels ,  tout  fut  employé  à  pure  perte» 
Si  on  lui  parloit  de  Ce  confefler ,  il  ne  ré* 
pondoit  que  par  des  injurear  Lui  préfeii* 
loit-on  le  Crucifix  ?  il  détournoit  la  tête 
en  défefpéré.  Le  Père  fe  prêfente  ;  &  à 
peine  il  a  dit  quelques  paroles,  que  le 
malade,  aufii  doux  qu'un  agneau ,  de<* 
mande  les  Sacremens ,  les  reçoit  avec  de 
grandes  marques  de  repentir;  &  il  per^ 
ftvéra  jufqu'âU  dernier  foupir,  dans  les 


ftntimens  d^uoe  aine  folidement  convertie. 

Il  y  avoit  au  même  Heu  un  malade  in- 
quiet y  agUé,  taciturne,  abtmé  dana  une 
humeur  noire  :  il  ne  vouloit  entendre  par- 
ler,  ni  de  Confeflion ,  ni  de  Religion. 
G'étolt  un  moine  apodat ,  qui  après  avoir 
paru  avec  honneur  dans  iés^  meilteurea 
chairei ,  s*étoit  abandonné  à  un  libertin 
nage  exceflîF,  où  il  croopiiroit  depuis  long- 
temps. De  toutes  les  converHons ,  c*^toit^ 
\k  fans  doutc'\ine  des  plus  dilitciics.  Elle  ne 
le  fiit  pas  plus  que  les  aucfes ,  pour  notre  S. 
ConfclTcur*  L*apoflat  devint  un  pénitent  (I 
contrit',  fi  courageux  &  fi  humble  ,<)ne  par- 
tout il  s'accnfoit  publiquement' d'avoir  été 
le  pîus  grand  dés  fcélérats;  ajoutant  qu'il 
n*avoit  pas  moins  fallu  qu*uM  Saint  pour 
Tarracher  de  l*enfer.  Ce  n*eft  pas  lé  fcut 
pécheur  de  cette  dure  efpèce,  h  qui  Dieu 
fit  grâce  par  le  miniftère  de  TApôtre  de»- 
Nègres  :  il  s^en  trouva- phifieurs  autres^ 
qui  après  cinq  yfept,  dix  ans  d'apofia» 
fie ,  &  de  tous  les  crimes  ok  celui-ci  pré- 
cipite, ne  pouvant  tenir  contre  la  force 
&  Tonétion  de  fes  parolei  ^  rentrèrent  pé- 
sûtens  dans  leur  cloitre ,  oCl'ils  devinrent 
des  modèles  de  réguhirité  es  de  ferveur: 

Il  en  fut  de  même  des*  malfaiteurs  con*^ 
damnés  au  dernier  fuppliee»  &  les  plus^ 
fiéyoUés  contre  la.Confefi]OQ ,  contre^tous' 
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fet  fignei  de  ta  Religion  »  dei  endurcit 
les  plut  décidé!  9  des  hérétiques  Angloit 
h  Hollandois ,  amenés  prifonnlers  de 
guerre  ft  Cartl^agène ,  dés  Mahoniétans 
mêmes  5  des  inBdèles  Ik  dit  blafphéma- 
teurs  les  plus  impies.  Quand  fous  les  au- 
tres Prêtres  de  la  ville  n^avoient  pu  l'es 
réduire,  on.  rccouroit  au  Père  Claver.  11 
fe  prétoit  à  tout;  hi  grâce  &  le  fuccës 
Paccompagnoicnt  par-tout;  il  confommoit 
lui  feul  ce  que  tous  les  autres  enfemble 
n*avoient  pu  qu^ébaucher.  Les  travaux 
de  la  ville  ne  ftiffifoient  point  encore  à 
rimmenfîté  de  fon  zèle  :  il  opéroit  les 
mêmes  prodiges  dans  les  Miflions  de  la 
campagne ,  travaillant  Tans  interruption, 
lïe  mangeait  prefque  jamais  durant  le 
four;  k,  retournant  le  foir  à  la  maifon, 
il  Te  contentoit  d'un  morceau  de  pain  de 
blé  d'Inde  9,  avec  quelques  patates  grit** 
Jées ,  ou  d'un  peu  de  bifcuit  au  (el  êc 
à  P'^au  9  fous  prétexte  que  ces  aliment 
étoient  les  meilleurs  pour  fon  eftomac. 
Retiré  dans  fa  chambre  après  ces  fatigues^ 
il  prenoit  une  rude  difcipline,  palToit  trois 
ou  quatre  heures  en  oraifon ,  &  prenoit 
enfin  un  court  fommeil  à  terre,  ou  fur 
des  planches ,  enveloppé  dans  fon  manteau. 
On  lui  attribue  quantité  de  mh-acles» 
des  ^Tidi&\oni  d*év4nemens  tes  plut  tz,^ 
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ti-aordinaires,  des  gtt4rifons  de  tOiUe  ef- 
pèce  9  des  rédirredbions  de  morts  afles 
bien  atteftées,  pour  qu'on  tes  ait- inférées 
dans  !e  procès  de  fa  Canonifationi  Mais 
le  plus  grand  de  tous  fans  doute»  c'fll 
le  prodige  de  fa  mortification;  &  comme 
celui  -  ci  n'eft  pas  moins  incont^iWe  y 
qu'il  paroit  incroyable,  il  rend  tous  les 
tutres  au  moins  vraifemblables.  Que  n*àu- 
rions-nous  donc  point  encore  à  rappor- 
ter, d'une  vie  qui  ne  fut  qu'un  tilTu  de 
merveilles ,  en  tout  genre  P  Mais  craignons 
d'interrompre  trop  long -temps  le  récit 
des  faits  qui  font  d'un  intérêt  général 
pour  TEglife  ;  fl  toutefois  nou&  Pavons 
interrompu,  en  préfentant  un  objet  d'é- 
dification, qui  ne  fait  pas  moins  d'hon* 
ireur  à  rÉvangile  ,  que  ks-  plus  briliaas 
triomphes. 

Trois  mois  après  !a  mort  du  Pape  In- 
nocent X,  le  Cardinal  Fabio  Chigi^  né 
i  Sienne  d'une  illuAre  maifon  ,  lui  fuç- 
céda  le  fept  Avril  1(^55  ^  fous  le  nom 
d'AlcTcaudre  VU<  Il  eut  le  iuffrage  de  tous 
les  Gonclavides,  à  la  feule  exception  da 
Cardinal  Rofetti ,  qui  le  halJdbit  mortel- 
lement.  Jamais  Souverain  Pontife  ne  re<« 
çut  l'adoration  du  facré  Collège  avec  plus 
de  modeftie.  Loin  défaire  éclater  la  joie, 
doat  on  e(i  fi  pe«  maître  ca  ça  i^ucpsi- 
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très ,  il  ne  témoigna  que  de  la  douleur>^ 
&  verfa  des  larmes  qu'on  eut  tout  lieu 
de  croire  Gncères.  Il  n'envifageoit  que  la 
pefanteur  du  brillant  fardeau  qu'on  lui 
impofoit  ;  h  le  premier  éclat  de  la  tiare , 
H.  éblouiilant  pcar  tant  d'autres,  ne  lui 
offrit  que  àti  épines.  21  fe  familiarifa  néan- 
moins p£u  à  peu  av«c  elle  ;  &  avec  le 
lemps,  il  parut^fe  confôler  de  la  porter. 
Dans  la  première  aimée  de  ce  Ponti* 
âcat,  la  Reine  Chriiiine  de  Suède  abjura 
le  Luthéranifm^  à  Infpruclc,  où  elle  pa(^ 
foit  pour  fe  rendre  à  Rome  ,  &  reprit 
avec  éclat  Tancienne  Religion  de  Tes  pè'^ 
res.  On  n'avoit  jamais  cru  dans  Ton  Koy- 
atime  ,  qu*ellç  trnt  tort  à  la  créance  vul- 
gaire. En  etTa,  cette  Princeile  n'eUimoit 
point  affez  fon  pays  natal ,  pour  s'atta- 
cher fans  examen  à  la  Religion  qu'on  y 
profe0bit.  Elle  avoît  d'ailleurs  trop  de  pé- 
nétration >  p*^ur  ne  point  appercevoir  le 
vke  radical  de  la  réforme,  qu'un  peuple» 
jouet  de  l'ignorance  ^  de  la  féduétioQ  » 
avoit  embralfée  fur  la  parole  d'un  moine 
apoftat.  C'eft  pourquoi  elle  n'en  fit  jamais 
grande  eftime.  Quoiqu'elle  n*ait  abjuré 
Terreur  qu'à  l'âge  de  vin,^t-huit  ans,  elle 
&  voulu  apprendre  au  public  qu'elle  y  avoit 
renoncé  dès  qu'elle  avoit  eu  l'ufage  de  la 
raifon .  C'cil  ce  qu'elle  obligea  j3ayk  de  pu» 


s- 


jianv. 


104  H  1 1  T  ô  1  it 

^onvel.  blier,  ponr  réparer  rimprudence  qaMl  iVôM 
de  la  Ré- commife ,  crt  donnant  pour  on  relie  de 
Citr  *^"  l'foteftantifme  une  lettre  qu'elle  avoitéjcri- 
te  y  au  (ujet  des  rigueurs  exercées  éott- 
tre  les  Hugaenots  par  le  Roi  Louis  XIV. 
Il  eft  difficile  de  concilier  un  témoignage 
I    il  authentique  af ec  le  certificat  allégué 
par  Baillet ,  portant  que  la  providence  s*é^ 
toit  fervie  du  Phiiofopfte  Defcartes,  h 
deChanut,  Ton  amt ,  pour  donner  à 
Chriftine  les  premières  lumières  que  la 
grâce  &  la  itoiféricorde  divine  perfeélion- 
ï)iftjoiî,  rterent  enfuite.  Dayle  attefte  au  contraire, 
fin.  Ma-  que  celte  PrincefTe  fit  la  première  ouver- 
•edo,      ture  de  fon  deflcin' au  Jéfuite  Macedd, 
qui  accompagnoit  rAmbaffadeur  de  Por- 
tugal en  Suède  ;  qu'elle  l'envoya  depuis 
à  Rome,  avec  une  lettre  pour  le  Géné- 
ral de  fa  Société ,  à  qui  elle  demandoit 
deux  Jéfuites  Italiens ,  afin  de  s'éclaircir 
avec  eux  fur  les  points  qui  lui  faifoienr 
encore  quelque  peine  ;  &  que  les  Pères 
Mali  nés  &  Cafate  achevèrent  en  effet  c^ 
que  Macedo  avoit  commencé. 
Chriftine ,  avant  fon  abjuration ,  avoit 
.    abdiqué  la  Couronne  en  faveur  de  fon 
'  coufin  Charles  Guflave,  Comte  Palatin 
de  Deux -Ponts,  &  arrière-pètit-fils  du 
grand  Guftâvc  -  Vafa.  Enfuite  ,  elle  fit 
teaucoup  de  voyages  en  Flandres ,  e« 
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France)  en  Allemagne ,  en  Italie,  repa* 
rut  même  en  Suède ,  &  enfin  fe  fixa  juf- 
qu*à  fa  mort  dans  la  capitale  du  monde 
Chrétien.  Par-tout  elle  fe  montra  femme 
d*an  e^rit  peu  commun  »  amie  des  ha- 
biles gens  en  tout  genre,  proteétrice  gé- 
jiéreufe  des  lettres ,  avide  de  connoifTan- 
ces ,  inQruite ,  au  moins  fuperBcielIcment, 
de  tout  ce  qui  eft  à  la  portée  de  Terprit 
humain.  Par-tout  aufli  elle  parut  inégale 
dans  (a  conduite ,  fingulière  dans  Tes  goûti 
&  Tes  ajuflemens  même ,  affedtant  toutes 
Jes  manières  des  hommes  ,  accufant  la 
nature  de  s^étre  méprife  en  ta  faifant  fem- 
me,  &  la  juttifiant  d'autant  mieux ,  qu'elle 
prenoit  plus  à  tlçhe  de  la  démentir.  ll< 
eft  plus  qu'inutile  à  nos  fins ,  d'exami- 
ner fi  Chridine ,  avec  les  travers  de  foa 
fexe,  en  eut  auffî  les  foiblefles.  On  fait 
que  la  Religion  ne  décide  pas  tc!:;'ours 
des  mœurs,  &  que  pour  être  Cat.i^iique 
fmcère  ,  oa  n'eft  pas  toujours  pa/fiit 
Chrétien. 

Tandis  que  la  lumière  de  î  Foi  triom* 
phoit  dans  l*ame  de  Chriftme ,  des  er- 
reurs groflières  du  Nord  ,  la  feéle  plus 
sbfurde  encore  des  Préadamites  prenoit 
naiffance  au  fein  de  la  nation  la  plus  Chré- 
tienne &  la  plus  éclairée.  Sur  quelques 
paroles  4e  S.  Paul  écrivant  aux  Ro- 
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tnamr ,  Ifiac  de  la  Peyrère ,  natif  de  Bor- 
deaux, entreprit  de  prouver  qu'il  y  avolt 
en  deux  créations  d^hommes;  la  première 
au  commencement  du  monde  ,  lorfque 
Dieu  )  félon  ce  vi^onnaire ,  créa  dant 
toutes  les  parties  du  monde,  à  la  fois  des 
hommes  &  des  femmes ,  d*0Ù  font  pro« 
venus  les  gentils  ;  Tautre  long-temps  après, 
quand  Dieu  créa  Adam  ,  pour  être  le 
père  de  fon  peuple  particulier  ,.  ou  du 
pefjple  Juif.  Ce  dogmatifeuT  s'appuyoit 
principalement  fur  ce  palTarge  mal  inter- 
prété :  Avant  lu  loi  ,  U  péché  étoit 
dans  le  mande  ^  mais  le  péché  n^étoit 
pas  imputé ,  parce  qu'il  n^y  avoit  point 
de  loi.  Il  prétendoit  que  ces  psroles  ne  pou- 
voient  pas  s'entendre  de  la  loi  de  Moïfe , 
puifqae  l'hifloire  facrée  nous  affiire  que 
H  crime  de  Caïn,  celai  des  Sodomites 
&  quantité  d'autres  a  voient  été  punis  dans 
ces  premiers  temps;  &  qu'ainfî  elles  dé- 
voient s'entendre  d'une  loi  donnée  à 
Adam  :  d'où  il  concluoit  qu'avant  Adam 
il  y  ovok  des  hommes,  à  qui  les  péchés 
n'étoient  pas  imputés.  Comme  ces  folles 
fpéculatlons  tntéreflbtent  peu  Ici  pafîîons 
humaines,  elles  ne  firent  pas  |;rande  for- 
tune. La  Peyrère  lui-même,  deux  ans 
après  les  avoir  niifes  au  joar^  les  abjtnm 
aux  pieds  d'Alexandre  VII. 
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I!  n*en  fut  pas  sinQ  des  vifîons  ds 
George  Fox,  qui  dans  TAngleterre  aban- 
donnée à  Tefprit  du  fchifme  &  d*égàre« 
ment,  donna  vers  le  même  temps  l'ori* 
gine  à  la  fe^e  infenfée  des  Quakers  ou 
Trembleurs  ,  qui  Pont  qualifié  apôtre  de 
premier  ordre  ,  &  glorieux  in(!rument 
dans  la  main  de  Dieu.  Ce  vil  artifan  du 
village  de  Dreton  au  pays  de  Leyceftre  , 
dépourvu  de  tout  talent  pour  les  fcien- 
ces,  parlant  même  très- mai  fa  langue  na- 
turelle^ jouet  de  (on  imagination  déré- 
glée &  de  Ton  humeur  noire ,  foriit  tout 
à  coup  de  fa  boutique ,  &  fe  dit  fufcité 
du  Ciel,  pour  réformer  le  genre  humain. 
Il  annonçoit  ^  ^\m  air  &  d'un  ton  de 
Prophète,  que  tous  les  hommes  avoierit 
abandonné  les  voies  dé"  Dieu ,  &  nV 
voient  rien  lailTé  fans  atteinte  ,  ni  dans 
la  doé^ritie ,  ni  dans  les  mœurs.  La  iin- 
gularité  du  perfonnage  attira  un  grand 
concours  ;  &  parmi  des  peuples  qui  Q*a- 
voient  rien  de  fixe  dans  leur  Religion, 
l'illuminé  eut  bientôt  [fait  aflèz  de  profé- 
lytes ,  pour  former  une  fedte  en  règle. 
Encouragé  par  ces  fuccès ,  &  n^afplrant 
ptits  qu^à  les  affermir ,  il  donna  (es  rêves 
1  ^r  des  révélations,  fes  convulfions  pour 
des  raviffemens  extatiques ,  &  publia  des 
guédfons  miraculeufes ,  quMl  difoit  avoir 
été  opérées  par  fes  j)rières« 
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A  fon  exemple  ,  tous  ces  fanatîquet 
fe  croyoient  autant  d'organes  de  refpric 
de  Dieu  ;  h  du  milieu  de  leurs  aflem- 
bl<ées ,  dont  tous  les  rites  fe  réduifoient 
à  une  morne  taciturnité  en  attendant  Tef* 
fufion  de  l'Ëfprit  Saint ,  il  s^élevoit ,  tan- 
tôt un  homme ,  tantôt  une  femme ,  ou 
un  enfant ,  pour  annoncer  les  ordres  du 
Ciel ,  qu'on  écoutoit  avec  refpcél.  Mar- 
guerite Fell ,  éponfe  de  Fox ,  devint  un 
des  perfonnages  les  plus  célèbres  de  la 
feéte  par  fes  prédications.  Ces  prédica- 
teurs /  de  totu  fexe  ,  de  toute  condition 
ou  de  tout  métier ,  entroient  audacieufe- 
ment  dans  les  temples ,  où  interrompant 
les  prédicans  ordinaires  ,  ils  débltoient 
une  doétrine  tout  oppofée ,  &  révoltoient 
le  peuple  contre  les  Minitires.  Il  y  en 
eut  qui  coururent  les  rue«  &  tes  places 
publiques, couverts  d'habits  ridicules,  a^ 
fcéiant  une  voix  lugubre ,  pouflant  quel- 
quefois des  cris  &  des  hurlemens  affreux  * 
décriant  les  Magiftrats  ,  &  prédifant  la 
ruine  prochaine  du  Royaume.  Le  Gou- 
vernement fe  contèntoit  de  les  faire  arrê- 
ter ,  comme  des  gens  atteints  de  manie  ; 
&  Oii  leur  rendoit  II  liberté  ,  dès  quMls 
vouloient  promettre  de  fe  contenir.  On 
fit  néanmoins  fuftiger  un  certain  Taylor  « 
comme  blafphémateur  :  il  avoit  eu  l*im- 
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ip\été  de  fouffirir  que  les  troupes  qui  le 
faivoient  le  qualiâalTent  de  Roi  d*lfraël'^ 
de  foleil  de  julltce,  de  fils  unique  de  Dieui 
:&  qu^à  fbn  entrée  dans  Briliel ,  on  criàc 
devant  lui ,  Hofanna  ^fils  de  David^ 
Ce  parti  fanatique  fit  néanmoins  des 
progrès  coniîdérables  :  il  n*entrama  pas 
fealement  la  populace  ignorante  ,  mais 
bien  des  perfonnes  qui  ne  manquoient 
ni  de  fortune,  ni  de tiaiflanâe ,  ni  même 
de  connoiffances  &  de  génie.  Guillaume 
Pen  entre  autres,  fils  d'tfn  vice- Amiral 
d'Angleteïre,  &  encore  plus  diftingué  par 
Tes  talens  que^ar  fa  naiflance  ,  Te  jetta 
dans  cette  feéle  dont  il  devint  l'ardent 
proteéleur;  &  il  lui  proci^ra  la  tolérance  « 
qu'elle  n'avoit  pu  obtenir  jufques-là.  A 
cette  fin,  i!  publia  plufîeurs  écrits  ,  où  il 
înfittoit  fortement  fur  le  dogme  de  la  to- 
lérance univerfellfr,  qui  déjà  n'avoit  point 
de  bornes  parmi  les  fujets  des  Etats  Bri- 
tanniques ,   finon  pour  la, Religion   de 
leurs  pères.  On  fe  lailTa  prendre  à  TincoN 
ruptible  probité  qu'afFeàoient  ces  feélai- 
-res,  à  r.efprit  de  concorde  &  d<  frater- 
nité qui  rcndoit  les  biens  commuts  entre 
eux  ,  à  la  fimplicité  de  leurs  manières  « 
de  leurs  cables  &  de  leur*^  vétemens.  Ils  fe 
faifoient  remarquer  par  h  fêvérité  même 
de  leurs  vifages ,  par  la  gravii  ,  par  1% 
Tome  XKIL  ii 
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froide  Icntçor'dc  leurs  difcours ,  par  où 
ils  prétendoient  montrer  kur  horreur , 
non  feulement  du  menfonge  ,  mais  de 
tout  propos  hafardé.  L^ufage  du  fermem 
étoit  abfolument  interdit  parmi  eux  ;  & 
ils  condamnoient  toute  guerre  générale- 
ment ,  comme  une  fureur ,  plus  propre 
aux  bêtes  féroces  qu*à  des  créatures  rai- 
fonnables. 

Ils  vouloient  que  toutes  chofes  fuf- 
fent  communes  entre  les  hommes*  qu*un 
homme  ne  pût  avoir  d^autorité  fur  un 
autre  ,  à.  que  perfonne  ne  fût  appelle 
maître  ,  ou  feigneur  ;  qu'on  ne  faluât 
point  en  fe  découvrant ,  en  didint ,  vous 
au  lieu  de  toi  ,  ni  en  ufanc  d'aucune 
marque  d'honneur.  Quant  à  la  Foi ,  ils 
rejettoient  les  prières  publiques,  tout  culte 
extérieur  ,  tous  les  Sacremens,  &  fui- 
voient  les  principes  ou  la  pratique  des 
Anabaptides  par  rapport  au  baptême.  Ils 
foutenoient  que  l'ame  eft  une  partie  de 
Dieu  ;  que  J.  C,  n*a  point  d'autre  corps 
que  fon  Corps  myftique ,  ou  fon  Eglife  î 
que  nous  fommes  juQiifiés  par  notre  pro- 
pre jullrce ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
vie,  ni  d'autre  gloire  à  efpérer,  qae  cel- 
les de  ce  monde.  Qael<|ues  -  uns  d'entre 
eux  ont  porté  le  fanatifme  jufqu'à  ie  dire 
le  ChrUl»  k  Dieu  même.  D*autres  fe  di« 
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forent  femblables  à  Dieu,  comme  étant 
animés  fubdautiellement  du  même  erprit 
que  Dieu.  Tous  prétendoient  que  chaque 
perfonne  trouve  en  foi  des  lumières  ea 
abonda'ace ,  pour  entendre  l'écriture  & 
pour  fe  cTsnduire  dans  les  voies  de  Dieu. 
Par  ce  trait  Teul ,  il  eft  évident  que  cette 
nouvelle  feéte  d^Anabaptides  ,  aufli  bien 
que  la  première  «  doit  Ton  origine  à  la 
malheureufe  réforme ,  où  le  fcns  particu- 
lier eft  rinterpréte  des  livres  facrés ,  & 
J'arbitre  fouverain  de  la  Religion.  L'apo- 
logie que  Barclay  a  faite  des  Quakers , 
ne  prouve  que  les  variations  h  les  con- 
tradiélions  des  croyances  qui  ont  pour 
guide  ce  fens  particulier.  A  la  honte  de 
refprit  humain ,  ces  extravagans  feélaires 
fe  font  propagés  jufqu'à  nos  jours.  Ils 
font  en  aflez  grand  nombre  en  Hollan- 
de, aufli  bien  qu*cn  Angleterre,  &  juf- 
ques  dans  le  nouveau  monde,  eu  Pen- 
fylvanie  fur -tout. 

Les  novateurs  de  France  ,  plus  cir- 
confpeéts  dans  leur  marche,  n'en  alloient 
pas  moins  droit  à  leur  but;  c'e(l-à-dire  à 
PanéantifTement  de  la  tradition ,  &  par 
conféquent  de  prefque  toute  la  Foi  Chré* 
tienne.  C'eft  à  quoi  tendoient  deux  let- 
tres ,  qui  furent  publiées  alors  par  le  Doc- 
teur Arnaud ,  afin  de  perfuader  que  riu- 

H^ 
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{aillibilité  de  TEglife  ne  s'étendoie  point 
ou  fens  des  auteurs  dont  elle  entrepre* 
noie  de  juger  :  deux  pièces  capitates  dam 
rhidoire  du  JanféniCftie,  &  devenues  aufll 
fameufes  que  le  furent  autrefois  les  trois 
chapitres  dans  rhidoire  des  Ne(torien<' 
Arnaud  parvenu  à  Tàge  d'environ  qua- 
rante ans ,  &  à  toute  la  confidération 
d*uii  chef  de  parti ,  dcmeuroit  néanmoins 
•dans  le  fiteoce ,  depuis  près  de  deux  ani 
qu'Innocent  X  avoit  donné  fa  ConQltu- 
tion  :  BU  moins  fon  nom  ne  paroifToit-il 
point  dans  les  oi^vrages  publiés  pour  fouf* 
traire  à  Tanathênie  le  livre  de  Janfenius* 
Il  rpmpit  enfin  le  filence ,  ou  Vincogni' 
40 ,  par  une  lettre  imprimée  qui  portoit 
fon  nom,  &  qni  étoit  adrelTée  à  une  per* 
fonne  de  condition ,  au  fujet  d'un  refus 
d^abfolution  ,  fait  au  Duc  de  Liancourt 
dans  la  ParoilFe  de  S.  Sulpice.  Le  Confef- 
feur  avoit  cru  ne  pouvoir  fe  conduire  au- 
trement j,  à  regard  même  de  ce  pénitent 
diftingué  «  à  moins  qu!il  ne  donnât  des 
marques  d*une  foumiffion  fîncère  aux  der- 
nières àéciftons  de  VEglife,  &  qu'il  ne  fît 
ceffer  le  fcftndale  de  fes  liaiibns  intimes 
ettr,  avec  les.  réfraélaves.  Arnaud  prit  de  là 
fh  du  occalîon  de  défendre  fa  caufe ,  avec  celle 
de  fés  amis  :  il  dit  au  nom  d*eux  tous^ 
(luTiU  font  bien  élQignés  d*être..  tombé| 
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d&ns  quelque  erreur;  puifque  d'Une  parc 
ils  condamnent  iîncérement  les  cinq  pro 
pofitions  cenfurées  par  le  Pape,  en  queU 
que  livre  qu'on  les  puiffe  trouver ,  fans 
exception  d'aucun  ;  &  qu^*  '  l*âuire  ils 
ne  font  attachés  à  aucui  nui  for* 

me  des  opinions  nouvelk  parle 

de  lui-mcme  touchant  les  de  la 

gface,  mais  à  la  feule  doétfinc  éc  S.  Au* 
guftin. 

On  répondit  à.  cette  lettre  par'  diifé- 
rens  écrits,  où  Ton  prétendoit  qu'une  pa- 
reille manière  de  condamner  les  cinq  pro" 
pofitions  n'étoit  pas  fuffifante  ;  que  l'au- 
teur &  fes  amis  ,  particulièrement  ceux 
qui  avoient  foutenu ,  par  des  écrits  publics^ 
la  doârine  de  JanfeniuS ,  nonrmémenr 
condamnée^  par*  la  Bulle,  étaient  obligés 
de  donner  des  preuves  certaines  &  pré* 
cifcs  de  leur  foumiifion  ;  qu'ils  dévoient 
confeiltr  êi  déHivouer  de  bonne  foi ,  l'cf- 
rcur  où  ils  avoient  été  avant  la*  décifiôn 
du  S.  Siège  ;  déclarer  en  outre  îe  livre  de 
Janfenius  bien  condamné ,  &  renoncer  t^i 
h  doéîrine  qui- en  étoit  exprimée' par  les 
cinq  propodtions.  On  ajoutoit  que  cette 
déclaration  étoit  fur  tout  indifpenfable  de- 
puis que  lé  Clergé  de  France ,  afTembié 
fi  folemnellement ,  avoit  jugé  que  l'inten- 
tion da  Chef  de  l'EgUfe  étoit  de  coadam* 

ri  t' 
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ner  les  ckq  i^ropofîtions ,  comme  extrti* 
tts  du  livre  de  Janfenius ,  &  dans  le  fens 
cnfeigné  par  Janfenius  ;  &  plus  encore 
depuis  que  le  Souverain  Pontife  lui-mé« 
me ,  par  un  bref  exprès ,  avoit  approuvé 
le  jugement  de  ces  Prélats.  D*où  Pon  con- 
.    cluoic  qu*à  bon  droit  on  tenoit  pour  fuf- 
pedte  la  déclaration  des  Janfénides ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  fût  conforme  à  celle  du 
Pape  &  des  Ëvéques. 
•  WiV.       A  ces  écrits,  Arnaud  répliqua  par  une 
^^".^jjjS  féconde  lettre,  adrcffée  à  un  Duc  &  Pair. 
iùis»         ^  prend  ouvertement  la  défènfe  du^ 
livre  de  Janfenius ,  qu'il  foutient  n'avoir 
jamais  enfeigné  les  cinq  proportions  ;  for» 
<  gées,  ajoute- 1- il ,  par  les  partifans  det 
^ntimens. contraires  à  ceux  de  S.  Auguf* 
tin.  En  cela  ,  il  fe  contredifoit  fi  mani* 
fefiement  V  qu'on  n^faic  s'il  faut  l'attri- 
buer ,  ou  à  un  menfônge  prémédité ,  ou 
Conndéf,  à  un  défaut  de  mémoire.  Oubiioitil  qu'a- 
ftir  Ten.   vant  la  cenfure  des  cinq  propofitions  ; 
en  partant  de  la  première ,  \i  avoit  dit  en 
termes  exprès ,  qu'elle  étolc  tirée  prefque 
mot  à  mot  du  livre  de  M.  TEvéque  d'Y- 
près;  &  de  plus,  qu'elle  y  éioit  juftifiée 
par  un  fi  ^rand  nombre  de  ^.îffages  très- 
clairs  de  S.  Augudin ,  qu'il  n'y  avoit  per- 
fonne  alTez  opiniâtre  pour  la  conteUer  ? 
Onpourroit  tirer  le  méuie  jiveu  pour  %QVik 
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US  lès  autres ,  foit  de  fes  propres 
foit  des  éloges  quMI  a  donnés  aux  écrits 
de  fes  amis  divers,  H  de  PAbbé  de  Bour* 
zeis  en  particulier  »  qu*il  lés  reconnoic 
toutes  l'une  après  Tautre  pour  être  de 
JanfeninSv  dont  il  cite  les  livres  &  les 
chapitres  qui  les  contiennent ,  au  nioint 
équivalemetft ,  dans  le  fens  propre  &  lit« 
téral  où  elles  ont  été.  condamnées.  Mais 
il  fuffit  dé  l'aveu  donné  à  là  première, 
dont  les  quatre  autres  font  des  confé- 
qùences  naturelles ,  &  comme  les  bran«. 
ches  diverfes  d*un  mèatt  arbre»  Ç'eft  ce 
que  nous  avons  déjà  fait  toucher  au  doigt ^ 
k  ce  qu'ont  reconnu  les  défenfeUrs  de  * 
Janfenhis ,  fans  eti  excepter  Arnaud  lui* 
même  ;•  et  tout  particulièrement  le  Car* 
dînai  de  NoatUes ,  dans  îa  condamna* 
tion  de  tExpoJkioh  de  la  Foi,  D'ail- 
leurs elles  ne  font,  toutes  les  cinq  »  que 
des  cônféquences  du  fyftême  des  deux 
déleéhtions  invincibles  »  que  PEvéque 
d'Ypres  établit  cootme  le  fondement  de 
tbute  la  do<5hine  de  S.  AugUftin  touchant 
la  grâce.  On  peut  voir  comment  du  Piq 
les  en  déduit ,  dans  l'analyfe  qu'il  a  faite  i^fi(f. 
de  VAuguflinus  :  ce  Doéleur  n'eft  pas  Ecd.  du 
un  arbitre  fufpca  aux  Janféniftes.  XVll.fKè- 

Arnaud  fentant  fort  bien  le  foible  dCpl®'^*^ 
fa  caufe,  k  fâchant  que  fa  lettre  couroit  »±, 
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rifque  d'être,  oenfarée  en  Sorbonne«  éeri«' 
vit  aa  Papei^^j^oi^  parer  ce  coup,  h  fou- 
rnit ap  jugeaient  du  S.  Père  la  lettre  que 
pourfuivpit  la  Faculté,  Grand  nombre  de 
Théologiens  ,  (caodalifés  qu'on  juftifiâe< 
hautement  uiv  livre  d^ja.  condamné  par> 
deux  Papes  ,  &  par  les  Ëvéques  du 
Royaume  ,  &  qu'on  renouvellàt  claire*, 
ment  la  première  des  cinq  propofitions 
d'où  s'inféroient  toutes  lés  autres ,  por- 
tèrent leurs  plaintes  au  Syndic  de  la  Fa- 
culté, &  celui-ci  dénonça  la  féconde  let-- 
tre  du  Poéleur  Arnaud  dans  une  alTem- 
blée  publique,  puis  demanda  qu^on  nom- 
mât des  Commiflkires  pouir  l'examiner.  Le 
parti ,  par  Torgane  du  bouillant  S.  Amour, 
mit  auflî-tôt  en  œuvre^  le  (bbteffug,e  que 
l'auteur  s'étoit  ménagé  en  écrivant  au 
Se  Père ,  &  fit  une  oppofition  formelle  à 
Fexamen  de  la  lettre ,  fous  prétexte  qu^ 
la  Faculté  ne  devait  pas  prévenir  le  }ugi 
snent  du  Souveraia  Pontife.  On  délibéra,, 
tant  fur  la  propofition  du  Syndic,  que  fur 
roppofition  de  S.  Amour  ;  &  il  fut  réfo«* 
hi,  à  la  pluralité  des  voixi  que  la  lettre 
ftroit  examinée. 

Alor^  quantité  de  Doéleurs,.au  nom- 
bre d'envirba  foixante ,  fe  joignirent ,  fans 
ptuf  rfen  feindre ,  au.  fieur  de  S.  Amour  ; 
Us.  préfenterent;  requête  au  Parlement  coa-i  ' 
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ife  la  tontluIloD  de  la  Faculté4  &  queU 
i|aès  jours  aprèf  9  Arnaud  en  appella,' 
comme  d*abtts ,  dans  toutes  les  formes* 
Il  récufoic  en  même  temps  la  plupart  des 
examinateurs  npmmés,  fous  les  prétextes 
ordinaires  aux  novateurs  en  pareil  easi 
c^6it*àdire  comme  étùit  Tes  adverraires» 
oU  Tes  parties.  Il  ^  eut  une  requête  par* 
tîËulière,  drei!&  par  la  cabale^  pour  faire 
cafler  Téleétion  du  fieur  Guyart ,  Syndic 
depuis  peu,  &  trop  bon  Catholique  pour 
ne  <pôint  caufer  de  foucis.  On  y  requé* 
rdt, encore,  que  de  chaque  mairqp  des 
R^lifi;ieux  mendiabs ,  connus  pour  très- 
attachés  à  la  fof  Romaine  ,  il  n*y  eût 
que  deux  Doâeurs  qui  euflent  voix  déii^ 
bératrve»  Jufqueslà ,  il  n*y  a  voit  rien  <!•. 
réglé,  ou  du  moins  d'arrêté  à  ce  fô^et. 
Le  Parlement ,  fans  avoir  égard  à  des  dé^ 
faites  9  qui  mettroient  à  Tabri  tous  les 
feétalres  &  toutes  lès  fedes ,  rendit  un  ar« 
rét  par  lequel  ih  étoit  ordonné,  qu^il  fe* 
roit'lnceflamment  palTé  outre  à  Texamen 
de  la  lettre  en  queftion  par  les.CommjTr 
faire$  nommée- 
La  Faculté,  pour  étte  autorifëé  par  un^ 
Tribunal,  (î  refpeélable  en  apparence  au 
parti ,  n'en  fut  guère  plus  tranquille.  Les 
fa(àieux  ne  cherchèrent  qu'à  mettre  le  trou-  • 
b}e  daàS'ies  alT^mbléês  »  qu*à  y  faire  pec*- 
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dre  le  temps j^  quand  ils  ne  pouvaient  pas 
ks  rompre  «  à  faire  naUre  incident  fur 
incident,  ii  traiter  de  matières  qui  ne  re- 
venoient  point  au  fujet  en  queftion ,  à 
parler  avec  une  prolixité  qui  pût  laflèr 
la  compagnie,  &  retarder  à  jamais  le  ter-^ 
me  de  la  délibération.  M.  de  PéréBxe, 
tlors  Evëque  de  Rhodez ,  fut  obligé  de 
recourir  au  Roi  contre  ces  défordres  ; 
Ik  k  Chancelier  de  France  eut  ordre  d^af» 
fifter  aux  allembiées.  Sa  préfence  contint 
un  peu  les  ffl<^ieux  :  mais  ils  fe  plaigni- 
rent fourdement  ,  que  la  COur  vouloit 
engager  la  Faculté  à  faire  une  cenfure 
Royale  >  &  non  pas  Eccléfiailique  ;  quoi- 
que le  Chancelier  nVût  point  d*autre  vue  , 
comme  il  s*en  expliqua  hautement ,  que 
-  <jle  procurer  la  Hberté  des  fulfrages ,  fç 
de  faire  obferver  les  règles  (^efcrites  par 
la  compagnie.  Si  les  fadlieux  enfuite  opi- 
nèrent avec  plus  de  modération,  ils  ne 
le  firent  pas,  avec  moin^  de  longueur; 
ce  qui  obligea  la  faculté  d*arrêcer  enfin, 
à  la  pluralité  des  fuf&ages,  que  h  temps 
d^opiner  pour  chacun  de  fes  membres  ne 
palferqit  pas  une  denû^heure.  Pour  cette 
caufe^  ou  fous  ce  prétexte,  les  partifans 
d'Arnaud  prirent  le  parti  d'abandonner 
les  aifemblées  ,  &  n*y  reparurent  plus 
depuis»  à  l'exception  des  Doreurs  Mià« 
ce ,  CopiBj  Porcher  &  Drugeon. 
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Avant  cela  «  le  S.  Arnau4  avolt  écrie  ^ 
avec  de  grandi  fîgnea  de  refped  Je  dô 
déférence  ,  à  la  Faculté; la  révérant vdi^ 
foit-il)  comme  fa  mère,  &  la  Aipplianc 
de  lui  marquer,  en  quoi  la  lettre  qu'elle 
examinoit  étolt  répréhenfible.  Quand  il 
avoit  appris  enfuite  qu^iin  grand  nombre 
de  DoÂeurs   avoit  déjà  opiné ,-  &  que  la 
pluralité  ne  lui  étoit  )rien  moini  que  favo« 
rable ,  il  leur  avoit  écrit  une  féconde  fois; 
proteftatit  qu'il   n^auroit  point  parlé  dane 
fa  lettre   au  Duc  Ac  Pair,  comme  il  y 
parloit^'  a*il  avoit  prévu  qu'on  lui  en  duc 
faire  uh^  crime  ;  quMl  vôudfoit  ne  l'avoir 
point  écrite,  *  &  qu*il  demandoit  pardon 
au' Pape  &  aux  Evéques  de  Tavoîr  fait* 
Devenu  plus  fier  par  la  levée  de  bouclier' 
dés'foix^nté  Doéteurs  qui  avoient  aban« 
donné   les  aflemblées,  il  fit  lignifier  à  U 
Faculté   un  aâe  juridique,  portant  quMI 
ne  la  pouvoit  réconhoftre  pour  juge  té^ 
gitime  ,  avec  proteftatioh  de  nullité  con*: 
tre  tout  ce  qui  s*y  étoit  fait  &  s*y  feroic 
dans  la  fuite.  ]i  expofoit  en  même  temps; 
les  raifons  importantes  quMl  croyoit  avoir 
d'en  agir  ainfl ,  &  dont  les  aboyeùrs  du; 
parti  étourdirent  tout  le  Royaume  auiii- 
tôt  après  la  cenfure.  Elles  fe  réduifoient  * 
prefque  toutes  aux  chicanes,  déjà  con- 
fondues par  rarrétqui^tttorifoit  à  pour« 
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Ikivte  le  plaignant.  On  voit  par  •  là  ^M 
étoit  bien  éloigné  de  fe.  foumettre  pure<r» 
ment  &Jimplement  à  ce  que  la  FacoUé, 
prononceroit  .y  conmie  elle,  l*avoit .  exigé.^ 
en  répondant  à  fa  premi^e  lettct^  con«r 
çiie  en  «ermea  fi;  refpeâuejix. . 
j  Elle  continua,  donc  fea  délibérationa  « , 
inalgré  la  retraice  d«a  partifaot  de  Tac-  < 
cufé^  fil  ^malgré;  la  lécuAtioa  particulière  r 
qu*il  fit  encore  de.  quelques  -  uns  de  tb»  > 
juges..  0(^  ne  jcrut.  point  devoir  déférer 
à  dea  réclamatioDS ,  quh  mcttroieot  toua^. 
ks  feélail^es  î  l!abii.  des  cenrares  d'ua^ 
Concile  jnéme  œcuménique ,  fi  l'jon  y  avoit  r 
égard|x'eft*à  dire^.fiwtoua  ceux  que  lea>r 
accuféa  regacdcQt  .comm^  leura  parties  «-. 
n'y  avotenti  n^  féance,  ni  voix  déHbé<<) 
rative.  LeDoâeur  Arnaud  difporantds8> 
fufikges  de  pins  de.foixsnte  de>res  con- . 
ùhrç&y  ne  pouyoit  manquer  d^avoir^cauCef 
gagnée  ,  fi;  tous  ceux  qu'il  appelioit  fea  i 
parties,  ou^fes.  ennemis  .^  étoient  exclus  « 
dêa  aflemblée»^  il  ;eft  ^vrai  qu'il  ne  ^récuPa  ^4 
d7ab0rd,que  huit  ouJix  DpAeurs  :  mais  ^ 
il.  pouvotC'ailéguer  la  même  inimitié  pour  ^ 
récufer  tous,  les  autres  ;  «parceque  les  » 
premiers  .n'étoient  ennemis  que  de  fa  doc*  - 
trine,  &  que  les  .autres  n'en  a  voient,  pas. 
moins  d>verfîon.  En£u  »  après  plus-  d6,« 
ving^  f^a;iqe$}  les  P^â^m  au  nombre^ 
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ami^ak  de  huit  ou  dix  «  comme  le  parti  t 
tkn  eft  plftinCf  mais  de.  cent  •trente,  y. 
compri»  Tept  E^tréquei  «  ou  A  rchevéquet  ,> 
CAndamnerent;  ce  quMl  av^it  ^  4l  Tac- 
cufé  d*appe!ler  qneftion*  de  ftiti  c^eftà*^- 
dire  qu*ili  pronoseereo»  que  Ta  lettre,  en f 
ce  qtt*elle  ntoitrque^le  venia  des  cinq;: 
propofîtiotu  fe  trouvât  dans. le  Uvre  de^ 
TËvéque^ dTprei^étoitc téméraire»  fcaii-^^- 
daieufe,  injurieoCe^  ao  .Pape  Jt  aux  Eve*' 
q^es  de. France,. &  donooit  môme  fujet> 
dé  renouvelier  entièrement  la  doârine  de» 
Jânfenius.,.  iiexprelTément  condamnée* 
Il  y  «ut  encore  dix  féances ,  pour  ce  r 
que  le, parti  appelloit  queftion  de  droit; , 
&  voici  de  quoi,  il  s!y  ag)0bit.  Tandis.^ 
qii* Arnaud  prétendoit  que ,  ni  Janftnius,/ 
ni  O^s  partifan^  ne  tf noient  Àvla  doétrincn 
condamnée  dans  les  cinq  propofîtions  ;  y 
\U  en  renouveiloit-la  première  ,  &-  piar-' 
conféquent  toutes  les  autre»,,  dans  la  let-. 
tre  même  où  il  s*effi)rçoit  d*étab(ir  foai 
paradoxe.  Car,  dans  cette  lettre  fameufftr 
à<on  Duc  &  Pair,  il  avançoit  en  termes-^ 
formels,  que  PEvangile  &  les  faims  Doc*^' 
tenrs  nous  montrent  dans  la  perfoone  de  ; 
S»  Pierre,  ,nn  julie  à  qui  la  grâce,  fan» <> 
laquelle  on^ne  peut  rien^^a  manqué  dans  % 
ufie.occafion  où.l*on  tie  peut  pas  dire.: 


101  n  I  I  T  O  1  R  t 

éeimncntf  qu'il  y  a  des  commtndemeni 
impoifiblei  à  des  juftes ,  félon  leurs  Tor- 
ées préfentes»  &  qu'alors  Ils  a*ont  point 
de  grâce  qui  les  leur  rende  pofiibles.  Cette 
propofîtion  fut  déclarée  téméraire,  impie, 
Mafphématoite  »  frappée  d*anathéme  & 
liérécique*  En  même  temps,  H  fut  ar- 
rêté que',  fî  dans  la  quinzaine  rauteur' 
nu  fe  foumettoit  à  la  cenfuré  y  H'  ne  la 
foufcrivott,  il  feroit  retranché  du  Corps 
dfe  la  Faculté ,  &  rayé  du  Catalogue -des 
Doéieursr 

Le  coupaSlé  y  avtc  la  fierté-  qùMl  ref- 
piroit,  ne  put  qu'infiniment  fouffrir  de 
cette  humiliation  :  maisTorgueil  remporta 
fur  le  chagrin,  &  il  né  put  }amais  fe  dé- 
terminer à  reculer.  En  vain  la  Faculté,  ' 
qui  en  réprouvant  fa  doâfrine  vouloit 
épargner  faperfonne,  Texhorta  dans  les 
termes  les  plus  engageans  à  fe  foumettre 
à  elle,  comme  à  une  bonne  mère,  ^ 
à  rejetter  les  nouveautés  pernicieufes  qui 
rempéchoient  d'honorer  un  Diéù  Sau- 
veur, d'un  même  efprit ,  d'un  même  cœur 
c£  d'une  même  bouche  avec  elle  :  il  pré* 
'féia  invinciblement  à  ''unité  &  à  la  fra- 
ternité Catholique  ,  le  malheureux  hon- 
neur de  figurer  en  chef  de  parti.  Mais 
pour  empêcher,  ainfi  que  s'exprimoit  la 
Faculté  >  que  cette  dodrine, .  qui  telle 
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fii\inc  pefte  avolt  déjà  inféré  bcaucou|»* 
d*erprits,  ne  ftC  de  plut  grands  progrès  ; 
elle  ordonna  q|i*à  l*avenir  on  n^àdmettroit 
i^ucun  afpirant' aux  grades,  ni  même  au- 
cun des  Doéteors  aux  aflemblées  &  aux. 
fondtions  doélorales,  quMls  nyuflient  au- 
paravant roufcrit  à  la  cenfure  du  réfraç- 
taire  :  ftatuant  encore  que  ,^  il  quelqu'un^ 
ofoitapprouver^ibutenir,  enfeîgner,  prê- 
cher ,  oi|  répandre  par  écrit  les  propofi^ 
tions  cenfurées  dans  ta  lettre ,  il  feroit 
chaflë  irrémifliblimept  dé  la  Faculté  ;  de 
plus,  que  cette  cenfure 'feroit  imprimée 
&  affichée,  afin  que  tt>ut  ,le  monde  fût 
ciombien  la  facrée  Faculté  abhorroit  cette 
doârine  pemicieufe  &  peflilentielle.  La 
cenfure  fut  relue  &  confirméeje  premier 
du  mois  At  Février  1655,  &  fignée  de 
dix-hnit.  Alors  les  quatre  Doâeurs  »  Min-  ' 
cé,  Copiti)  iPprchjsr  &  Drageon,  qui 
avoient  iufques»là  fervi  conflamment  Ar- 
naud, crurent  devoir  moins  à  Pamitié, 
qu*à  la  vérité  &  à  la  confcience,  &  figne« 
rent  comme  les  autres.  La  cenfure  fut 
enfuite  envoyée  aux  Doéteurs  abfens  , 
tant  k  Paris  que  dans  les  provinces  ;  h 
il  fallut  que.  chacun  d*eux  la  Bgnât ,  ou 
fe  vit  privé  de  tous  les  droits  de  la  com- 
pagnie. 
Jamais  plaideur  condamné  n^njuriafes 
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jtfgef  ivec  plat  dVmportement  ^  qu*Ar« 
fllmd  k  fet  recori  »  aprèt  cette  fentencek. 
e*étofent,  à  leur  Teni',  dei  Kbmmet  ct<*' 
pablei  des  'ploi  htute^  iojufltces  h  der 
ezcèf  léii  piaf  inhumains  9  des  violateun 
de- toutes  les  loix  de  Téquité  k  de  lliw 
niittité ,  dés  juges  infiques  k  Tnâieux  qui 
itoienc  confpifé  la* perte  d'un  innocent, 
des  miféràblerfans  conrcienceft  fans  Re- 
ligion» qui  renottvelîoient'toutet  les  im^ 
piétés  êc  les  horreurs  da  brigandage  d*£- 
phèfe.  Et  ces  cjameurs  outrageantes  ont 
retenti  pendant  *phls  d^]n  fiècle.  Depuis 
que  la  Faculté  a  chaflé  ie  grand  Arnaud  ^ 
lie  tant  dMIHiftres  Doreurs  »  difoit  leur 
dernier  Prophétie  »  Dieu  Ta  livrée  kuti 
cfprit  dé  vertige,  qui  Témpéche  dé  rien 
ftire  même  de  raifbnnabli?.  Qu^on  t!i*ima->^ 
gitie  pas  cependant  qute  cette  malédiâion/ 
pafTée  des  père» 'aUx*^  enfâ'ns  f,G>lt^ bien 
difficile  k^eveté. l^nt  fautif,  pour  s'af-i 
fi^anchlT'dtî  ce  péché  origjHs^i  que  dé- 
nfentir  la  cenfure ,  k  reconnoitte  que  It 
plupart  des  Chrétiens  virent  k  meurent 
lâns  avoir -des  grâces  fufiifàntes  pour  faire 
leur  faluti  quelejttftetranrgredefe»  pré« 
eeptes^  fauta  de  hi  grâce  nécel&ire  pour 
las  ebferver*  En  eftt^v  durant  la  courte 
éclipfe  que  foufirit  lafoi,  ou  le  zèle  dq? 
Ia^S&rbi)nae  >  le  parti  changea  de^iwv»?' 
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f9gt  à  Ton  égard  :  il  n*a  renouvtllé  (es. 
iojarei ,  il  ne  i*a  qualifiée  de  cadavre  (k . 
de  corpi  fani  ame  que  depuis  qu'elle  i 
réparé  Punique  variatioo ,  qu'en  matièrt 
de  FoJ  Ton  puifle  reprocher  à  cette  pre* 
mière  école  du  monde  Chrétiem 

Outre  les  clameurs  vagues  &  les  in- 
veâivcs  ^  le  Doéteur  Cjondamoé  k  fcs  ; 
complices  voulurent  employer  le  raifon*' 
nement  pour  leur  judification  :  il$  pré- 
tendirent que  la  gropolltioa  cenfurée  au 
fujet  de  S*  Pierre ,  ^oit  mot  pour  mot 
de  S»  ADguftin^  de  S.  Jean  Chryrof* 
tome.  Malheureufement ,.  IcK^r  machiner 
principale  tie  fe  trouve  étayée  que  fut 
une  critique  évidemmenin  faulTe.    Tant 
font  groffières  les  bévues»  où  l'ePprit  de. 
parti  fait  donner  les  génies  niéme  dt». 
premier  ordre  &.de  la  pKis  profonde  éru*- 
dition.  Car  nous,  conviendrons  les  pre*' 
mierst.que  tel  fut  le  fieur  Arnaud,  &. 
plufieurs  de  fes  partifans..  Cependant  le. 
iermon,  prétendu  cent-vingtf quatrième 
de  S.  Auguftin,  d'où,  ils  .difoient  leur 
fsmeufe  propoiîtion  tirée^eft  reconnu 
par  tous  les  bons  critiques  pour  n'être, 
point  de  ce  Père  :  les  Bénédiâins  mé«. 
mes  l'ont  rejette,  comme  une  pièce  apo-. 
Qiyphe,  dans  l'édition  qu'ils  ont  donnée, 
dç  fes  cpuvre?*  /Au  reftei;  ce  fcrmon*ià« 
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même  tie  porte  pas  que  Dieu  abandonnt 
totalement  S.  Pierre,  mais  qu'il  l'aban- 
donna en  quelque  forte,  fubdtferuU\ 
c*e(i-à-dire  qu*il  ne  vlui  donna  pas  une 
grâce  forte,  fpéciale,  h  fi  Ton  veut, 
efficace.  Explication  parfaitement  d'ac- 
cord ,  au  moins  avec  la  d'oélrine  du  S. 
Evêque  d- Hyppone  ^  félon  qui  Pierre 
n'auroit  point  péché  ,  s'il  n'avoit  eu 
aucune  grâce  :  car  qui  eft-ce  qui  pèche, 
Ang.  de  dit-il  dans  fon  trajt^  (i  authentique  du 
Llb.Aib.  libre-arbitpe  ;-  qui:  elt-ce  qui  pèche  en 
3«  c-  fâifant  ce  qu'il  ne  peut  éviter?  L'auteur 
même  du  fernion  cité,  fappofe  que  Pierre 
avoit  eu  la  préfomption' de  compter  mou- 
rir pour  J.C.  parles  forces  de  fon  libre- 
arbitre  ,  indépendamment  de  toute  grâce. 
Ainfi  dans  la  penfée  de  cet  auteur,  c-'é- 
toit  Pierre  qui  d'abord  avoit  manqué  à 
la  grâce,  et  non  pas  la  grâce  qui  avoit 
manqué  ù  Pierre.  De  même,  félon  trois 
ou  quatre  fermons  inconteftablement  de 
Ï47.Ï53.  S.  Auguttin,  Pierre  ne  renia  lâchement, 
aa4,2lî5,  qQg  pQ^^  avoir  préfumé  fuperbement , 
pour  avoir  compté,  non  fur  le  fecours 
divin,  mais  fur  le  libre-arbitre;  parceque 
celui  qui  préfume  de  Çt^  forces ,  efl  ren- 
verfé  même  avant  le  combat.  La  pré- 
fomption de  Pierre,  fuivant  les  propres 
termes  du  Doéleur  de  la  grâce,  fut  Té* 
pée  dont  le  perça  Tennemi  du  falut. 
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Pour  S.  Jean  Chryfoftôme,  il  n*elt 
pas  croyable  qu^Arnaud  l'allègue  férieu- 
fement  en  Ta  faveur;  après  que  Janfe- JinC Lihi 
nius  a  dit  nettement  que  ce  Père  avoît"*"* 
tiré  fa  doélrine  fur  la  grâce,  d'Origène,: 
premier  auteur  du  Pélagianifme ,  &  que 
les  Janfénides  ont  traduit  généralement 
en  Pélagiens  les  Pères  de  TEglife  Orien- 
tale. Mais  comment  S.  Chryfoflôme  en 
particulier  auroit-il  fuppofé  le  Prince 'de» 
Apôtres  totalement  abandonné  de  la  grâ- 
ce ,  lui  qui  ne  reconnoît  'pas  cet  aban» 
don  dans  les  Juifs,  pour  le  temps  même 
où  il  ell  marqué  dans  TËcriture,  qu'ils 
ce  pouvoient  croire,  parceque  Dieu  les 
avoit  endurcis P  Us  ne  pouvoient  croire, 
reprend  ce  Père;  c'eft -à-dire  qu'ils  ne  le 
vouloient  pas.  II  eft  aiTez  ordinaire  en 
effet,  qu'on  prenne  la  ferme  détermina- 
tion de  la  volonté  pour  ia  puiffance  mê- 
me ;  comme  lorfqu'on  dit  :  Je  ne  puis 
aimer  cet  homme ,  parcequ'on  ell  déter- 
miné à  le  haïr. 

Il  e(l  viiible  qu'Arnaud  &  fa  troupe 
ont  voulu  faire  la  même  illuHon,  &  fe 
couvrir  du  manteau  d'une  école  refpec- 
table ,  quand  ils  ont  avancé  qu'ils  ne 
s'écartoient  point  du  fentiment  des  Tho- 
miftes.  Lemos,  Alvarès  &  tous  les  vrais- 
Thomides  établilTent  une  grâce  auiTi  gé- 


r88  H  1  s  to  t  R.  K 

nérale»  que  Teil  la  himière  pour  tous  les 
hbiumes,  un  feoours  vraiment  fufHfant, 
qaoiquMnefficace  ;  au^  lieu-  que  les  Janfé» 
niiies  tournent  ce  fecouFS  en  dérhion  « 
&  parlent  du  Thdmifme  avec  le  dernier 
mépris,  quand  il  ne  leur  importe  pas 
Lib.  8.c*^^  faire  autrement.  Témoin  Janfenius, 
»»  *  leur  père  &  leur  oracle ,  qui  k  moque 
d&  la  prédétermination  phyfique ,  comme 
d^une  fpéculation  frivole  k  profane ,  qui 
a  été  recueillie  d^s  Philofophes  paï.sns  ^ 
&  qt»i  u^  fervi-qu%  mettre  la  confufion 
dànS'Ia  doélrine  de  S*  Auguftia  :  témoin 
:  le  dtlr  Abbé  de  S.  Cyran,  qui  ofa  dire 
que-S>  Thomas  avoit  ravagé  la  véritable 
Théologie  :  témoin  Peifcal,  qu'r  infulte 
tn  tant  de  manières  aux  Dominicains 
fur  leur  grâce  fuffirante,  h  des  fafcaf^ 
mes  duquel  il  réfuUe  en  fubliance,  que 
cetie  grâce  eft-  une  pure  fottife.  Arnaud 
ii  Tes  apôlogides,  comme  tous  les  dé« 
fenfeurs  de  pareilles  caufes ,  n'étoient , 
ni  conftans  ,  ni  conféquens  dans  leurs 
moyens  de  défenfe.  Mettant  à  tout  ufage 
leur  beureufe  diftinélion  du  fait  &  dû 
droit,  tantôt  ils  dilbicnt  que  la  Sorbonne 
avoit  mal  pris  Ja  penfée  de  l'auteur ,  qui 
ne  diff^^oit  pas  du  fentiment  des  Tho- 
nides ,  &  qu'alnd  elle  avoit  erré  dans 
te.  fait;  taatât  qu^elle  avoit  condamna 
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une  propofition  qui  étoit  de  S.  Augcilia 
jëi  de  S.  Chryfollôme  ,  k,  qu*elle  avait 
«rré  fur  le  droit.  Elle  auroic  donc  erçé 
en  même  temps ,  Jk  fur  le  même  objets 
tant  fur  le  fait  que  Tur  le  droit;  ce  qqi 
c(l  manifeftement  contradictoire,  puifqne 
de  ces  deux  ruppofitions  l'une  détruit 
Tautre.  Car,  ou  elle  avoit  bien  pris  le 
fens  de  la  propofîtion  condamnée  «  ou 
elle  Tavoit  mal  pris  :  point  de  miliev. 
Or  fî  elle  l'a  bien  pris,  À, qu'il  (bit  vé- 
ritablement ceJtti  des  Pères;  elje  a  erré 
fur*  le,  droit ,  mais  non  pas  Tur  le  fait.: 
fî  au  contraire  elle  Ta  mal  pris^  elle  a 
«rré  fur  levait,  &  non {)as  fur  le  droit. 
Mais  fufféons^  avec  nos  rufés  nova* 
.teurs,  à  4irre  maniàre .  de  procéder ,  qifi 
•ije  peut  avoir  d*attrajts  «^ue  pour  un 
|>etit  nombre  rdel^âeuri. 

C'eft  fur  ce  ton  dogmatique  k  térieux 
.qu^on  avoit  traité  jofquMci  les  queftionf 
du  temps ,  déjà  fort  feches  d'elles-mê- 
mes; k  le  raifonnement;,  non  plus  que 
la  raifon ,  n*avançoit  pas  beaucoup  le» 
affaires  du  parti.  Jl  eut  donc  recours  à 
d'autres  armes  ;  il  attaqua  le  François 
„par  fon  fbible;  c'eft-àdire  par  la  peur 
»du  ridicule;  il  fit  fuccéder  la  plaifanterie 
à  la  difpute,  &  choifit  parfaitement  (à 
jplume  :  il  y  en  avoit  en  abondance  à^jofi 
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la  fociété  des  fjEivans  de  Port  •  Royjil  , 
écrivains  d'un  génie ,  ou  du  moins  d'un 
goût  fupéricur  h  tout  ce  qu'on  avoit  ad- 
miré jufqucfilà  dans  les  autres  compag- 
nies lettrées.  Dès  Tannée  1627,  le  nevea 
des  mcres  Agnès  &  Angélique  Arnaud , 
Antoine  le  Maître  «  âgé  de  vingt -neuf 
tns  feulement ,  &  déjà  .très*diftingué  par 
fon  éloquence  dans  le  barreau  ,  s*étoit  re- 
tiré à  Port- Roy  al  des  Champs  ,  pour  y 
pafler  le  rede  de  Tes  jours  dans  la  Iblitude 
&  la  méditation  des  vérités  éternelles.  Il 
y  fut  fulvi  par  deux  de  Tes  frères,  dont 
Tun  célèbre  fous  le  nom  de  Saci ,  acquit 
cette  célébrité  par  une  quantité  dV)uvra* 
gles  qui  font  mis  au  rang  des  ^ns  écri- 
vains de  fon  fiècie.  Leur  exemple  y  attira 
peu  après  cinq  ou  ^x  autres  perfonmi- 
ges,  tant  fêcuHers  qu^ecclénaftiques,  pour 
iqui  la  pénitence^  ou  la  réforme  syoit  le 
même  attrait.  On  y  vit  enfin  le  Patriar* 
che  de  la  nouvelle  doélrine,  Antoine  Ar« 
naud,  d^Anditiy  fon  frère  aine,  Pàfcat, 
KicolC)  Lancelot,  Sainte  -  Marthe  ^  le 
Tourneux^  Singlin  Direéleur  des  frères , 
Hamon  leur  Médecin ,  &  grand  nombre 
d^autres,  qui  formèrent  «  comme  on  a  va, 
une   efpèce  de  Thébatde  au  centre  du 
iloyaume.  Il  y  avoit  encore  bien  des  fa- 
vans,  tels  que  Baillet  &  TiUemont ,  qui^ 
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fans  habiter  le  dé  fer  t ,  avoient  une  liaifon 
intime  avec  ceux  qui  s*y  étoient  enter- 
rés. Mais  les  foiitaires  faifoient  de  Ion* 
gués  oraifons,  lifoient  à  genoux  les  divU 
nés  écritures,  réciioient  en  commun  les 
différentes  heures  de  l'office ,  à  la  fin  der- 
queUes  ils  fe  proficrnotent  comme  les  pé- 
nitens  des  premiers  fiècles.  lis  rétablirent 
Tancienne  abliinence  de  1*  A  vent,  &  Pu- 
fage  de  ne  faire  ^\x*Qn  repas  fur  le  foif 
^pendant le  Carime.  ils  avoient  tant  d'hor- 
reur du  luxe  ,  que  la  plupart  portoient 
des  habits  de  payfans.  Ils  s'appliquoient 
an  travail  des  mains,  &  à  différens  mé- 
tiers qu'ils  avoient  appris ,  comme  de  me* 
nuifîer,  de  ferrurier  9  de  cordonnier j  ils 
ne  dédaignojent  pas  même  de  manier  la 
truelle  &  déporter  le  mortier,  foit  pour 
réparer  la  clôture  du  monaflère ,  foif 
pour  conftrulre  des  cellules  auip  frères 
qui  furvenoient  de  jour  en  jour. 

On  fait  auiOi  qu'ils  avoient  des  occu* 
pations  tout  autrement  intéreflàntes.  L'a- 
telier principal  étoit  celui  des  écrivains, 
qui  travailloient  à  répaâdre  les  nouvelles 
opinions.  Port-Royal ,  en  un  mot ,  de- 
vint le  foyer  où  fe  brafferent  toutes  les 
armes  olfeniives  &  défenfîves  du  Janfé- 
nifme.  On  avoit  bien  choiQ  fon  empla* 
cernent,  &  ûx  lieues  de  la  capiule  ,  k 
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à  trois  de  la  Cquf  ,  affuré  qu'on  étôft 
•d'ailleurs  des  propriétaires  du  lieu  y  pré- 
*  parées  de  longue-main  par  les  fuggeftibos 
•myniques  de  TAbbé  de'S.Cyran,  ^  liées 
de  parenté  mix  folitaires  les  plus  confia 
dérables.  Le  peuple  ^  les  grands  ,  les 
Ëcclénaïliqucs  ^  les  Laïques  accoururent 
de  Paris  &  de  Verfaiites ,  pour  admirer 
une  manière  deirivre  ii  merveilleufe.  Le 
«refus  qu*on  fit  de  recevoir  les  vifîtes  de 
quelques  Seigneurs  fc  de  quelques  Dames 
du  premier  rang,  fut^  comme  on  Je  fen- 
toit  fort  bien  »  un  nouvel  aiguillon  pour 
la  curiofité  dévotieufe.  Elle  n*étoit  pas 
abfolumeat  repouffée  :  les  folitaires  par- 
Ipient  4IU  moins  par  truchement  aux  fem« 
aies  de  qualité  »  êc  quelquefois  par  eux- 
mêmes»  afin  de  mieux  réufilr  à  les  ar- 
racher aux  vanités  du  fiècle.  Quelques* 
iines  partagèrent  en  effet  les  faintes  dou« 
ceurs  de  cetee  folitude.  La  Ducheflè  de 
Xuynes  perfttada.  au  Duc  fonmari  de 
quitter  Hi  "Cour  )  k.  de  bâtir  le  château 
de  Vaumurier,  au  volOnage  &  fur  le 
fonds  même  de  1* Abbaye.  Ils  iîrent  au0i 
conflruire  un  beau  dortoice  pour  les  Re* 
ligieufes.  Le  Duc  k  la  Duchefle  de  Lian* 
court  y  faifoient  des  apparitions  fréquent 
tes,  h  de  temps  en  temps  d*aflez  longs 
^fêjours*  Ceux-ci  contribuèrent  à  ùâiéM' 
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tir  un  corps  de  logis  entier,  dans  la  pre* 
wtère  cour.  La  Princefle  de  Ouémené  , 
la  Marquife  de  Sablé  &  d'autres  Dames 
de  pareille  diftinélion ,  réfoiues  à  pafler 
leur  vie  dans  une  retraite  un  peu  moins 
fauvage ,  fe  firent  conftruire  des  appnrte» 
mens  dans  les  dehors  de  la  maiibn  de 
Paris ,  unie  fous  une  même  AbbefTe  à 
celle  des  Champs.  EnBn  le  goût  de  1t 
retraite  ^  ou  de  la  doélrine  de  Port- Royal, 
faifit  |urqu*aux  Princes  du  fang  :  ces  ha- 
biles folitaires  rangèrent  au  nombre  de 
]eur«  >ainis ,  le  Pr'mce  de  Conti ,  la  Prin*» 
ceflc  fon  épouC^ ,  &  la  Ducheffe  de  Lon- 
gue ville  ,  fc  fœur.  Après  cela ,  il  feroit 
inutile  de  faire  mention  du  Marquis  de 
Coiflin  ,  du  Baron  de  S.  Ange  ,  des 
Sieurs  de  Bagnols,  de  Bernières,  de  Pcn* 
tiSf^  d'une  infinité  d'autres  protedleurs, 
encore  confidérables  par  leur  naiflance  , 
091  par  leur  fortune.  On  peut  obferver 
en  paflant ,  que  la  primitive  Eglife  y  à 
J^rufalem,  du  temps  des  Apôtres,  n'é- 
toit  pas  tout  à  fait  compofée  de  pareils 
difciples. 

On  fent  qu'après  ce  renfort  de  patrons 
opulens  ,  la  truelle  devint  afiez  inutile 
entre  les  mains  des  folitairer  lettrés,  à 
qui  l'on  ce  manqua  point  de  perfuader 
que  la  plume  devoit  occuper  fans  partagiez 
Tpmf  XXIL  I 
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leur  précieux  loiGr ,  &  à  qui  Ton  affurt 
<le9  moyens  convenables  pour  faire  ces 
éi^itions  qu'on  admire  encore.  lis  fe  mi* 
rejçiit  donc  à  produire  cette  foule  d^ou- 
vrages,  magnifiquement  imprimés  ,  bien 
penfés  1  biçn  écrits  «  d*un  llyla  toujouri 
approprié  au  fujet ,  d*un  ordre  facile  ic 
d^unei  méthode  naturelle,  en  un  mot  cet 
cùef.^  d'œuvres  du  goût  &  de  l'art  ^  où 
il,  n'eft  rien  à  défîrer  pour  la  forme.  Plâc 
à,  Dieu,  qu'on  pût  dire  la  même  chofâ 
du  fond  !  Mais  Combien  de  ces  ouvra- 
ges  où  il  ne  relleroit  prefque  rien  ,  G. 
Ton  en  retranchoit  tout  ce'  qui  ell  dit  ' 
en  faveur  des  dogmes  éphémères ,  re«' 
connus  enfin  généralement  pour  héréti- 
ques ^  dans  les  lieux  mêmes  où  ils  avoient 
pris  naifiance ,  &  fait  une  première  illu- 
fion  ?  Combien  de  traits  qui  Vàvoient 
que  le  mérite  du  moment ,  qui  n'rntéref*' 
foient  les  efprits  qu'à  raifbn  de  la  fer- 
mentation ,  ou  de  Jg  malignité'  qui  les 
agitoitP  Et  dans  prefque  tous  ces  buvra« 
ges,  (i  ingénieux,  ii  achevés,  quelle  fé-^ 
Chereite,  quelle  aride  froideur ,  quel  vide* 
pour  le  cœur  &  pour  la  tendre  piété!  Non,' 
jamais  on  ne  fchcit  mieux  qu'en  les  1i- 
fant,  que  Tonaion  de  rEfprit-Saint  eft  de 
tous  les  dons  d'en- haut  le  plus  incdmmu«^ 
sicable  à  Tefprit  de  £;hifme  &  d*ctteô« 
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'Cettx  qui  les  avûicm  mis  au  jour,  pt. 
turent  fentir  eux-mêmes  uhe  partie  dt ^ 
ces  inconvénient.  Pour  y  parer,  ponrat-V 
tirer  tout  le  monde  par  les  prbdaâioni^^ 
des  talens  de  tout  "genre  qu^ils  raflem*^' 
bloient  dans  leur  fociété ,  ils  S'exercèrent 
fur  toutes  les  matières  -,  tant  profanear'^ 
que  facrées  ,  qui  préfentent  quelque  at*'^^ 
trait  à  Vet)px\t  hûtnaiii.  La  Grammaire  8^'^ 
la  Rhétorique ,  auffi  bien  que  la  Tiléolbgie^ 
&.la  Controveffô,  la  Logique,  îa  Meta-'  - 
phyfîque  ,  la  Géométrie,  la  Morale,  1«^ 
critique  >  la  tradu<^ion ,  la  littérature  an- 
cienne &  modertie,  Grecque  &  Latine^ 
toutes  les  fciences  en  un  mot ,  ils  les^' 
embrafTerent  ;  &  dans  chacune,  ils  pu- 
blièrent des  ouvrages  qui  firent  oublier 
tous  ceux  qu^on  avoit  donné  jufques- là  ^ 
& -que  n'ont  point  effacés  ceux  qui  oilt 
paru  depuis.  Bn  un  mot,  ce  font  eu3t  ' 
qui  ont  contribué  principalement  à  fixet'**' 
le  goût  du  plus  bel  ftge  des  lettres  mô*\;''\ 
defuès;  enforte  que  les  orUemens  &  la 
corre(aion  même  qu'y  ont  ajoutés  les  eP»' 
pritfi  minutieux  du  fiècle  fuîvant,  ne  fortt 
qu'une  furcharge  qui  étoUfft  hi  belle  na- 
ture, ou  un  fard' &  une  afféterie  qui  la 
fortt  difparoître.Chacun  des  folitaires  étoît^'^ 
employé  à  la  compofition,  félon  le  genre  **' 
9l  h  meftire  de  ion  talent.  Les  Qns'faUII«f 
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loient  les  monumedi  anciens  ,  déebir- 
froient  les  pièces  originales ,  lifoient  les 
Pères  &  les  Taints  Doâeurs  ,  les  auteurs 
modernes  ainfî  que  les  anciens  9  &  eh 
faUbient  le  dépouillement  :  les  autres  met* 
toient  ces  collerions  en  ordre  9  &  pré- 
paroient  le  plan  qu'elles  dévoient  rem* 
plir  ;  ufant  de  leur  expérience  &  de  It 
connoiflance  qu^ils  avoient  du  inonde  « 
pour  preflentir  les  effets  que  le  tour  &  la 
forme  «  autant  que  la  valeur  des  çhofes  « 
ponrroient  produire.  Les  plumes  habiles 
étoieht  chargées  de  la  rédaâion  &  de  la 
diétlon.  Il  en  venoit  ehfuite  qui ,  fans 
avoir  le  génie  de  Tinvention ,  avoient  ce- 
lui du  taâ»  &  faifolent  une  première  cor- 
reélion  9  qu*un  confeil  entier  révifoit  en- 
core 9  &  à  quoi  il  mettoit  la   dernière 
main.  Il  s'en  trouvoit  suffi  qui  fe  bornoient 
à  Thumble  fonétion  de  copiftes  «  avec 
un.efpritde  concorde  k,  de  dépendance» 
qui  ne  fe  préljumeroit  pas  de  raflociation 
la  plus  Catholique  9  mais  qui  n*a  rien  que 
d^ordinaire  parmi  les  gens  de  parti.  C'eft 
àinii  qu'en  peu  d'années  la  fociété  de  Port- 
Royal  parvint  à  fe  fairç  9  dans  la  répu- 
blique des  lettres  »  une  innommée  plus 
grande  &  auflî  bien  méritée  9  que  celle  de 
toutes  les  autres  fociétés  favantes. 
^t  quels  fecvices  n'euife^t  paji  tf^vti 
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mit  d^hommes  également  habiles  k  1abo« 
rieux  »  li  les  circonftances  du  temps  & 
rintérét  des  opinions  qa*ils  avolent  adop- 
tées ,  ne  les  eufTent  engagés  en  des  dir- 
putes  ,  qui  confumerent  la  plus  grande 
partie  de  leur  ineltimable  loiCir  !  Ced  la 
réflexion  d*un  Magiftrat ,  très-judicieufe 
fans  doute  ,  mais  qui  ne  Tuffiroit  point 
dans  la  bouche  d*un  Miniftre  de  TËglife. 
Que  de  fervices ,  ajouterons>nous ,  n^au» 
roient-ils  pas  rendus  ^  cette  EgUfe,  & 
combien  n'auroient-its  pas  ajouté  à  leur 
propre  gloire  ,  s'ils  s*étoient  livrés  aux 
n;iémes  travaux  pour  foutenir  la  Foi  que 
pour  la  combattre  ;  s'ils  avoiént  autant 
travaillé  pour  établir  l'autorité  de  TApcf- 
tolat,  que  pour  l'infirmer  par  la  fubtillté 
de  leurs  diflindtlons  &  de  leurs  Tophir* 
mes  !  Car  enfin  il  en  faut  revenir  aux 
principes  fondameiitaut  de  la  Foi  Chré* 
tienne.  Ou  Port- Royal  &  fes  adhérans  j 
avec  toute  la  févérité  de  leur  morale  « 
leur  vie  pénitente,  contemplative,  &  d 
l'on  veut ,  angélique ,  avoient  embralTé 
rhéréfie  ;  ou  tout  le  refle  de  rEglife  « 
qu'ils  contredifoientavec  opiniâtreté,  é  toit 
dans  l'erreur  en  matière  de  Foi.  Or  fi  un 
Ange  même,  nous  dit  S.  Paul,   nous 
annonce  un  autre  Evangile ,  ou  nous 
l'explique  autrement  que  l'Eglife  ;  Ce  ût 
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peut  être  qu^un  ange  de  ténèbres,  à  qs\ 
nous  devons  dire  anathéme.  Jufques  à 
quand  oub1iera-t*on  ,  qu'il  ne  faut  pM 
juger  la  doctrine  par  les  perfonnes,  malt. 
>|les  perfoones  par  la  doélrine?  Quiconque 
n'écoute  pas  rEglife ,  en  quelque  manière 
qu'elle  juge  à  propos  de  nous  parler,  & 
quelque  vertueux  que  folt ,  ou  paroiflTe 
celui  qui  refufe  de  Técouter ,  il  ne  doit 
plus  être  pour  t^ous  qu'un  païen  &  qu'urv 
jpublicain. 

Les  plus  fervens  &  les  plus  favans  det 
folitaires  de  Port -Royal ,  étoient  néan* 
moins  cçux  qui  marq.uoient  le  plus  d'ac*^ 
deur  pour  accréditer. la  dodrine  condam« 
née,  tant  par  le  Vicaire  de  T.  C.  que.  par 
.les  autres  fucceflcurs  des  4pôtres.  Paf-- 
cal,  dont  le  nom  feul  fait  un  éloge  com- 
plet dans  la  ligne  ^es  lettres  ,  fut  choi(î 
par  la  fociété  pour  re^^plir  ledelTein  qu'elle 
avoit  pris  de  varier  J;i  Ç;è|ie„de  faire  fuc- 
céder  la  farce  à  la  controverse ,  &  de  met- 
tre les  rieurs  de  fon  côté.  11  y  réuffit  par<-~ 
fftitement,  ap  moyen  de  Tes  dix-huit  let^ 
très,  nommées  Provinciales  ,  parce  que 
les  dix  premières  furent  adrefTées  à  un 
))oisime  de  province  ;  favoir  au  fieur  Pe 
rier,  Gonfeiller  de  la  Cour  des  Aides^  ;à 
Clermpnt  en  Auvergne.  Si  le  fucçès  de;s^. 
^^uatr,c  prciiftiè(€sJut^ramlt  celui. de*. fui-" 
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'VtHtes  paflk  tout  ce  que  le  parti  même 
'en  fittendoit ,  &  l'exception  dei  dernières 
qui  font  plus  férieuCcs ,  &  d*silleurs  rem- 
plies dMnjures  qui  ne  peuvent  intérefler 
qu*une  méchanceté  n  ire  k  groflière. 
Les  trois  prcm!.  .  ^  ^es  deux  der- 
•hières,  font  Oca  ï-pploges  ouvertes  du 
■Janrértifhi^  Hc  Je.  Janféhiflès.  La  prc- 
Imière  te**  ,>vincîpai5mcnt  à  juljîficr  la 
propdfittou  d'Arhîiud  touchant  le  pécfalé 
'de  S.  Pierre  ^  6i  à  tourner  en  ridi- 
trute'U  dodlrihe  de  Sorbonne»  particu- 
lièrement au  fujet  du  pouvoir  procham 
^\ie  la  gruCe  ruffîfhnte  ^  fi;lon  cette  éCoIe 
À  toutes  les  écoles  Catholiques  ,  'houfs 
donne  pour  faire  le  bien  &  pour  é'viter 
le  mal.  Dans  la  fecoiide  lettre  ,  îl  atta- 
que diredement  cette  gracè  fuffif.inte  , 
À  raille  à  toute  outrance  Técole  deï 
Thomîftes,  dobt  oa  le  vit  peu  après  em- 
^îruhter  le  manteau..  S  y  traite  leur  fen- 
timent  die  bizarre  ^  d^ininteltiglbîe  ,  àc 
contrsdiftotre ,.  &  leurconfellle  d'afinon- 
ter  à  fon  de  trompe,  que  par  le  feot  de 
grâce  fuffifànte  Us  entendent  une  grâce 
nin  ne  fuP'  pns,  11  fait  d'eux  une  troupe 
i.  Aypocrites  h  de  fuborneurs ,  qui  pour 
fauver  leur  crédit  ^  déguifent  leur  doc- 
trine fur  des  points  elTentiels  à  la  Foi ,  en 
admettant  une  gracé  («fHfante  donnée  à 
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tous  les  hommes,  quoiqu'ils  foient  bfeni 
perfuadés  qu'une  pareille  grâce  n'ed  qu*une 
chimère.  La  troifième  lettre  e(l  contre 
)a  cenfure  des  principes  d'Arnaud ,  qui 
paroilToit  enfin.  Dans  îa  dix-feptième  & 
îa  dix- huitième  ,  il  revient  fur  la  préten- 
due quef!ion  de  fait  ;  k.  foutient  que  , 
ni  Janfenius  y  ni  les  Janféniftes  n'ont  ja- 
mais enfeigné  les  erreurs  des  cinq  pro<- 
politions,  mais  feulement  la  doélrine  des 
Thomides  :  déjà  il  oublioit  qu'il  en  avoit 
parlé ,  comme  d'une  abrurdité  &  d'uno 
extravagance. 

Les  grands  hommes  le  font  rarement 

à  tous  égards  ,  &  bien  fou  vent  même 

ils  ont  un  côté  plus  foible  que  les  ef- 

prits  d'un  ordre  commun.  Pafcal,  grand 

Géomètre,  Orateur  fublime.  Littérateur 

accompli ,  en  un  mot  génie  prefque  uni- 

verfel  &  créateur  en  bien  des  genres  ; 

n'écrivoit  fur  d'autres  matières  qu'en  avan- 

turier^  &  fans  Faire  grande  attention  aux 

Lettre  règles  même  de  la  probité.  Nous  appre» 

d'un  Ec-  nous  de  fes  propres  complices ,  car  l'ini- 

^^^'pg"quité   n'eft  pas  toujours  d'accord  avec 

&  Sa*,     elle-même  ;  nous  apprenons  de  bons  Jan- 

fénilles  ,  qu'on  ne  peut  guère  compter 

fur  fon  témoignage  ,  foie  à  l'égard  des 

faits  qu'il  rapporte  fans  les  avoir  conf- 

tatés  »  foit  à  l'égard  des  coaféqueuceg 


roit. 


Ont.  ils  tort  deswL       "«8"'«ioD. 

i-ie  du  reproche  q^Eont'""'  ^'''°" 
P'e,  de  charger  1  finvrî  P*' '*««• 

connoître  leurs  écrits-  „T'  ''*  "«PoinCs 
"  qu'il  avance  dan*  r.^H-  ".  *"^"8e  fur 
«fe.  que  iurou«  «      «^w-huitième  let- 

^«^  conim„;^;„',''»  "»  P'^tendoit  avoir 

S"  quoi  don„,  rcti^eTT'^'r- 
pour  nronie,  il  [JJIZ  ^  '""  '*'"' 
•nens  à  ru^'j^  /^"  ."t'  ?"nds  remercf. 

e»  '-«Bdcni.,,  V;;„f/ ^'f  qu'il  «raduit 
fe  fens  de  l/nL-      /"''"  '•^«'«f*  que 

Calvin  ,  touchant."/  'l°'V'  ""g"»  ^« 
«  bon  Père,  to'ft,"^''^"^  "'"S"'-  Or 

««qu'il  avoitpubW?,'!/'"  ''"  °'""-»- 
fre  Janfenius  &tsS'''''^'»''«  ^on- 
mitpa.unfruuVfS..i'n'yea 
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tans  de  foh  propre  parti  :  au  moins  çii-ih 
împofliblp  de  lui  fauver  en  ceci  la  honte 
de  Pigirorance ,  autrement  qu'en  le  fai* 
fant  pafler  pour  un  fourbe  ;  puifqu'au. 
Jown.  de  rapport  de  S.  Amour  &  des  autres  Jafi-- 
S.Amour,  féniftes  députis  à  Rome,  les  députés  Ca- 
gg"  43*  tholiques  réduifoient  au  dogme  de  Gal- 
^  *3^'    vin  toute  l'errepr  de  Janfenius  &,des  cinq^ 
^ropofitionsi, 

^  Ignorance  pareille ,  ou  pareille  împu-- 
dence  de  la  part  du  doéte  &  pieux  Paf- 
caly  au  fujet  de  la  Bulle  même  d'Inno- 
cent X  ,  ou  des  examens  dont  elle  fut 
le  réfultat.  Il  dit  avec  la  plus  grande  af-- 
ftirance ,  que  ce  Pape  fit  examiner  pré- 
Gifémejit  il  les  Cin.q  propofitions  étoient 
hérétiques,  &  non  pas  iî  elles  étoient  de 
Janfenius.  Impofture  déjà  confondue  par 
ce  que  nous  avons  rapporté  de  cet  exa< 
men  ,&  qu'Alexandre  VII ,  fûcceffeur- 
d'Innocent  X,,  fous  lequel  il  avoit  aiTiilé. 
à  toutes  leS:  congrégations  en  qualité  d*exa-- 
minateur ,  a  qualifiée  avec  indignation  de 
menfong^  infigne.  Nouveau  trait  de  mau-. 
vflife  f(?ij.  fi  le  noi^  d'ignorance  cfl  inal». 
liahle  en  toute  matière  avec  celui-de  Paf- 
cali'.; fa  lettre  dix,- feptièjHe  dit- prrécifd* 
ment ,.  que  c'eft-  par  les  J^fuites.  quln*- 
s^ocent  }t.  fe  laiHà  perfuader  que  Is^.  doc-^ 
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f^ropofitions.  Il  e(t  néanpioins  conftant, 
qu*entre  ks  treize  Confulteurs  établis  par 
ce  Pontife»  il  n^y  avoit  qu'un  (èul  Je* 
fuite  ;  &  que  ce  Jéfuite  fut  fi  modéré  à 
regard  de  Janfenius  ,  que  les  agens  du     sof&a- 
parti  lui  en  ont  fait  honneur ,  &  ont  gîa  Ccm- 
cherché  à  en  tirer  avantage.  Il  eft  conf*  f^'» 
tant^^  par.  vingt   traits  ^  du   Journal  de 
S.  Amour',  que  les   Jéfuites  n'avoient 
point  de  crédit  auprès  d'Innocent ,  qu'il 
»e  les  ménageoit  en  aucune  occaHon , 
qu'aucun  d'eux-  n'étoit  bien  dans  fon  ef»- 
prit;  &  pôur'me  férvir  de  la  noble  ex« 
preffion  d6  ce  Journalise,  que  nul  d'en* 
tfe  eux  n'étoit  dans  le  Calendrier  de  ce 
Pape.  Pàfcal  avance  encore  &  fait  dire 
à  un  Dominicain ,  dans  fa  féconde  let- 
tre,  que  les  Jéfuites  avoient  attaqué  la 
dodrine  deS' Thomiftes ,  dès  les  com* 
mencement dé  Phéréfîe  de  Luther;  c'eft- 
à  dire  plus  de  vingt  ans  avant  qu'il  y 
eât  des  Jéfuites  au  monde ,  plus  de  qua- 
rante avant  l'époque  affignée  par  «les  Do-       * 
minicains>  à'  la  naiifance  du  Molinifme, 
&  près  de  fôixante  avant  la  première  con-^ 
teuation  de  ces  deux  écoles^ 

Mais  comment  Pafcal  feroit-il  d'accord 
•vcc  les- autres  écrivains,  lui  que  toute 
fô  jjiflefle  géométrique  n'a  pu  fur  ces 
nouyeaiMt  dogm£S>  a&corder   avec  lui- 
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même  ?  \\  foutient  dans  fa  dix-huitième 
lettre ,  que  les  Janféniftes   ont  toujours 
rejette  l'opinion  de  CalVin  touchant   la 
néceffité  de  pécher;   &  il  avoit  dit  etï 
termes  exprès  dans  la  féconde,  que  les 
Janféniftes  veulent  qu'il  n'y  ait  aucune 
grâce  fùfRfante  quf  ne  foit  auflï  efficace  \ 
qu'ils  veulent  que  toutes  les  grâces  qui 
né  déterminent  pas  efFeélivement  fa  vo* 
Ibhté  à  agir,  foient  infuffifantes  pour  agir; 
Mais  la  Géométrie  ne  lui  apprenoic  pas , 
que  de  n'admettre  nulle  grâce  fûifîfantey 
hors  celle  qui  fait  agir  effcdtivement,  & 
de  (butenrr  Ta  néceflité  Calvinienne  de 
pécher;  ce  n'eft  qu'une  fêale  &  même 
chofe  y  ou  que  ce  font  dëuic  choies  telle*^ 
ment  inféparables ,   que  le  plus  mince 
Théologien ,  Catholique  ou  Hérétique ,  ne 
Tes  a  jamais  féparées.  Aufli'tous  les  Théo* 
Ibgiens  de  (on  bord,,  quand  il$  ont  vouHi 
pcrfuader  qu'ils  ne  rcnofent  point  ce  dog^ 
me  fcandaleux,    n'ont  pas  manqué  dé 
feindre  qu'ifs  tenoient  une  grâce  fufK- 
fante.    Mais  combien  de    perfonnages, 
pour  être  éclairés  en  matière  profane, 
Xoit  littéraire,  foit  polftique,  ou  civile, 
ont  cru  tout  favoîr,  &  ont  fait,  comme 
Pafcal ,  des  bévues  piiQyablcs  en  matière 
de  Religion  î 
La  morale  étoit  plus  à  fa  portée;  & 
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t^eft  dans  fa  cinquième  lettre,  aind  qae 
dans  les  neuf  fuivantes ,  où  tympanifant 
la  morale  des  Jéfuftes,  &  battant  leurs 
cafuiftes  -en  ruine  ,    il  commence  pro- 
prement à  être  divertilTant.  Voilà  ce  qui 
a  fait  le  fuccès  prodigieux  dès  Lettres 
Provinciales,  qui  bien  Couvent  enchan* 
tent  ceux  même  qtif  en  connoilTent  ré 
faux.  Quant  à  la  plupart  des  leâeurs, 
peu  inquiets  d'approfondir  \e%  faits  ,  pour- 
vu que  Tauteur  tes  réjouîfle,  ils  le  tien* 
nent  quitte  dâ  refle.   Die  ce  caradère 
tftoient  fans  doute  Madame  da  Plefiis* 
Guénegaud ,  &  TAbbé  de  Rancé  >  foti 
ami ,   qui  contribuèrent  autant  que  per- 
fohne  à  faire  Valoir  ces  calomnies  îngé- 
nîeufes.  D^ailleurs  cet  Abbé  ^  comme  il 
eft  ordinaire,  fe  déclaroit  d'^autant  plus 
haut  pour  la  morale  févèrè  qu'affichnit 
Fauteur,  qu'if  la  pratiquoit  moins  alors» 
Le  PréUdent  Perrault,  Tun  des  plaflroni 
du  fatyrique  François ,  fut  auffi  le  grand 
panégyrilie   des    Provinciales.    Dans   le 
parallèle  que  cet  Académicien,  fi  cruel- 
lement célébré,  a  fait  des  anciens  &  dtis 
modernes ,    il   prononce  touchant    ces 
lettres,  que  tout  y  eft  pureté  dans  le 
langage  ^  noblefle  dans  les  penfées ,  (o\U 
dite  dans  les  raifonnemens,  fineiTe  dans 
les  railleries^  &  que  Tart  du  dialogue 
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n'y  trouve  tout  entier.  Ce  feroit  prendre 
h  change,  après  des  écrivains  judicieux^ 
eu  toute  autre  chofé».  mais  peu  en  garde 
ici  contre  refprit  de  partialité,   que  de 
ne  pas  foufcrire  dans  prefque  toute  fon 
étendue   à  un  jugement,  qui  fut  celui 
du  public,  autant  que  ^Ju  louche  appré- 
ciateur des  anciens».  Dans  un  ouvrage 
qui   étincelle  de  toutes  les  beautés  de' 
fon  genre,  de  grâces,  de  fel  &  de  fî- 
nefie»  qui  force  l'admiration' &  les  ap« 
plaudiffemens ,.  qui  tire  des  ris^  dé*  ceux 
même  qui  font  Tôbjet  de   fes   rifées,. 
où  tout  e(l  peint  avec  une  force  k.  une 
tifancë  qçi'on^  n'âvoit  pas  encore  rnfTem- 
blées;;  reprendre  dans  ce  chef-d'œuvre 
quelques  incorreétfons^^^  grammaticales  ^i 
quelques  conftruélions  mauvaifés,  ou  peu/ 
régulières,  &  y  vouloir  Texaélttude  ap-- 
prêtée  d*Un  Bouhours  ;;  c'eft  juger   par' 
les  ong}es  y, d'un  port  augufte  ;  ou  d'un 
Ifeau  vjfage,  par  la  pointe  des  cheveux. 
Difons  tout  d'un  mot,  c'éft  décrier  fon 
propre  goût,,  que  de  ne  pas  goûter  le 
ftyle  de  Pafcal..  Mais  la  plupart  des  fede* 
ont  pu  fé  glorifier  de  ce  genre  de  mé- 
rite.. Le  fombre.  Gàlvin-  lui-même  fe  fit 
un  ftylc,  qu'aucun:  François  contempo»-' 
rain  n'a  peut-être-  ^alé;  Eq^  Allemagne  ^v 
fins  parler  diuhcllefgfU  dèvMftaîïtonso 
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Buther,  le  bourru  Luther,  au  fein  de 
cette  nation  encore  toute  inculte ,  a. 
néanmoins  trouvé  Part  de  donner  de 
Taménité  à  Ton  rude  idiome.  Pafcal  fans- 
doute  les  a  lailTés  l'un,  &  Tautre  bien 
loin  derrière  lui  :.c'e{l  ce  que  demandpît 
la  différence  des  temps  h  des  lieux,  ^ 
quoi  TEnfer  fût  toujours  foigneux  de 
proportionner  fes  pièges* 

L'habile  auteur   des  ProvinciaTês  eft: 
donc  parfaitement  fidèle  aux  impreffions- 
du  g^nie ,  &  aux  règles  de  Tàrt.  En  eft- 
il  de  même  ,.  pour  le  fond  des  chofes,, 
ou  pour  les  loix  de  la  vérité?  Sembla? 
Ue  en  ce  point  aux  poëtes  comiques ,. 
qui  outrent  les  caraâères  pour  frapper- 
davantage,,  ou  aux   peintres  du  genre, 
grotefque ,  quu  ne   confervent  que  le;^ 
premiers  traits  ât  leurs  perfonnages  ,.  h\ 
font  tout  le  refte  dMmagination ;  il  fait, 
parler  à  fa  mode  les  Théologiens  qu'it 
veut  diffamer,  leur  fait  dire  tout  ce  qui^ 
revient  à  fon  but,  &  fouvent  le  con- 
traire de  ce  qu'il?  difent  en  effét^.creurer 
dans  leurs  intentions ,  &  leur  en  attribue- 
non-,  feulement  de  très- légèrement-  préfu— 
mées,.  mais  d'au (&  contraires  à  fa>  propre: 
Gonnoiffance,,  qu'au ^fens. naturel  des  paf» 
fagessoiltiil  feint  de  les  appercevoir.  Aprèa^ 
q^M]  arg^^meme  à.f0Ji-  aiTe  j.il  j>ofé  desi 
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principes,  il  tire  des  conféquences ,  h 
il  anime  le  tout  par  de  fuBIimss  in* 
veélives.  Voilà  ce  qui  a  pu  faire  exal- 
ter la  folidité  de  Tes  raifonnemens  par 
l'Académicien ,  qui  ne  faifoit  pas  plui 
de  cas  des  dialogues  de  Platon,  que  de 
ceux  de  Tabarin.  Avouons  cependant  que 
toute  la  forme  d^un  raifonnement  folide 
fe  rencontre  dans  ceux  des  Provincia* 
les  :  on  n'y  défîrc  qu'une  chofe  ;  c'eft 
la  vérité.  Sans  cela  néanmoins,  (^ue  de» 
Tient  la  folidité  E 

L'auteur  y  altère ,  y  dénature ,  &  fbrce 
ordinairement  Tes  palfages  de  fes  adver* 
faires ,  les  mutile  «  ou  y  ajoute  ,  félon 
qu'il  convient  à  i^s  vues,  les  préfentè 
ifolés  lorfqulls  font  àccompagfnés  de  cor- 
reétifs  effentiels,  fupprime  Ce  qui  fuit 
ou  précède,  &  qui  eCl  néceflaire  pour 
en  f^ire  prendre  le  vrai  fensr-  On  fent 
aflez  qu'il  n'eft  pas  praticable  d'établir 
ici ,  par  une  induéllon  complette  ,  h 
juftice  de  tous  ces  reproches  :  il  fau- 
droit  pour  cela  un  volume  beaucoup^ 
plus  Confidérable,  que  celui  où  font  con« 
fignées  toutes  ces  Calomnies.  Nous  n'en 
pouvons  rapporter  que  peu  d'exemple*,, 
pris  au  ha(àrd ,  &  fufiTfans  néanmoins 
pour  faire  Juger  du  refte.  Du  Traité  de 
i'AumÔnè  par  lé  Jéfuilc  VàfqueZ|  châ* 
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pitre  quatrième,  l'auteur  des  Provincia- 
les conclut  généralement  dans  fa  fîxième  ' 
lettre,  que  félon  les  cafuiftes  de  la  fo* 
ciété  ,  les  perfonnes  les  plus  riches  • 
fans  en  excepter  les  Rois,  font  déchar- 
gées de  Tobligation  de  faire  Taumône» 
comme  n'ayant  point  de  fuperflu;  fc 
dans  ce  chapitre-Iù  même,  Vafquez  dit 
exprelTément ,  que  les  Laïcs  ,  les  Ecclé* 
iiadiques  ,  &  fur» tout  les  bénéfîciers  , 
font  obligés  d'aifider  les  niécefiiteux ,  au 
moins  du  fuperflu  de  leur  é£at  ^  G'  quel- 
quefois du  nécejjaire^  Vafquez  en  un 
mot',  bien  loin  d'être  relâché  fur  la  ma- 
tière de  Paumône,  paroîtroit  plutôt  outré 
en  quelques  points.  On  lit  à  la  vérité 
dans  fon  livre  ,  ces  mots  que  rapporte 
Pafcal  :  A  peine  trouvera-t-on  que  les 
gens  du  monde  &  les  Rois  mêmes  aient 
du  fuperflu  ;  &  conféquemment  il  e(l 
rare  qu'on  foit  obligé  de  faire  l'aumône, 
fi  l'on  n'eil  tenu  à  la  faire  que  de  fou 
fuperflu.  Mais  ce  que  Pafcal  a  foin  de 
fupprimer,  c'efl  que  Vafquez  combat  ici 
l'aveuglement  des  riches,  qui  trouvant 
rarement  qu'ils  aient  du  fuperflu ,  &  pré- 
venus que  jamais  ils  ne  doivent  prendre 
fur  leur  néceffaire  pour  les  pauvres ,  fe 
déchargent  de  toute  obligation  de  les 
afiifler.  Ceft  pourquoi  il  ajoute  dans  le 


«sème  chapitre,  c]u*ils  font  obligés,  dâni 
)U8  néôelTités  confidérabJcs ,  d*y  Tubve- 
•nir,  non-feulement  au  moyen  du  fapirfla 
.•de  leur  état,  mais  aux  dépens  même 
•-de  leur  néceflaire. 

Voici  une  impofture  encore  plus  for- 
"le,  &  9  fi  l'on  peut  appeler  la  chofe  par 
1  fon  nom ,  une  vraie  coqu'inerie  ,  quel 
•  qu'en  foit  le  v^Titable  auteur.  Vatentia, 
^Jéfuite,  auffî-bien  que  Vafquez  ,  enfei- 
vgne,  précifément  d'après  S.  Thomas  , 
que  fuivant  IHifage  autorifé  par  PEglife, 
on  peut  fans^  fimonic  dtmtter  un  bien 
-temporel  pour  en  avoir  un  {^irituel  ,  '& 
mi  bien  fpirituel  pour  un  tsfmporel;  pourvu 
qu'on  ne  donne  pas  le  bien   {'«^mporei 
tomme  un  paiement  du  bien  fpirituéi , 
mais  comme  une  compenfation  gratuite , 
ou  comme  un  motif  qui  porte  à  donner 
par  reconnoilTance  le  bien  fpirituel.  Ain(î 
donne»t-on  de  l'argent  à  un  Prêtre  pour 
rfes  MefFes,  des  aumônes  aux  pauvres 
pour  avoir  leurs  prières ,  des  rétributions 
aux  Prédicateurs  &  aux  différens  Minif- 
très  <\ts  autels.  Comme  tout  cela  e(l  d'une 
•pratique  généralement  reçue  ,   &  con- 
forme aux  principes  de  tout  ce  qu'il  y 
a  jamais  eu  de  Doéteurs  ;  il  fal toit  faire 
dire  quelque  chofe  de  plus  à  Valentta. 
'M)a  fuppoîe  donc  ,  dans  la  fixième  dM 
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.Frovinciales  ,  que  ce  Jéfuite  a  pris  ce 

biais  pour  fauver  les  réfignations  fimo* 

niaques  ;  &  on  lui  prête  ces  mots  latins  ^ 

dont  il  n*y  a  pas  la  première  fyllabe  dans 

l'auteur  &  qu'on  cite  en  lettres  italiques, 

afin  de  les  rendre  plus  remarquables  : 

,JVon  tanquam  preùum  beneficii^  ftd. 

itanquanK  motivum  ad  rtfignandum  y 

non  pas  comme  un  paiement  du  bén^« 

fice,  mais  comme  un  motif  qui  faiTe  ré- 

ligner.  Après  quoi  vient  le  pathétique. & 

les  invedlives  contre  ce  oafuiAe ,  qu^on 

«ccufe  du  dernier  égarement  en  morale. 

11  ne  falloit  que  des  yeux  pour  décou* 

vrir  la  friponnerie  ;  &  il  y  en  eut  bientôt 

.  quelques-uns- d*ouverts.C*en  pourquoi  le 

fauflaire  ,  dans  les  éditions  fuivantes  ^ 

a  rett;anché  Ton  infâme  addition  :  mais 

îe  coup  étoit  porté;  &  combien  peu  de 

perfonnes"  réforment  leur  premier  juge- 

jWfint? 

Encore  un  tour  d'Impofleur  &  de  fatrf* 
faire,  contre  le  Père  Bauni,  toujours^ 
un  Jéfuite  ,  &  que  toutefois  nous  ne 
prétendons  pas  juftifier  fur  d'autres  arti* 
oies.  Bans  la  cinquième  des  Provincia- 
jes ,  on  reproche  à  ce  cafuifte ,  d'avoir 
cnfeigné  qu'on  ne  doit  point  refûfer  l'ab* 
(blution  aux  pénitens  qui  demeurent  dans, 
l|QCCjifioo^roc/^i/;£  d'olfeofer  Dieu ,  s?ill 
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ne  peuvent  en  fortir  fans  quelque  incom* 
modité  ;  qu*on  peut  même  rechercher 
ces  fortes  d'occafions  ,  dire(5lemcnt  & 
pour  elles-mêmes  ,  quand  on  y  trouve 
un  avantage >  foit  temporel,  foit  fpirituel, 
ou  pour  fui ,  ou  pour  le  prochain.  Bauni 
•vote  d'autres  torts ,  &  Tes  délateurs  n'en 
étoient  que  plus  odieux ,  de  le  charger  à 
faux  :  mais  Bauni ,  dans  l'endroit  même 
qu*on  cite  ,  déclare  en  termes  exprès , 
que  Toccafion  dont  il  parle ,  ne  doit  être, 
ni  mauvnife  de  foi  ^  ni  prochaine.  Nous 
omettons  les  autres  impodures  :  qui  eu 
fait  une ,  en  peut  faire  des  milliers ,  k. 
fe  rend  indigne  de  toute  croyance,  dans 
refprit  des  perfonnes  fenfées  &  impar- 
tiales ,  pour  qui  feules  nous  écrivons. 
Erre,  qui  le  voudra  :  ce  feroit  proftituer 
la  vérité^  que  de  la  préfenter  à  qui  tire 
fon  lucre  de  Terreur. 

Pafcal  fe  crut  innocent  de  fes  impu- 
tations faufles  ^  pour  n'avoir  employé  que 
les  extraits  qu'on  lui  mettoit  en  main  , 
fans  examiner  s'ils  étoient  conformes  , 
ou  contraires  à  la  vérité  ;  &  dans  cette 
incertitude,  il  parle  comme  s'il  n'en  avoit 
aucune.  De  fa  témér!|ire  fuppoiîtion ,  il 
tire  encore  les  conféquences  les  plus  ou- 
trées &  les  plus  injudes ,  reproche  par- 
tout à  c«s  cafuiftes ,  cités  au  hafard  • 
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d*avoir  corrompu  les  plus  f  intei  maxi^ 
mes  de  PËvangile  &  introduit  le  reliiclie- 
ment  dans  TEglife ,  ou  plutôt  le  dérègle- 
ment abfolu  des  mœurs.  Les  citation! 
fufTent*  elles  exaétes,  encore  faudroit-il 
pour  en  tirer  ces  conféquences ,  faire  voir 
que  les  auteurs  cités  n'ont  pas  feulement 
adepte  Terreur ,  mais  qu'ils  l'ont  enfaa* 
tée ,  que  Tautorité  des  Doéleurs  plus  an« 
ciens  ne  leur  a  pas  impofé ,  mais  quMlt 
ont  impofé  à  tous  les  autres  ;  quMIs  font» 
ou  les  feuls ,  ou  du  moins  les  premiers 
coupables.  Sans  cela,  tout  le  fond  des 
Provinciales  porte  à  faux.  Peu  de  gens 
font  en  état  de  les  examiner  en  détail, 
fi^entrcr  dans  la  dircuflion  d*une  infinité 
de  pafldgcs,  &  d*approfondir  des  quef- 
tions  qui  demandent  autant  de  fagacité 
que  de  loifîr  :  mais  tout  le  monde  fent 
quMl  c(l  injufte  d^imputer  tout  ce  qui  s*e(l 
jamais  fait  de  mauvaifes  décifions,  à  un 
ordre  affez  moderne ,  qui  n'a  point  pris 
d'autres  opinions  que  celles  quMI  trou- 
voit  établies ,  &  communément  enfeignées 
[dans  tes  écoles  Catholiques.  On  peut  ne 
as  lui  faire  grâce  pour  s'être  égaré  , 
uoiqu*en  fuivant  les  chemins  battus  ; 
ais  on  ne  peut  l'accufer  que  d'égare- 
ent ,  &  non  pas  d'y  avoir  frayé  la  rou- 
e  I  puifqu'il  a  fermé  la  marche. 
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Sans  perdre  le  temps  en  détsils,  afï»' 
Ions  droit  au  f<tit  >  ou  à  la  Cource  empoi- 
fohnée  ,  d^où  l^iuteur  des  Provinciales 
prétend  que  découlent  tous  les  relâche* 
mens  &  tous  les  défordres  qui  affligent 
TEglife  univerfelle.  £(i-ce  la  Compagnie, 
il- contraire  •&  iî  odieufe  à  toutes  les  fec- 
te5 ,  qui  a  donné  nâiflance  au  monftre 
du  Probabllifme  ,  à  qui  l'on  fait  enfanter 
tous  les  autres?  Avant  qu'elle  fût  née  elle- 
même  ,  Barthélemi  de  Médina ,  de  l'Or» 
dre  de  S.  Dominique ,  avoit  dit  dans  Tes 
E^pofuions  dorées  »  -niifes  au  jour  avec 
l'approbation  de  Ion  Général  &  l'applau- 
diffqment  de  tout  Ton  Ordre  :  C'eft  moa 
fentimcnt  que  ^  dès  tju'une  opinion  eft 
probable,  il  eft  permis  de  la  fuivre,  quoi- 
que l'opinion  contraire  foit  plus  probable. 
Avant  qu'aucun  Jéfuite  eût  écrit,  eût  ou- 
vert la  bouche  fur  le  Probabilifme ,  Salo- 
nius  i  de  l'Ordre  de  S.  Auguflin ,  avoit 
dit  que  c'étoit  la  doâritie  la  plus  com* 
mune  &  la  plus  autorifée;  &  une  foule 
de.Doéleurs  de  tout  pays,  de  tout  rang, 
de  toutes  les  Univerfités,  Prêtres  féculiers. 
Religieux  ,  Evêques ,  avoient  avancé  & 
confirmé  la  même  chofe.  Avant ,  avec , 
&. après  Efcobar,  Sanchez  ^  Vafquez, 
Emmanuel .  Sa  ,  Tolet ,  Suarcz  ,  tous 
«oms  diâamé&  dsns.  l'école  Janfémeiuaet 
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h  !a, plupart  vantés  dans  les  écoles  Ca- 
tholiques ;  le  Dominicain  Jean  Nider  t 
dans  fou  livre  Confolatoire  de  l'anie  timp* 
rée  ,  &  fes  confrères  Sylvedre  Prieras  , 
Jean-6apti(ie  Haquec  »  Mercado ,  Louis 
Lopez ,  François  Vidoria ,  Jean-Ildefonfe 
Baptitle,  Alvarez  lui-même,  fi  prôné  par 
les  dlfciples  de  Janfenius  ;  les  Ëvêques  . 
M'aldère  &  Bonacina  ;  Ifambert ,  Duval 
h  Gamaches ,  ProfeiTeurs  renommés  ea 
Sorbonne  ;  Bail ,  Doéleur  célèbre  de  la 
même  Faculté;  du  Metz,cafui(le  d'office 
au.  Séminaire  dîs  Nicolaïtes  ,  tous  ces 
Théologiens  d'écoles  &  d'états   divers 
étçient  autant  de  probabilités  ,  la  plû* 
part  très- zélés.  On  pourroit  ajouter  quCu 
les  cafuilles  les  plus  maltraités  par  leur  • 
équitable  cenfeur,  font  ceux  qui  ont  rei«  <» 
ferré  cette  dodrine  dans  les  bornes  les. 
pliis  étroites  ;  qu'ils  ont  même  été  les 
premiers  à  la  combattre.  Car  enfin  Comi* 
tolus  étoit  leur  confrère;  &  c'efi:  de  lui:; 
que  Nicole,  fous  le  nom  de  Wendrok^ 
a  tiré  ce  qu'il  a  dit  de  meilleur  fur  cette ti 
matière  :  mais  il  a  eu  grand  foin  de  fup*. . 
primer  en  cettp  rencontre  le  nom  de  Jé^  » 
fuite. 

Ce  n'eft  pas  que  nous  prétendions  au-.j 
torifer  le  Probabilitine ,  dont  nous  fentonsv 

&  craigQoxis  trop  le  jda^ger  ;  mm  ie  taatùi 


ftT39  H  I    S  T  O  I  R  fi 

cl'autorités  ,  *ne  devoit-on  pas  conclure  9 
ou  qu'on  Pavoit  pu  foutenir  autrefois  fans 
fe  jouer  de  la  confcience  &  de  la  Reli- 
gion ,  ou  que  cette  accufation  devoit  tom- 
ber indiflindement  fur  tous  ceux 'qui  IV 
voient  foutenu,  ou  du  moins  qu^on  ne 
devoit  pas  l'approprier  à  ceux  qui  ne  l'a- 
voient  point  inventé?  Du  refte^  jufqu'à 
préfcnt  l'EgliCe  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
prononcer  fur  le  fond  de  cette  qucflion. 
Elle  a  décidé  contre  les  Rigoriftes  de  feéte 
&  de  cabale ,  qu'on  n'cft  pas  toujours 
obligé  de  fuivre  le  fentiment  le  plus  fur; 
mais  elle  n'a  jamais  prononcé  contre  ceux 
qui ,  hors  la  matière  des  Sacremens  &  de 
h  Foi  Chrétienne,  fuivroient,  de  deux 
opinions  véritablement  probables ,  celle 
qui  pourroit  Tétre  moins.  Elle  a  condamné 
ceux  qui  difent  qu'on  peut  fuivre  une 
opinion  probable ,  quelque  foible  que  foic 
fa  probabilité ,  foit  extrinsèque  ,  foit  in- 
trinsèque; k.  peut-on  ne  pas  applaudir  à 
cette  févérité ,  contre  un  relâchement  qui 
funte  aux  yeux!  mais  elle  n'a  rien  dé&ni 
contre  ceux  qui  veulent ,  à  la  probabilité 
qu'ils  admettent ,  des  fondemens  foiide;$^ 
&  qu'il  ne  s'y  trouve  rien  de  contraire , 
ni  à  l'écriture,  ni  à  la  tradition  ,  ni  à  l'é^ 
vidence  nîfturelle,  ni  aux  loix  pofîtives, 
«i  «u  fentiment  commua  des  Doébeurs. 

Malgré 
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Malgré  toutes  ces  conditions,  requifes 
parles  caPuittes  qu'on  tympanifoii,  le  U* 
belle ,  h  la  faveur  du  liyle  &  de  la  plsû*. 
fanterie,  eut  un  cours  prodigieux  à  Pa- 
ris, dans  les  meilleures  villes  de  nos,  pro- 
vinces.; &  bientôt  après  dans  toutes  les 
parties  de  l'Europe ,  au  moyen  de  l'élé- 
gante traduélion  Latine  de  Wendrok  ou 
Nicole 3  &  de  fes  notes  encore  plus  ma- 
lignes que  le  texte.  Il  ne  fe  vengea  pas 
feulement  de  la  fociété ,  dont  il  fit  rçgar« 
der,  en  bien  des  endroits^  les  Doéteurf 
comme  autant  de  corrupteurs  de  la  mo- 
rale &  d'infâmes  Péidgiens  ;  mais  ce  qui 
importoit  alors  fur  toute  chofe,  il  fit  une 
iieureufe  diverfion  en  faveur  des  dévots 
de  Port-Rûyal,  pourfuivis  comme  héré- 
.tiques  :  la  chimère  du  Pélagianirme  im- 
puté à  leurs  adverfaires ,  fit  paffer  aufïi 
pour  un  fantûmele  Janfénifme  qui  fe  mon- 
troit  à  face  découverte  dans  leurs  écrits, 
L'étourdlifement  néanmoins  ne  fut  pas 
général,  ou  ne  le  fut  pas  long- temps.  Le 
Parlement  de  Provence  fut  Açs  premiers 
à  s'oppôfer  à  la  féduâlon,  en  faifant  brû- 
jer  les  Provinciales,  comme  remplies  de 
,calomnies^  dtfaujp^tés  ^  de  fuppofitions 
.&  de  diffamations,  Plufieurs  Ëvéques 
enfuite  s'emprefferent  ï  les  cenfurer;  & 
4ès  le  6  Septembre  de  Tannée  1657 ,  la 
Tome  XXII,  K 
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h  ror^lialité  fratçrnelle  ,  un  tempéram- 
ment  admirable  de  réferve  &  d'aménité 
dans  le  commerce  du  prochain^  U  ma« 
nutenrtion  de  la  doârine  reçue  9  de  la 
difcipUne  établie,  des  auguftes  cérémo- 
nies de  TEglife  ,  en  un  mot,  tout  ce 
qui  pouvoit  édifier  les  fidèles  fincères, 
&  rappeller  ou  entretenir  dans  le  Clergé 
refprit  véritable  du  Sacerdoce. 

Adrien  Bourdoife  ,  Inftituteur  du  Sé- 
minaire de  Saint  Nicolas  ,  né  dans  le. 
Perche,  de  parens  pauvre» 9  mais  ver- 
tueux, avoit  déjà  conçu  toute  Pexcel- 
lenee  de  la  dignité  facerdotale  ,'  &  pris 
les  idées  qui  pouvoient  former  un  par- 
fait Eccléfiallique,  lorfqu'à  rîlge  de  vingt 
ans ,  il  commença  Tes  étudeT.  Il  ne  s'en« 
g^gea  dans  les  ordres  que  par  un  com- 
ii\andement  exprès  de  Ces  fupérieurs ,  ^ 
il  jullifia  conftamment  cette  vocation  par 
fçs  œuvres.  Depuis  Ton  ordination  juf- 
qu'à  fa  mort,  il  allia  les  exercices  de  la 
plus  tendre  piété,  avec  les  fonélions  les 
plus  laborieufes  du  Sacerdoce,  h  le  zèle 
pur  d'un  Apôtre.  Sa  charité  fut  immen- 
fç ,  &  le  fit  entrer ,  avec  S.  Vincept  de 
Paul,  dans  toutes  les  entreprifes  qui  fe 
lirent  de'  fon  temps  pour  Tinfiruâion  des 
peuples,  êc  pour  la  perfeâion  de  Técat 
<;lérlcal.  Sur  les  faintes  notions  qu^it  avoiit 
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puifécs  dans  le  Concile  de  Trente, il  jettt 
le  premier  plan  des  Séminaires ,  qui ,  k 
rimitation  de  celui  qu'il  établit  à  Saint- 
Nicolas-dii-Chardonnet ,  fe  font  répan- 
dus dans  le  Royaume  :  il  contribua  mê- 
me  à  rétabliflement  de  celui  de  Saint-Sulr 
pice.  Miflions ,  Conférences',  Catéchif- 
nies ,  rien  n^épuifoit  l'immenfité  de  foti 
zèle  ;  fi  i'aâivité  en  dura  autant  que  fa 
vie,  qu*il  termina  faintement  en  1655^ 
âgé  de  foixanteonze  ans^ 

Le  Séminaire  de  Saint-Sulpîce  eut  pour 
InftitQteur  &  Fondateur,  Jean -Jacques 
Olier,  fils  d'un  maître  des  requêtes.  Il 
fit  fes  études  à  Paris ,  où  il  étoit  né , 
prit  le  degré  de  bachelier  en  Théologie  f 
il  montrant  dès-lors  une  piété  peu  com* 
mune ,  avec  un  refpeél  tout  particulier 
pour  le  S.  Siège  Romain ,  centre  de  l'u- 
nité Catholique,  il  fit  le  voyage  de  Rome 
&  de  Notre  -  Dame  de  Lorette.  De  re- 
tour en  fa  patrie  ,  il  fe  lia  étroitement 
avec  S.  Vincent  de  Paul ,  qui  étoit  Tap- 
pui  de  toutes  les  fociétés  vertueufes,  & 
le  mobile  univerfel  des  entreprifes  avan* 
tageufes  à  la  Religion.  Après  avoir  reçii 
Tordre  de  Prêtrife ,  il  fe  livra  aux  travaux 
des  Miffions,  exerça  particulièrement  Ton 
zèle  CQ  Auvergne,  où  il  poffédoit  TAb^ 
baye  de  Pibrac.  11  tenta  ^e*  rétablir  la  r^: 
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l^ularité  dans  cette  maifon  ;  mais  les  mau- 
vaifcs  dirpofitions  de  ceux  qui  craignoient 
la  réforme,  Tobligerent  de  revenir  à  Pa- 
ris au  bout  de  fix  mois.  Pour  attirer  de 
nouvelles  bénédiélions  far  fes  travaux  g 
il  prit  une  forme  de  vie  tout  .Apoftoli- 
que  y  quitta  fon  carrolTe  h  tout  ce  qui 
avoit  la  moindre  apparence  du  fade  fé* 
culier,  puis  recommença  de  nouvelles 
Miflions  dans  la  même  province  d'Ati- 
vergne,  &  les  prolongea  durant  dix- huit 
mois  confécutifs  avec  un  fuccès  prodi« 
gieux.  lï  fe  tranfporta  peu  après  en.  Bre- 
tagne, pour  y  réformer  un  Monallère 
de  Religieufes;  &  le  fuccès  qui  raccom" 
pagna  dans  cette  commiflion  délicate  » 
parut  pouf  le  moins  admirable.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  le  6t  nommer  coad- 
juteur  de  l'Evégue  de  Châ'ons.fur«Marne , 
&  lui  en  envoya  auffi' tôt  le  brevet;  mais 
le  généfcu»  Miflionnaire  ,  qui  avoit  en 
vue  des  récompenfes  bien  d'fférentes  y 
refufa  invinciblement  cette  dignité. 

Rempli  de  cet  efprit  principal  du  Sa- 
cerdoce, qui  voit  en  grand  Te  bien  de 
TËglife,  animé  d^ailleurs  par  fes  rapport! 
intimes  avec  S.  Vincent  de  Paul,  &  avec 
Je  pieux  Général  de  TOratoire,  le  Père 
de  Condren  ,  il  s'aifocia  plufieurs.  Ecole» 
Gailiqucs  ds'Vêrméminente,  &  entrepvic 
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avec  eux  (rétablit  un  premier  Séminaire 
qui  pût  fervir  de  modèle  &  de  leçon  per- 
manente à  ceux  qu^il  in(litueroit  dans  la 
fuite.   L'établiflement  Te  fit  d'abord  au 
village  de  Vaugiiard;  mais  le  Fondateur 
ayant  été  nommé  peu  après  à  la  Cure  de 
âaint-Sulpice,  qu'il  accepta  dans  le  mé* 
me  efprit  qui  lui  avoit  fait  refufer  d'être 
Evéque,  il  appella  auprès  de  lui  Tes  pieux 
coopérateurs ,  avec  leurs  élevés.  Les  uns 
furent  appliquée  au  ^ervice  de  la  paroifTe , 
qui  commença  aulTvtôt  à  fignaler  fa  piété 
entre  toutes  les  EgliCes  de  la  capitale  ; 
les  autres  prirent  la  diredion  du  Sémi- 
naire ,  où  la  décence  cléricale.,  la  régu- 
larité ,  la  ferveur ,  (e  zèle  de  la  maifon  de 
Dieu ,  At  toutes  les  vertus  facerdotales  y 
ne  contribuèrent  pas  moins  à  l'édification 
publique.  Cet  établiffement  fut  confirmé, 
par  l'autorité  des  fupérieurs  eccléfîafli- 
ques ,  /t  par  des  lettres-patentes  du  Roi , 
données  en  1645.  ^^  réputation  de  ce 
Séminaire,  toujours  bien  gouverné,  alla 
toujours  croilTant;  en  forte  qu'il  devint 
en  peu  de  temps  comme  l'école  de  TE* 
pifcopat ,  &  la  fource  principale  où  l'Ë- 
glife  de  France  a  puifé  jufqu'à  nos  jour$  4. 
pour  remplir  dignement  fes  plus  beaus: 

L'infatigable  Supérieur  de  Saint- Su Ipice 
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établit  encore  des  Séminaires  également 
eftimables,   à  Nantes,  à  Viviers,  au 
Puy  en  Velay,  à  Clermont  en  Auvergne, 
&  à  Québec  dans  l'autre  hémifphère.  H 
fournit  des  Miifionnaires  pour  accom- 
pagner une  colonie  qui  alloit  habiter  rifle 
de  Mont-Réal,  dans  la  nouvelle  France, 
a  pour  travaiiicr  à  la  converfion  des  ha- 
bitans  natur&lâ  de  ce  pays  fauvage.  Il  re- 
prit lui  même  les  fonétions  de  Mifllon- 
naire,  après  une  maladie  qui  Tavoit  en« 
gagé  à  fe  démettre  de  fa  Cure,  fit  une 
MifTion  générale  dans  le  Vivurais,  &  ré- 
tablit Teiercicede  la  Religion  Catholique 
duns  la  ville  de  Privas,  d'où  elle  écoic 
bannie  depuis  plus  de  trente  ans.  Atta- 
qué enfuite  d'une  apoplexie,  qui  le  ren- 
dit paralytique  de  la  moitié  di  corps  ,  il 
foutint,  par  Tes  exhortations  h  fes  exem- 
ples, par  Tes  foins  &  par  fes  confrères, 
les  grandes  œuvres  auxquelles  il  ne  pou- 
voit  plus  s'appliquer  lui-même  :  enfin, 
plein  de  mérites  à  Tàge  de  quarante-neuf 
ans ,  &  généralement  vénéré ,  il  mourut 
faintemcnt  le  deuxième  d'Avril  1657.  Ou- 
tre les  fruits  fi  abondans  de  fes  travaux 
extérieurs,  il  a  laiiFé  des  ouvrages  de  pié- 
té, qui  font  pleins  de  l'efprit  de  Dieu, 
&  dont  les  perfoones  verfées  dans  la  vie 
iûtiirieure  font  beaucoup  d'eflime.    . 
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Le  zèle  lie  la  Foi  &  de  la  difcipline  méV 
me  la  plus  févère,  s'étendoit  du  fein  lu* 
mineux  de  la  Catholicité  jufques  dans  les 
régions  couvrertes  encore  des  ombres  de 
rintidélité  &  de  la  fuperftition.  Animés 
d'une  fatnte  émulation,  les  Religieux  des 
ordres  divers,  occupés  du  falut  des  âmes  » 
fembloient  fe  difputcr  la  gloire  de  braver 
en  plMS  grand  nombre ,  tant  les  périls  que 
les  travaux  de  l'Apcflolat,  &  d'étendre 
Tempire  de  TEglife  jufqu'aox  extrémités  les 
plus  lointaines  de  Tunivers.  Mais  quelle 
que  fût  leur  ardeur  pour  le  progrès  de  TE- 
Tangile ,  ils  n'en  étoient  pas  moins  attend 
tifs ,  dans  la  Chine  en  particulier ,  à  le  tranf^ 
mettre  dans  toute  fa  pureté ,  fans  aucun 
mélange  des  fuperftitions  du  pays.  QueN 
ques-uns  même  parurent  pouffer  jufqu'au 
Icrupule  leur  délicateffe  à  ce  fujet.  On  a 
vu  que  le  Père  Morales,  de  l'Ordre  de 
S.  Dominique  ,  avoit  obtenu  à  Rome  un 
décret  contre  les  honneurs  que  rendent 
les  Chinois,  tant  à  (eurs  parens  défunts, 
qu'A  leur  Philorophe  Confucius ,  &  qu'il 
avoiî  tepréfentés  comme  fuperftitieùx. 
Plufîeurs  autres  Miflionnaires  de  dif- 
Cliron.  férens  ordres  n'en  jugeant  pas  ainiî ,  le 
an.  164s  Père  Mttrtini,  Jéfuite,  crut  devoir  repaf- 
&  1656.  fer  en  Europe ,  pour  inftruire  le  Souve- 
lain  Pontife  de  l'état  exaâ^  véritable 
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des  chofes.  Il  expofa  que  dans  ce  qu*oa 
«voit  qualifé  de  facrifîces  ,  il  nV  ^voic 
«ucun  facrihcatcur ,  ni' aucun  minière  de 
fcéle  idolâtre ,  mais  uniquement  des  Phi- 
lofophes  qui  s^aflcmbioienc  avec  leurs 
écoliers  ,  pour  reconnoitre  le  plus  célè- 
hrt  .&  le  plus  ancien  Doâeur  de  la  na- 
tion ,  comme  leur  premier  maître ,  avec 
éics  cérémonies  qui,  par  leur  inUitutioa 
même  y  n'étoient  que  de  police,  k.  qui 
fe  termincient  à  un  honneur  purement 
civil.  Quant  aux  honneurs  rendus  géné- 
ralement aux  morts  dans  la  Chine ,  il 
ajouta  que  Pendroit  où  on  les  honoroit 
étoit  par-tout  une  falle  ordinaire,  &  ja« 
mais  un  temple  ;  que  les  Chinois  n*attri« 
bu  oient  avcune  divinité ,  aucune  puliTance 
aux  âmes  des  morts;  qu'ils  ne  leur  de- 
mandoient  &  n^en  efpéroient  rien  ;  qu^en 
un  mot ,  il  n^y  avoit  rien  en  tout  cela 
qui  tînt  du  facriHce,  ni  d*un  culte  re« 
ligieux.  Sur  ces  remontrances ,  la  Con- 
grégation du.  Saint  Office  rendit  un  dé« 
cret  qui  permettoit  aux  Chinois  conver- 
tis jde  pratiquer  lea  cérémonies  CHlnoifes  « 
i  regard  de  Cbnfucius  h  de  leurs  parens 
défunts ,  en  proteflànt ,  pour  plus  de  fu- 
reté 9  contre  ce  qu'il  pouvQit  y  avoir  do 
fuperflitieux. 
K  l'exemple  de  S.  Grégoire  lè  grand^,' 
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BedHIft. qui  permit  aux  Angloîs  convertis  noi»^ 

^lU^'*      vellcment  de  confcrver  des  ufagc»  tort 

i  .  i.c.  Cngyiiefg^  njgjj  indilKrens  à  la  Religion, 

Alexandre  Vil  crut  qu*il  y  a  voit  de  la 
fagefle  à  tolérer  en  Chine  des  cérémo- 
nies publiques  ,  dont  le  retranchement 
pouvoit  mettre  un  obftiicle  invincible  à 
la  propigation  de  la  Foi ,  dans  un  Em- 
pire siufTi  jaloux  que  celui-là  de  Tes  an- 
ciens ufages.  Comme  ce  Pape  fit  inférer 
dans  Ton  décret  les  raifons  qu'avoit  allé- 
guées Morales  pour  obtenir  celui  du  Pon- 
tife précédent ,  te  dernier  obtenu  fut  ré- 
gardé par  la  plupart  des  Miifionnaires  , 
même  Dominicains  ,  comme  un  juge- 
ment contradiâoire  &  dé^Bnitif.  Quelques- 
.  uns  néanmoins  fe  plaignirent  à  Rome^, 
de  ce  qu'on  débitoit  en  Chine  que  le 
premier  décret  étoit  révoqué  :  fur  quoi 
la  Congrégation  générale  de  rinquiiuioii 
en  donna  un  nouveau  ,  portant  que 
ceux  dlnnocent  &t  d'Aliexandre  fubrif- 
foient  Tun  &  Tautre  felôA  leur  forme  ^ 
*  teneur  V  c'eft-^  dire  ,  félon  la  diVerftté 

des  circondances  ft  des  allégations  fai« 
les  pour  les  obtenir.  Cétoit^là  tûui  cit 
que  Rome  alors  pouvoit  fagement  ofdo)i^ 
lier ,  fur  àts  témoignages  tirés  de  it  loin  ^ 
abfolument  contraires  Tun  k  l'autre,  fit 
IQUS  dçuï  luf^câ^  de  ^iîtMii  i  d'ml^ 
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îèuri,  la  matière  étoit  d*une  délicatelTe 
extrême  fous  Ton  double  rapport  ,  foie 
itt  progrès  de  la  Foi  qu'on  pouvoit  arrC** 
ter ,  fuit  à  la  fuperdition  que  Ton  rifquoic 
d^autorifer.  Chaque  MilTionnaire  cepen- 
dant ayant  la  liberté  d'agir  fuivant  fea 
lumières  &  fa  confcience ,  tout  fut  aflfct 
tranquille  dans  la  MiiFion ,  jufqu^à  Parri- 
vée  de  ceux  qui  furvinrent  en  1684,  rc- 
▼étu6  de  la  qualité  de  Vicaires  Apulla« 
liques. 

Les  MiiTions  de  Syrie ,  moins  renom* 
mées  que  celles  de  Chine  9  &  remplie! 
par  des  Miifionnaires  d'état  ou  de  génit 
plus  conciliant  j  étoienC  aufTi  beaucoup^ 
plus  paiiibles  :  au  moins  n*eurent  •  elles 
guère  à  foufFrir  que  les  avanies  des  enne- 
mis déclarés  de  la  Foi,  emportés  de  tempi 
m  temps  par  leur  infatiable  cupidité ,  ou 
par  les  fougues  paffagères  de  k«r  haine 
contre  le  nom  Chrétien,  5c  fur^tout  con<- 
tre  les  Cathuliquto  Romains.  Les  Pères 
de  S.  François  y  nommés  en  Orient  Pè* 
res  de  h  Terre- Sainte,  font  comme  les 
Curés  propres  des  â^iè)es  du  rit  Latin  en 
Syrie  &  en  PaieUine  :  ceux  de  la  Com- 
pagnie de  Jéfus  ,  toujours  fi  unis  avec 
les  Francifcains  par  la  profeflion  de  la 
Ibéme  doélrine,  &  du  même  refpeél  pour 
U  Clttitede  Pierre,  remplliroient  avec  le 


même  concert  les  foni5tions  apoHoliqxiiff^ 

Cette  bonne  inte   gence  donna  lieu  aux 

Miflionnaires  Jëfuitesde  former  cinq  cta- 

bliffemens  principaux,  comme  autant  de 

chefs-lieux,  d*6ù  les  ouvriers  évangéFw 

ques  fe  répandoient  dans  un  certain  dir<» 

trift ,  pour  y  cultiver  avec  ordre  la  vigne 

du  Seigneur.  Il  y  en  avoic  deux  dans  les 

deux  ports  les  plus  fréquentés  de  la  Sy^» 

rie  ;  favoir  ,  Tripoli  &  Seyde  ,  qui  ell 

l'ancienne  Sidon  ;  deux  dans  les-  deux 

villes  principales  de  cette  vafte  province,^ 

Alep  &  Damas  ;.  ^  le  cinquième  ,  au 

bourg  d^Antoura,  dans  le  Kefroan. 

J^^^^^      La  Miffion  d'Alep,  autrefois  Hiérapo- 

EdifEdtt.  lis ,  Tune  des  villes  principales  de  l'Em* 

de  1780. pire  Ottoman  ,  fut  la  première  établie, 

tom.  I.    ^  pgm  fe  regarder  comme  la  mère  des 

p7î*5j,^^*  autres.  Ce  fut  en  1625,  que- le  Pape  Ur* 

Siv.        bain  VIU  ,  fur  l'Avis  de  perfonnes  judii- 

cieufes  &  zélées  pour  te  bien  de  TEglife  y.. 

conçut  qu'H  étoit  néceffaire  d'envoyer  aa 

-  plutôt  desMiffionnaires  dansces^contrées', 

fi  Ton  vouloir  prévenir  le  dépériffemcnt 

entier  de  la  vraie  Foi ,  dans  les  lieux  où 

le  Sauveur  des  hommes  Tavoit  établie^ 

Il  s'adreiTa  au  Général  de  la  Compagnie 

de  Jéfus ,  qui  étoit  comme  un  corps  de 

réferve  où  le  Chef  de  l'Eglife  recouroit 

k  coup  sûr  dans  les  befolns  qui  p^€i^oiea^ 
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Oh  lui  donna  d'abord  deux  hommes  hbw 
ricux,  qu'on  deftina  pour  la  ville  d'Alep, 
renommée  pour  fa  beauté  ^  pour  fa  p<>- 
pulation  d'environ  deux  cent  mille  âmes, 
pour  le  riche  commerce  qu'on  y  fait  de 
tout  ce  qiie  la  Perfe  &  l'Inde  ont  de  plus 
précieux ,  &  par  le  caraûère  de  Tes  habi* 
cans,  doux,  fpirituels,  &  beaucoup  plus 
polis  que  ceux  des  autres  villes  Ottoma- 
nes. Cependant  les  contradiâions  &  les 
croix  ne  leur  manquèrent  point  :  là  prU 
fon  &  le  banniiTement  furent  les  premiers 
fruits  qu'ils  recueillirent  de  leur  Apo(lo*> 
,  lat;  ce  qui  ne  fervit  qu'à  redoubler  leur 
courage  &  leur  efpoir  même  ,.  dans  !t 
perfuaiîon  où  ils  étoient ,  que  jamais  l'œu» 
vre  du  Seigneur  ne  réuifit  mieux  qu'a» 
près  avoir  été  plus  contredite.  Mais  com- 
me à  peine  arrivés ,  on  les  avoit  chaffés 
&  contraints  à  fe  rembarquer  pour  l'Ëu^- 
rope  ,  ils  fe  retirèrent  K  Confiantinople , 
où ,  par  la  protection  de  l'Ambaffadeur 
de  France  ,  h  la  puifTante  recomman» 
dation  du  Roi,  informé  de  leurs  revers  ». 
ils  obtinrent  un  ordre  abfblu  du  Grand* 
Seigneur  ,  à  l'effet  d'exercer  leur  mini&> 
tère  en  toute  liberté.  De  retour  à  Alep<^ 
ils  furent  traduits  de  nouveau  devant  le 
Bâcha  ;  &  accufés  comme  perturbateurs 
du  repos  public  :  mais  ce  nouveau  Qou» 


J 


I 


II! 
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/VtroÊur,  qui  les  avoit  connus  à  C.  P", 
fit  comparoitre  avec  eux  leurs  accufa* 
leurs ,  qu'infpiroic  le  feul  efpric  de  fchif^ 
aie  St  dé  tibertinage  ;  &  regardant  ceux- 
ci  avec  un  vîfag^  terrible  :  Vous  êtes  des 
ittipofteurs ,  leur  dit-il  ;  je  connois  par-- 
faitement  ces  Religieux  ;  j*ai  ligné  moi*' 
même  Tordre  quMls  tiennent  du  Grand- 
Seigneur  :  je  ferai  mettre  aux  fers  le  pre^ 
mier  d^entre  vous  qui  les  inquiétera.  Il 
^it  enfuite  aux  MiiTionnaires ,  avec  beau- 
coup de  bonté  :  Soyez  bien  tranquilles, 
ft  Vous  prends  fous  ma  proteâion  ;  vous 
A*avez  rieii  à  craindre.  Alors  ils  fe  livrè- 
rent avec  une  entière  liberté  àuxfonélions 
de  leur  miniftère  ;  h  parjeur  aifiduité» 
liirtottt  à  indrui^e  la  jeunelTe,  par  leurs 
^ins  àr  lut  faire  prendre  une  forme  de 
tie  l'églée ,  pat  leur  charité  magnanime 
-à  recourir  !i?s  malades  durant  la  pede 
qui  s'alluma  peu  après  dans  toute  la  ville ^ 
ils  gagnèrent  Talftélion  des  fidèles  &  de& 
infidèies ,  àis  négocians  Anglois  &  Hbl- 
kndois  ^  aufli  bien  que  de  la  nation  Si 
du  Cônful  de  France  ^  qui  enfin  leuc^' 
léenâa  fa  ciiapelle  avec  le  titre  de  ft»' 
Chapeiaitis  ^  pour  quiis  fuâènt  en  quel- 
i|ue  forte  fous  la  fauvt-gfrrde  du  droit  dei» 
^«tib  :  ce  que  le  Roi  Louis  XIV  cotiflrm«< 
éàM  h  alite  ^  j^ar  uâ  biêvet  en  iofoir» 
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qui  les  tuetcoic  fous  la  proteélion  toute 
particulière  du  Roi  très-Chfétien.  En  peu 
cl*ahnées  le  nombre  des  Catholiques  de- 
vint très-grand  parmi  les  CHrétieiis Grecs, 
Maronites  ^  k  Arméniens  :  on  le  porte 
à  cinquante  mille  ,  fana  compter  beau- 
coup d*£uropéens,  que  le  commerce  ac« 
tire  dans  cette  viile  opulcntiî.* 

La  Miffion  d'A-ntoura,  *u  pays  pTo^     L'e^tr; 
pre  des  Maronites  vC^éft-à- dire  dans  les  Et^if. 
montagnes  du  Ubân,  Fut  établie  ert  1556.  '"^^  J* 
C'eft  une  merveil'r"  p«e  là  perfévérance  ^  fJJJ,  ' 
de  cette  petite  natic        ns  la  Foi  Catho-  uu.  p, 
lique,  au  milieu  du  :uridèîes,  des  fcbif-  109, te 
matiques ,  k  des  hérétiques  de  toute  tt- 
pèce.  Elle  tire  fort  nom  &  fort  attache- 
ment à  l'ancienne  Croyance  ,  du  faiftr 
Abbé  Maron ,  qui  prit  liaifTancé  eii  Syrie 
dans  le  quatrième  Bècfe,  &  qxiMl  ne  faut' 
pas  confondre  avec  un  fameuiÊ  Mono» 
thélite  du  mente  nom  ,  &  pfefque  d^ 
même  temps.  Celui  qu'honorent  fi  jude^ 
niettt  \ei  Maronites ,  fe  fandUda  dans  11 
vie  cénobïtiqoe  ,  &  dirigea  un  grand  nort*^ 
bre  de  difciples  dané  la  même  carrière., 
La  réputatioti  de  fa  fainteté  fut  fî  grah- 
ét ,  que  S.  Jean  Chryfoftôme  lui  écrivit , 
éijt  lieu  dt  fon  exil ,  aBri  d'obtenir  ^àr' 
fort  érttreYnire  le  coùrtfgé  dont  il  aVoit  bfr» 
fôiù  da^ns  les  pe'rr(i:miôris  qu'il:  fouffioît. 


t 
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La  lettre  de  et  faint  Abbé  au  Pape  Rot- 
'  Ki  ins  «  &  le  livre  quMl  préfenta  au  Coxî- 
ci^e  de  Calcédoine ,  font  des  monument 
authentiques  de  Ton  zélé  pour  la  vraie  Foi. 
Après  fa  mort,  Tes  difciples  bâtirent  « 
près  du  fleuve  Oronte  ,  un  fécond  mo- 
nalière  ;  &  pour  le  rendre  plus  recom* 
mandable,  ils  lui  d  nnérent  le  nom  diji 
faint  Abbé  qu'ils  pieuroient.  Ils  ajouter 
r-ent  le  même  nom  à  celui  de  Jean  q\ie 
portoit  le  nouveau  Supérieur  quMIs  fe 
choifîrent  ^  &  qui  s^oppofa  au  progrès 
de  Phéréfie  avec  le  même  fuccès.  11  la 
£t  abjurer  à  plufieurs ,  &  défendit  fi  bien 
fa  nation  contre  les  entrepiifes  dès  hé^ 
rétiques  &  des  fchifmatiques  qui  Tenvi" 
ronnoient  de  toute  part,  qu'elle  demeura 
feule  en  Orient  inviolablement  h  univer- 
lêllement  attachée  au  centre  de.  Tunité 
Catholique.  Cet  Abbé  Jean-Msron  fut  le 
premier  infiitué  Paci'iarche>des  Maronites 
par  le  S.  Siège  Romam.  Depuis^  ce  temps.* 
,  *  là  jufqu*^  nos  jours ,  fes  fuccelFeurs  n^ont 
pas  manqué  de  s'adreflèr  à  Rome ,  après 
,  leur  éleâion ,  pour  la  faire  confirmer  9 

Lcttr;   ^  P^"*"  0^^^'*^'^  '^  Pallium» 

Sdif.   *      La  fidélité  de  cette  nation  doit  paroff 

lorn.i.  p.  tre  d'autant  plus  merveilleufe,  qu'elle  for- 

•73»&c.  j^e  yn  contrade  plus  frappant  avec  It 

ccligiou  moaftrueufe  des  Diufcs^Jeuri 
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troifins ,  &  eti  grande  partie  leiiri  maU 
très.  Ceux-ci  néanmoins  fe  difent  def- 
eendus  des  François  ,  qui ,  du  temps 
des  Croifades ,  marchèrent  à  la  conquête 
de  la  Terre  -  Sainte.  Quelques  écrivains 
Tont  jufqu'à  fpécifier  leur  origine  ,*  &  la 
manière  dont  ils  fe  font  établis.  !ls'  pré- 
tendent qu^un  Comte  de  I>reux  ayant  été 
défait  par  les  infidèles  ,  les  relies  de  là' 
troupe  s^enfuirent  dans  les  montagnes, 
s'y  retranchèrent ,  s'y  multiplièrent ,  h 
prirent  le  nom  de  Drufet ,  en  mémoire 
de  leur  chef.  D'autres  foutrennent  que 
cette  nation ,  avant  les  Croifades ,  portoit 
déjà  le  nom  de  Drufes  ;  ce  qui  n'empé- 
cheroit  pas  qu'elle  ne  fe  fAt ,  au  moins 
en  partie ,  formée  de  ces  croifés  Fran- 
çois  )  incorporés  avec  les  naturels  du 
pays  ;  comme  Ton  afiiEélion  confiante  pour 
la  France  &  pour  le  Chrilliaiiirn^  le  fait 
préfumer.  L'un\1e  fesprincipaux  Seigneurs 
le  dit  même  de  la  maifon  de  Guife ,  & 
prend  le  titre  de  Duc. 

Quelque  fondée  que  foit  leur  préten* 
tion ,  leur  égarement  en  matière  de  Re- 
ligion ,  montre  bien  fenfiblement  qu'il 
ii'eft  point  d'acception  de  perfonnes  au- 
près du  Seigneur,  h  qu'il  efl  parfaite- 
ment libre  dans  fes  dons.  Tandis  que  les 
Maroiiites  fe  fignaloient  par  une  perfévé- 
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rance  de  tant  de  fiècles  dans  une  lléli*- 
{ion  .  abandonnée  par  des  renégats  de 
m^s  .ang  qu'eux  ;  les  Drufes  ,  qui  fe 
difount  iiius  de  héros  Chrétiens  ^  &  fe 
diiknt  toujours  Chrétiens  ,  n'en  confer- 
Voierît  le  nom  que  pour  le  déshonorer 
avec  plus  de  fcandale.  Leur  religion  n'eft 
p!us  qu'un  compofé  mondructix  des  ob- 
servances qu'ils  ont  retenues  du  Chriflia- 
uifoie ,  &  de  celles  du  Mahomécifme  qu'ils 
ont  adoptées ,  foit  par  leur. commerce  avec 
les  Turcs ,  foit  plutôt  par  la  crainte  de 
leur  inimitié,  &  d'une  entière  oppreiTion. 
QuoIquMIs  aient  la  circonciiion ,  Si  qu'ils 
portent  le  turban  ;  toujours  ils  lifent  fE*- 
vangiie  avec  un  refpeé:  extraordinaire.  lis 
n'ont  aucune  vénération  pour  Mahomet  ; 
lis  rejettent  les  principaux  articles  de  fa 
loi ,  ^  particulièrement  la  pluralité  âcs 
femmes.  En  un  mot ,  ils  ont  toujours 
Tame  Chrétienne,  àc  beaucoup  plus  d'af* 
ièétion  pour  les  Chrétiens  que  pour  Us 
Mufulmans  :  mais  leur  attachement  in* 
violable  à  leurs  ufages ,  &  à  l'uniformité 
qu'ils  s'y  font  prefcrite,  joint  à  leur  maxi- 
me de  ne  rien  entendre  &  de  ne  raifon- 
ttQt  jamais  fur  la  religion  ,  paroit  leur 
fermer  fans  retour  le  chemin  du  falut. 
Comme  ils  habifent  la 'même  contrée  ^ 
&  font  plus  puiflans  que  leià  IVUronites  » 
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dont  ta  plupart  ne  font  que  leurs  fermiers  ;- 
tes  défordres  qu'on  fent  devoir  régner 
parmi  des  Chrétiens  dégénérés  d*une  ma* 
nière  fî  déplorable,  formoient  un  des  plus 
dangereux  écueils  pour  le  falut  dç  ceux 
qui  vivoient  fous  leur  dépendance.  Ce 
fut-là  l'un  des  principaux  motifs  ,  pour 
rétablifTcment  de  la  MilTion  d'Antoura  ,> 
dont  l'exécution  fut  manifelleraent  l'œu- 
vre de  la'  Providence. 

Le,  Pafteûr  deftiné  à  recueillir  ce  pré-      r^cftf» 
deux  troupeau  ,  &  à  le  préferver  des  Ta!  ft  m, 
pièges  qui  Tenvironnoient ,  éioit  un  ù     *•  •"'^^- 
godant  natif  de  Marfeille,  nommé  Lam-  '^^^ 
btît,  &  alors  réfidant  àSeyde  en  Syrie^^ 
où  déjà  il  y  avoit  une  A/Iiilion  fondée , 
&  Uiie  congrégation ,  ou  confralrie  très» 
fervente.  Entre  ces  conjjréganiiles,  Lam-- 
bcrt  fe  diftinguoit  par  une  piété  &  une 
régularité  de  conduite  qui  faifulent  l'édifi» 
cation  de  tous  les  autres  ,  &  l'admira^ 
tion  des  infidèles  :  mais  le  Seigneur  lui 
demandoit   quelque  chofe  de  plus  que 
cette  prédication  muette.  Par  les  rapports 
qu'il  avoit  avec  les  Miflionnaires  ,  il  ap- 
prit qu'on  devoit  établir  une  Miffion  à 
irpahan  ,  capitale  du  Royaume  de  Per- 
fe  ;  &  il  fe  fentit  infpiré  de  s'aiTocier  à 
une  cntreprife  ,  où  il  s'agiflbit  du   falut 
ÛQ  tant  de  peuples,  &  d'uii  accroilTwmsnc 
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Il  confîdérable  de  PËmpire  de  J.  C.  Après 
y  avoir  pfnfé  thûrement,  &  confulté  les 
perfonnes  les  plus  dignes  de  (Ii  confian- 
te y  il  ne  douta  point  qu'il  ne  fût  appel* 
]'é,  comme  autrefois  S.  Mathieu  ,  à  la 
Vie  apoQolique.  11  mie  ordre  à  fes  alfai* 
res ,  laiiFa  fes  dernières  Volontés  par  et  rit 
à  un  ami  vertueux ,  &  partit  pour  aller 
joindre  les  Miflionnaires  de  Perfe. 

Les  voies  de  la  Providence  n'aboutif- 
fent  pas  toujours  au  terme  que  fe  propofe 
la  piété  même.  Laiiiberl:  qui  fe  croyoit 
appelle  en  P'erfe,  fut  conduit  par  divers 
inCidens  fur  la  côte  Orientale  de  Tlnde , 
près  de  ^ancienne  ville  de  Meliapor,  ap- 
pellée  aujourd'hui  San-Thomé ,  du  nom 
de  S.  Thomas  que  Ton  croit  y  avoir  en- 
duré le  martyre.  Conduit  ainfî  au  tom- 
beau de  cet  Apôtre  ,  il  foupçonna  que 
Dieu  u.oit  fur  lui  des  vues  particulières  , 
qui  lui  feroient  révélées  au  pied  d.'un  mo- 
nument (i  faint.  11  fe  profterna  fur  la  pierre 
où  tout  le  pays  croyoit  que  TApôtre  avoit 
enduré  le  martyre ,  y  demeura  long-temps 
en  oraifon ,  &  y  revint  plusieurs  jours 
confécutifs,  priant  des  heures  entières, 
répétant  fans  fin  ces  mots  de  Saul,  ap- 
pelle à  l'Apoftolat  des  nations  :  Seigneur  « 
^ue  voulti'vous  que  je  fajje  ?  Celui  qui 
ixauce  toujours  les  voeux  des  âmes  drol* 
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it%y  lui  parla  au  cœur»  &  lut  donna  ua 
grand  défir  d*entrer  dans  la  Compagnie 
de  Jéfus.  Lambert  n'étoit  pas  un  efpriC 
léger  &  crédule  :  il  confulta  yn  Religieux 
de  S.  Auguilin  qui  vivoit  ftn  réputation 
de  fainteté,  &  qui  paflbit  pour  extraor- 
dinairement  verfé  dans  les  voies  de  Dieu. 
Ce  faint  DireAeur ,  après  les  détais  ^ 
tous  les  examens  convenables  »  lui  con« 
feilla  d^embrafler  fans  retard  le  nouveau 
genre  de  vie  qui  lui  étoit  inrpiré  ;  &  pour 
obvier  aux  difficultés  qu'on  lui  pourroiC 
faire  ailleurs,  d*all.er  en  droiture  i  Rome 
sfadrcfTcr  au  Général  des  Jéfuites.  Sans  plus 
délibérer ,  Lambert  8*etnbarqua  pour  l'I- 
talie» eut  une  navigation  trèsheureufe  » 
fit  fa  demande,  en  expofant  tout  ce  qui 
Tautorifoit,  ^fut  reçu  dans  ia  Compagnie 
par  le  Général ,  qui  te  voulut  conduire 
lui-même  aa  noviciat.  Après  les  deux  an- 
nées d'éprcuyes  ordinaires  ^  êc  le  cours 
des  études  convenables  aux  fonélions  qu'il 
devoit  remplir,  il  reçut  les  faints  ordres, 
puis  partit  avec  deux  jeunes  compagnon! 
pour  les  MiiTions  du  Levant ,  où  la  conr 
noilTance  qu'il  a  voit  du  pays  f^tifoit  pré* 
fumer  qu'il  feroit  plus  utile. 

Ils  s'embarquèrent  tous  trois  fur  un  na- 
vire» qui  prétendoit  aborder^  foit  à  Sey* 
àtp  foie  ï  Tripoli  :  mais  la  Providence  ^ 


oui 
dei 


fl^i  H  1  5   T   O  I  R    B 

ui  avoit  toujours  conduit  Lambert  ptr 
voies  couvertes  ,  continuant  de  mê- 
me, permit  que  le  bâtiment  fût  jette  par 
une  tempête  fur  les  côtes  voifines  d^An* 
toura.  A  la  vue  d*un  vaifTeau  porté  fur 
une  plage  qui  n^avoit,  ni  port,  ni  com- 
merce, les  habitans  d*alentour  le  prirent 
pour  un  pirate  >;  &  fans  rien  entendre 
autre  chofe  que  leur  prévention ,  ils  fe 
faifirent  des  trois  Miàionnaires  ,  ^  de 
quelques  autres  pafTagers,  quMIs  condui* 
fîrent  chez  le  Commandant  de  la  contrée. 
Cet  Officier,  nommé  Abunaufel,  inter- 
rogea Lambert  &  Tes  deux  compagnons. 
Ils  lui  dirent  avec  fimplicité  ce  qu'ils 
étoient,  &  lui  montrèrent  les  patentes 
•de  leur  Général,  qui  les  déclaroient  Re- 
ligieux de  la  Compagnie  de  Jéfus ,  en- 
voyés aux  MiflTions  de  Syrie. 

Leurs  foucis  firent  bientôt  place  à  la 
plus  douce  aflurapce.  Abunaufel ,  Ma- 
tom.  9.  ronite ,  le  plus  riche  fi  le  plus  diflingué 
Ç«g.a83»  des  montagnes  de  PAnti- Liban,  en  étoit 
encore  le  Chrétien  le  plus  vertueux ,  & 
le  plus  zélé  Catholique.  Né  dans  une 
condition  ordinaire,  au  milieu  des  bar« 
bares,  &  fous  le  joug  de  la  tyrannie^ 
fon  ame  avoit  une  élévation  digne  du 
trône.  Son  génie  fupérieur  favoit  rendre 
à  Pieu  ce  qui  étoit  à  Dieu.,  à  C^far  c^e 
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qui  étoit  à  Ct^far ,  &  fervir  encore  des 
puiflances  étrangères ,  fans  jamais  caufer 
d'ombrage  à  la  Porte  Ottomane.  Ainii^ 
du  confentement ,  h  avec  rapplaudifle- 
ment  même  du  Grand -Seigneur,  fut  «il 
prié  par  les  Vénitiens  d'être  leur  ConfuI, 
h  pourvu  encore  pa'' Louis  XIV  du  Con* 
fulat  de  la  nation  F.'ançoife.  Le  Prince 
des  Drufcs ,  malgré  la  différence  énorme 
de  Ton  Chridianifme  avec  celui  d'Aba- 
naufcl ,  le  révérolt  comme  Ton  père ,  Té- 
coutoit  comme  Ton  oracle,  &  lui  laiiToit 
le  foin  d'exercer  la  juftice  fur  les  Chré- 
tiens du  pays.  Mais  établi  juge  de  fon 
peuple  par  le  Prince,  il  en  étoit  le  père 
far  fa  bonté;  k  toujours  il  eut  le  fccref 
/le  maintenir  Tautorité  fans  rappefantir^ 
&  de  la  rendre  aimable  fans  Ténerver. 
Honoré  des  plus  grands  potentats ,  il  re- 
traçoit  en  Oient  la  noble  fimplicité  du 
premiers  Patriairches ,  &  rhofpitalité  gé^ 
jnéreufe  du  Père  des  croyans.  11  tenoit 
table  ouverte,  non  pas  feulement  pour 
les  perfonnes  confidérables  du  canton  , 
mais  pour  des  étrangers  fans  crédit ,  pour 
tous  les  palTans,  &  fur*tout  pour  les  pau- 
vres qu*il  traitoit  comme  fes  enfans.  Il 
«lleit  à  leur  rencontre ,  il  les  recherchoit 
«vec  foin ,  h  avec  une  forte  d'inquiétu- 
ile.î  il  eàtroit  âiiti£  le  détail  de  Içurs  i»e- 
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Toins  I,  il  comptoit  au  nombre  dei  jouta 
mauvais  ceux  qui  n'avolent  pas  fourni 
4'cxcrcice  à  fa  charité.  Sa  fenfibiliié  fur 
tout  ce  qui  intérelToit  la  Religion»  eft 
inexprimable.  Il  ne  pouvolt  entendre  par- 
ler des  violences  qu*exerçoient  de  temps 
en  temps  dis  Mahométans  brutaux,  fans 
répandre  des  larmes;  &  quand  on  en  pa- 
roiflbit  furpris  ;  je  porte,  répondoit-il» 
tous  les  Chrétiens  dans  mon  cœur  :  peut- 
on  leur  faire  quelque  plaie,  fans  me  bief- 
fer  moi«méme  ?  Oui ,  malgré  la  diftancc 
des  lieux,  je  rellèns  tous  les  coups  qu*oii 
décharge  fur  eux  dans  le  bagne  de  Conf- 
tantinopie.  Tels  font  les  cœurs  que  la 
\grace  du  Chriftianifme  forme  encore  , 
dans  les  lieux  où  depuis  tant  de  fîècles 
4out  confpire  à  Tétouffer. 

Outre  les  vertus ,  le  Ciel  avoit  pourvu 
Abunaufei  de  tout  le  génie  néceflaire 
pour  protéger  la  vraie  Religion,  au  mi- 
lieu des  pièges  où  il  fe  trouvoit  avec  elle; 
.&  pour  conferver  fa  propre  vie,  dès^là 
ii  précieufe,  jufqu'à  l'âge  avancé  où  il  la 
couronna  par  une  mort  fainte  &  paifi* 
ble.  Comme  il  palfoit  par-tout  pour  le 
proteéteur  des  Chrétiens,  il  quittoit  n* 
rement  les  montagnes ,  de  peur  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  quelques  TurcA 
fanatiques.  Cependant  un  Seigneur  puiC- 
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'qu'on  '  it  fur  de:  médailles  fouillées  , 
ou  fur  de  vieilles  tapilTeries.  Jugez  main* 
tenant ,  Seigneur ,  ii  Ton  doit  être  eu* 
rieux  de  voir  un  pareil  homme ,  ou  du 
moins  fi  cet  homme  doit  avoir  la  paf- 
lion  de  fe  montrer  :  nous  ne  pouvons 
que  perdra  Vun  (Se  Tautre  à  cette  en- 
trevue. 

Avec  ce  dfegré  d'intelligence  ,  Abu» 
naufel  comprit  fans  peine  que  les  cor» 
ftires  prétendus  étoient  des  MilTionnaires, 
qui  lui  étoient  envoyés  par  la  providen- 
ce ;  &  pour  U  féconder ,  il  réfolut  d'éta- 
blir une  Miffion  chez  les  Maronites  dei 
montagnes ,  qui  participoient,  difficilement 
aux  fruits  des  autres  Miffibns.  I)  leur 
donna  un  emplacement  dans  fon  pro- 
pre domaine;  c*e{l'-à-dire  dans  la  par- 
tie da  Liban  qu*on  nomme  Kefroan  , 
au  bourg  d*Antoura,  fitué  entre  la  ville 
de  Bérite  ,  &  Tancienne  Gibaïl  ,  où  fe 
fâçonnoient  les  bois  de  cèdre  qu'Hirsm  » 
Roi  de  Tyr  ,  fournit  à  Salomon  pour 
le  temple  de  lérufalem.  Il  leur  céda  ua 
terrein  fpacieox ,  pour  une  chapelle  , 
tîne  maifon  avec  un  jardin ,  &  fit  tous 
les  frais  de  confiruétion.  Antoura  lignifie 
en  Arabe  fource  d*eau  de  roche ,  &  porte 
ce  nom  parce  qu'il  ell  voifin  d*une  mon*' 
ttgae  piçrrçttfe,  d*oà  iaiilit  une  foat«io9 
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ibondante  qui  porte  la  fraîcheur  &  la 
fécondité  dans  tout  le  voifînage.  L'éta* 
bliflement  de  cette  Mifiion  prdcura  des 
avantages  ineftimables.  L^air  y  étant  fort 
fain ,  contribuoit  beaucoup  au  rétablilTe- 
ment  des  MilTionnaires  après  leurs  cour- 
fes  pénibles  dans  les  montagnes.  Mais  ce 
qui  étoit  d'un  tout  autre  avantage ,  c^eft 
que  cette  contrée,  prefqUe  toute  Chré- 
tienne Catholique  ,  fournilToit  .un  bCyle 
alTuré  contre  les  perfécutions  qui  s'éle* 
voient  dans  les  alentours.  Les  Maho- 
métans ,  qui  après  avoir  embralTé  le  Chrif- 
tianifme  ,  ne  pouvoient  s*attendre  dans 
lès  lieux  plus  ouverts  qu'au  dernier  fup- 
plice  ,  trouvoient  au  moins  là  un  pre* 
mier  refuge  ,  jufqu'à  ce  qu'on  pût  les 
faire  palTer  fous  une  autre  domination.'^ 
Des  Chrétiens  même  d*£urope  y  re«^ 
cueilloient  au  befoia  tous  les  fruits  de 
la  charité ,  qui ,  de  ces  fervens  Maro- 
nites ,  ainfi  que  des  premiers  fidèles  « 
ne  faifoit  qu'un  cœur  &  qu'une,  ame. 
De  ce  nombrer  fut  une  Hollandoife  Ca- 
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tholique  ,  dont  les  aventures  pafTeroient  ^*^'^ 
pour  romanefques,  fi  elles  n'étoient  attef-  i^^'^  &c^ 
tées  par  les  plus  graves  Miffîonnaires  qui 
en  avoient  été  les  témoins ,  en  particu* 
lier  par  le  célèbrç  Père  Nacchi,  Maro- 
tiite  de  môBkuQC ,  que  ion  mérite  extraor* 

La 


I  ' 


«44  il  I  S  T  O  I  R  E 

dinaire  fit  inftituer  Supérieur  Général  dci 
Miffions  de  Syrie  &  d'Egypte.  Un  jeune 
Turc  de  Damas  ,  fait  captif  en  mer  par 
les  Maltols  ,  pafla  au  feryice  d'un  Sei» 
gneur  EPpagnol  ,  qui  le  prit  en  affec- 
tion ,  le  fît  inftruire  dans  la  Foi ,  &  l'en* 
gagea  par  Tes  bons  traitemens  à  fe  faire 
Chrétien.  Huit  ou  dix  ans  après,  il  partit 
avec  (ui  pour  la  guérie  qui  fe  faifoit  eu 
Flandres  ;  &  comme  le  jeune  Turc  eut 
fait  rémarquer  en  Jui  d'excellentes  quali^ 
tés,  6c  fur- tout  celles  que  demande  le 
métier  des  arrhes ,  fon  maître ,  devenu 
foa  ami  &  fon  ardent  protecteur ,  lui 
obtint  une  compagnie  de  cavalerie^.  A  la 
fin  de  la  campagne ,   le  nouveau  CapÎ!- 
tMne ,  âgé  d'environ  vingt-cinq  ans ,  alla 
paffer  à  Bruxelles  fon  quartier  d'hiver* 
La  réputation  de  fa  bonne  conduite ,  fon 
efprit  &  fa  politeiTe  lui  ouvrirent  les  meil- 
leures maiibns;  il  fe  lia  particulièrement 
ftvec  une  Dame  Catholique  d'Amderdam  ^ 
qui  étoit  venue  avec  fa  fille  pafler  quel- 
que temps  à  Bruxelles.  Quand  il  crut 
avoir  acquis  leur  efiime ,  Il  demanda  la 
fille  en  mariage  ,  &  l'obtint-  L'époux  & 
l'époufe  furent  dix   ans  enfemble  ,  au 
bout  defquels  feulement  ils  eurent  un  fils; 
■Alors  ce  mari  perfide  ,  qui  fe  difoit 
Ibuîours  Ëfpagnol ,  tf^onoigna  confidem? 
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nient  &  très-fecrétement  à  fa  femme  qu^ 
étoit  fort  pieufe,  un  défir  ardent  de  faire 
le  pèlerinage  de  ta  Terre- Sainte,  lui  pia* 
mettant  do.  la  mener  enfuite  en  Efpagne 
pour  voir  fa  famille ,  &  prendre  coiinoiP- 
lance  des  biens  qu'il  feignoit  d'y  pofl?: 
der.  Ils  concertèrent  fi  bien  leur  embar» 
quement"  avec   le  patron  d*^un'  vaifTeau 
Hollandois  qui  faifoit  voile  pour  l'Italie , 
que  la  mère  même  de  l'époufe  abufée  ne 
l'apprit   qu'après  leur  départ.  Cependanc 
le  vailTeau  qui  pôrtoit  le  père  ,  lï  mèt6 
&  l'enfant  ,  fut  rencontré  piar  d€s  Bar- 
barefques  fur  les  côtes  d'Afrique.  L'Éf* 
pagnol  prétendu  ^  fous  préteste  de  met- 
tVe  fa  femme  à  l'abri  d'une  rnfoite ,  de- 
manda à  s'aboucher  avec  leur  Comman- 
dant ,  paffa  fur  fon  bord ,  lui  conta  fc« 
aventures  ,  &  le  convainquit  que  rout 
fon  deflein  étoit  de  rentrer  dans  fa  vraie 
patrie  ,  pour  y  pratiquer  en  liberté  la 
religion  de  fes  pères.  11   retourne  à  fon 
époufe ,  il  lui  fait  entendre  qu'ils  arrive-^ 
font  bien  plutôt  à  Jérufaleni  en  chan- 
geant de  navire  ,  qu'en  allant  avec  Is 
Hollandois  relâcher  en  Italie,  &  l'eu* 
gage  à  le  fuivre  ,  malgré  fes  répugnant- 
ces  &  le  fecret  prefieniimtnt  qu'elle  avoic 
de  fes  malheurs.  Eile  alla  jufqu'à  Alger  , 
ftmi  trop  favoir  ce  qui  en  arriveroit  ;  mail 
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dans  cette  ville,  &  à  mefure  qu*elle  sp- 
prochoit  du  terme ^  à  Alexandrie,  à  Alep» 
elle  s'en  inP  lui  fit  davantiige.  Malgré  les 
inénagem«ns  h  foutes  les  précautions  de 
fon  mfU'l,  tVç  uécouyrit  quMI  ne  fréquen- 
tait que  les  Mnfulmans  ,  quMl  faifoit  \t 
prière  avec  eux ,  &  quM  alloit  fecréte* 
ment  tux  mofquées.  Enfin  elle  reconnut 
qu'elle  étoit  femme  d'un  Turc ,  malheu<* 
reulè  à  jamais  loin  de  4»  patrie  »  réduite 
il  palTei^  le  refiç  de  fçs  jours  parmi  de» 
barbaries ,  dont  les  luqB^rs ,  les  ufages  ^ 
Ce  la  Religion  fur^tou;  iui  falfoient  hor* 
leur.; Le  faux  £rpa|nol  9  de  fon  côté, 
lui  tvoya  fa  naiflancç  ^  fa  Religion  ,  le 
inotif  de  fa  fortie  d'£uro|)c,  &  de  fon 
pèlerinage  fimulé  à  Jérufalem  :  mais  corn* 
me  il  avoit  pour  elle  autant  de  tendreffe 
<ïue  d'edime ,  il  lui  proftella  qu'il  ne  la 
gêneroit  ja|Xiai^  dans  les  obfervances  da 
Chriilianirmie ,  qu'il  ne  fe^it  av^  contraire 
occupé  que  du  foin  de  It  rendre  heureu- 
fe,  À  qu'il  en  f  iroit  des  moyens  abon* 
dans  dans  le  lieu  de  fa  nalHance ,,  où  it 
alloit  rentrer  en  poiTeinon  de  grands  biens. 
L'infortunée  Hollandpife  ,  fans  pou- 
voir proférer  une  parole ,  s*abandonna  in- 
térieurement à  ia  providence  divine  ,  & 
fe  laiifa  conduire  par  cet  indigne  époux, 
qui  redoubloit  en  vain  fes  attentions  pour 


lai  plaire  ^  &  pour  adoucir  fes  chagrins. 
Pour  comble  de  misère ,  le  bruit  s'écant 
répandu  que  le  faux  Ëfpagnol  apportolt 
avec  lui  beaucoup  d*cr  &  d^argent  ,  il 
fut  aflaflîné  dans  la  ville  d'Alep.  Celui 
qui  ne  délaiffe  jamais  les  âmes  fidèles  , 
ne  laiifa  point  celle-ci  dépourvue  de  tout 
recours.  Des  femmes  Maronites  venues 
du  mont  Liban  ,  où  elles  dévoient  bien- 
tôt retourner,  lui  propofcrent  d'aller  ha- 
biter  avec   elles  dans  ce  pays  prefque 
tout  Catholique  f  où  elle  pratiqueroit  fsi 
Religion  en  toute  liberté ,  &  où  rien  ne 
lui  manqueroit ,  m  pour  elle ,  ni  pour 
Ton   enfant.  Dans  fon  affreufe  poOtioQii 
elle  faifît  avec  aâions  de  grâces  la  ref- 
fource  que  le  Ciel  lut  préfentoit ,  &  par* 
vint  avec  &s  charitables  compagnes  an 
bourg  d^Antoura,  où  ce  bon  peuple  s*em- 
pren*a  de  lui  faire  oublier  fes  cruelles  aven* 
tures.  Une  veuve  pieufe ,  h  d^s  plus  è 
fon  aife  ,  la  prit  chc£  elle  ,  &  efl  eut 
condamment  le  plus  grand  foin.  L'Euro^ 
péenne ,  de  fon  côté ,  édiBa  tout  le  moit- 
de  par  une  piété  angélique  ,  &  par  !t 
conduite  la  plus  evemplaice.  Elle  parloit 
de  fes  malheurs  ,  avec  une  réfîgaation 
qui  tiroit  les  larmes  des  yeux  de  tous 
ceux  qui  rentendoient.  Après  quelques 
années  paires  ainfi ,  il  fe  préfenta  une 
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occafîon  &  un?  compagnie  convcnab'^^ï 
pour  retourner  ;v/ec  ion  fils  dans  le  fti-i 
de  fa  faffii'ie  ;  &  tant  les  Miflîcnnairrs 
que  les  fervetis  Maroniiîs  ,  la  pourvu- 
rent de  tout  ce  qui  étok  nécefftirc  pour 
faire  commodé.uent:  Ton  lon^^  voyajje. 
IKd.  p.     Dans  cette  aimable   nation ,  clî^ns  ce 
«»te-doux  aiyle  de  rinnoccnce,  h  de  la  Cini» 
pVxlté  primitive  ,  outre  ces  vertus  pai* 
filiez; ,  il  fé  trouvoit  des  âmes  fortes ,  ^ 
capables  Cqs  plu:?  grandes  chofes.  Une 
fcmnaf  ^ ';;n  «ée,  nommée  JofepheVon- 
m  ,  y  a  voit  été  réduite  par  le  malheur 
étù  temps  &  des  circonftances,.à  fe  ré- 
fugier dans  un  village ,  près  de  Seyde. 
Elle  étoit  fort  âgée,  très-infirme  ;  &  fon 
corps  fe  couvrit  tellement  d*uîcères ,  qu'e  a. 
tn  touchant  même  pour  fa  (oulager ,  on 
lui  caufoft  dés  douleurs  iiifupportable^* 
Son  extrême  pauvreté  cependant  la  pri* 
voit  de  toutes  les  commodités  de  la  vie. 
^  £n  un  mot ,  la  rigueur  de  fon  fort  fut 
telle  quMl   la  falloit,  pour  faire  éclater 
la  merveille  de   fa  patience,  &  de  fa 
tranquillité  inaltérable  dans  les  plus  vio- 
lentes douleurs.  Jamais  il  ne  fortit  d« 
h  bouche   une   parole  qui  relTentit  la 
triftefle.  Une  douce  férénité  régnoit  per- 
pétuellement fur  fon  front ,  &  fon  hu- 
meur étoit  d^}ne  égalité  9  qui  eût  fait 
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croire  Ton  corps  incapable  de  fouffirances. 
Entre  Tes  voiGnes  qui  venoient  la  coti- 
«y  T  ,  ou  plutAt  l'admirer  &  s'édifier  » 
il  y  avoit  une  jeane  perfonne  de  dix-knit 
à  vingt  ans  »  née  de  parens  Murulmans»- 
&  nourrie  dans  leurs  g^oflières  erreurs  : 
m'^  elle  avoit  le  cœur  pur ,  les  vues 
droites  ;  &  charmée  dés  vertus  qu'elle 
dtfcouvroit  dans  la  malade  ,  elle  devint^ 
une  de  Tes  compagnes  les  plus  aflidues» 
Se  trouvant  un  jour  ieule  avec  cette  ma- 
lade admirable  ;  comment  peut -il  fe  fai* 
te ,  lui  dit- elle ,  que  fans  cefTe  en  proie 
aiix  plus  cruelles  do4ileurs  >  vous  ne  vous 
plaigniez  jamais ,  &  que  vous  paroilTiez 
toujours  contente  ?  C'efl  ,  répondit  la 
Maronite ,  que  je  ne  porte  pas  feule  le^ 
poids  de  mes  fouffrances  :  le  Dieu  que^ 
j'adore,  &  (fui  cllTeul  adorable,  me  faa- 
tient  par  fa  grâce  ,  -&  me  fait  confiQÎlre 
qu'elles  me  rendent  P"?able  à  fes  yeuxt 
lî  a  fouff^rt  lui *méme  aifîniment  davan- 
tage p^nr  le  falut  de  mon  ame  :  mair 
vous  avez  le  malheur,  ajouta-t-ciic,  dig» 
norer  ces  vcrjrés  confolantcs  ;  quoique 
vous  ayez  auti\nt  de  part  que  moi  à  fesi- 
fouffranjGes.  Qiiel  eft  donc  ce  Dieu  qui 
a  fouffert  pour  moi ,  reprit  la  jeune  per- 
fonne ?  Je  veux  abfolument  le  connoî- 
tïs,  Je  vouij  l'apprendrai  quand  il  vous 
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plaira  «  répliqua  la  Mironite.  Li  Mu(u]« 
mane  frappée  de  ce  difcours ,  revint  fou- 
vent  conférer  avec  la  malade ,  qui  Tinf- 
truifît  de  tous  nos  grands  myftères  &  des 
principales  vérités  du  Chriftianifme. 

Dans  ces  entrefaites ,  il  fe  préffnta  un 
parti  avantageux  pour  la  jeune  infidèle. 
Son  père  l^agréa,  donna  HÎ  parole,  &c  le 
propofa  aufli  tôt  à  fa  fille,  comme  une 
affaire  conclue  ,  qu^il  ne  s'agidoit  plus 
que  d'exécuter.  La  fîlle  employa  toutes 
les  raifons  qu'elle  put  imaginer ,  pour  lui 
faire  clianger  de  réfolution  :  mais  le  père 
qui  avoit  un  grand  intérêt  à  contrséler 
cette  alliance ,  &  qui  regardoit  la  réfif« 
tance  de  fa  fille  comme  un  déshonneur, 
pour  lui  ,  comme  une  rébellion  contre 
^Autorité  paternelle,  méprif^  toutes  fes 
remontrances,  toutes  fes  indtnçes  Al  fes 
larmes.  Pour  toute  réponfe^  il  la  menaça 
de  la  chaifer  de  chez  lui ,  et  de  l*aban-^ 
donner  à  jamais  ,  (î  elle  n^ofoéilïc't  aa 
plutôt.  TTn  de  fes  oncles,  à  qui  elle  eut 
recours  &  témoigna  une  répugnance  in* 
vincible  pour  le  mariage  5  fit  en  vain  tout 
ce  qu^il  put  pour  engager  le  père  à  ne 
point  forcer  rinciitiàtion  de  cette  fîlle  2U 
née,  &  à  Avarier  la  cadette  en  fa  pîaçe. 
Pendant  cette  efpèce  de  négociation,  la 
vierge  courageufe  ,  après  avoir  reçu  le 
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'  baptême  avec  le  nom  de  Marie  Thérèfe, 
alloit  aifiduement  &  fort  fecrétement  ren« 
dre  compte  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  fi 
la  Maronite  4  qui  achevoit  de  l^inftruifer 
La  fainte  malade  la  fortifia  dans  fea  ré* 
folutions  ,  lui  enfeignt  la  pratique  dei 
▼chus  lei  plus  propres  à  la  fituation  où' 
elle  fe  trouvoit ,  &  lui  fit  connoitre  le 
prix ,  tant  des  perOfcutions ,  que  de  h 
mort  même  endurée  pour  Jéfus-Chrifl:. 
Son  père,  qui  pendant  quelques  jours 
ràvoit  iaiffée  tranquille  pour  lui  donner 
lieu  de  faire  fes  réflexions,  né  mit  plus 
de  bornes  à  fon  refibntiment ,  quand  il 
vit  fes  délais  Inutiles.  Il  prit  d'abord  le 
parti  de  marier  fa  cadette ,  avec  un  ap* 
pareil  quMl  penfoit  devoir  cnufer  un  cha« 
grin  mortel  à  Tatnée,  devenue  Tobjèt  de 
fa  haine  :  mtii  cette  haine  devenant  plus 
violente  à  mefure  quMi  la  fatisfaifoit  ;  corn* 
me  on  prenoit  le  caffé  chez  lui ,  il  en  fit 
donner  une  tafie  empoifonnée  à  la  nou« 
velle  Chrétienne^  qui  mourut  ainfi  mar- 
tyre de  la  virginité ,  h  tout  à  la  fuis  dé 
la  Religion  qui  la  lui  rendoit  fî  chère.  Pea 
fatisfait  encore ,  il  fit  jeiter  le  corps  dans 
un  puits.  Oh  ajoute  que  te  Ciel  vengeant 
lui-même  la  vertu  H  la  nature  fi  horri- 
blement outragées,  le  Turc  dénaturé  mca- 
rut  fubitementpeu  de  jours  après  fon  crime. 
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ThU,  p.    On  vjt  des  Eviques  &  des  Patriarch^s^^ 
M|8.&ç.   i^.  Tcxcmplc  de  cette  fille  magnanime  , 
pafler  d*un  rchifme  auffî  damnable  que 
rinfidélité,  à  la  Foi. Catholique ,  & Touf- 
frir  les  P.111S  indignes  traitemens,  pour 
ravoir  profefTée  avec  autant  d^éclat  c^ue 
de  perfévérance.  Le  Patriarche  d'Alep, , 
Ignace  Pierre ,  reçut  quatre-vingt  coups 
de  bftton  foiis  la  plante  des  pieds,  h  ïuv 
cnfuice  mis  aux  fers  dans  une  étroite  pri^ 
fbn,  avec  PArchevéSque  de  la  mériie  ville  ,,... 
Denis  Ré.^k'tllah;  Us  ii*en  fortirent  que 
^        pour  être  conduits  au  château  d*Adané^ 
&  renfermés  dans,  un  afFrëux  cachot  pour 
le  refte  de  leurs  jours.  L*  Archevêque  ea 
y  entrant, mourut  desfatigaes  de  la  route. 
Le  Patriarche  luL  furvécut  de  quelques 
mois;  mais  avec,  des  infîrinités  contK 
nuelles ,  &  des  incommodités  qui  lui  reti« 
dirent  ce  rede  de  vie  beaucoup  plus  dur 
que  la  mort..  Avant  d'expirer,  il  renou- 
vella  dans  les  termes  lés  plus  expreffifs' 
fa  profeflion  de  Foi ,  déclarant  qi^'il  fe' 
mettoit  fous  les,  pieds  du  fucceileur  de. 
S.  Pierre ,  &  qu'il  mouroit  enfant  de  PE- 
glift  Catholique ,  A|)oflbJique  ^  Romnihe. 
Après  ce  martyre,  &  par  la  vertu  qui î 
lyi  fut  comnKune  avec  ceux  des  premiers, 
temps  de  TEglife,  les  Patriarches  Grecs. 
«te  Pâmas.  &  d*A!'  xandrie.jçjintferent  dâns' 
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tt  fein  de  Punité  Catholique.  Leur  exem- 
.pic  joint  à  celui  du  Patritrche  d'Alep  , 
flit  d*autant  plus  efficace,  quarts  étoient 
tous  trois  en  gr&ode  réputation  ,  pour 
leur  capacité ,  pour  la  pureté  de  leurs 
mœurs,  &  pour  leur  rare  probité.  Celui 
d'Alexandrie  fe  rendit  à  la' lumière  dès 
qu'elle  eut  lui  à  Tes  yeux ,  &  il  envoya 
aufli  -  tôt  fa  profcffion^  de  Foi  an  Pape  « 
qu'il  déclaroit  reconnoître  &  révérer., 
comme  le  Vicaire  de  J.  C,  h  le  Chef 
Bc  l'Eglife  univ^erfelle.  Cyrille,  Patriar- 
che de  Damas ,  le  plus  puiffant  &  le  plus 
accrédité  de  tous  ceux  du  Levant ,  dif- 
féra davantage  il  prendre  Ton  parti  :  mais 
dès-lors  il  traita  le»-  Miflionnaires  avec 
bonté,  les  vit  fouvent;  &  loin- dé  s'op- 
pofer  à  la  converfîon  de  fés  ouailles  fchif^ 
niatiques  ^  il  favorifoît  de  tout  Ton  pou^ 
voit  leur  retour  à  TEglife  Romaine.  11  té* 
moignoit  même  fà voir  mauvais  gré  à  Tes 
prédéceffeurs  de  s'en  être  féparés.  Enfin 
une  heureuré  tribulation  lui  fit  tomber  le 
bandeau  des  yeux.  Devenu  pcrfonneire- 
ment  l'objet  de- l'Une  de  ce*  avanies  qui 
Ibnt  fi  fréquentes  fous  le  gouvernement" 
Turc ,  &  mis  dans  la  prifôn  du  fang  ; 
c'efl- à-dire  parmi  les  criminels  dèdinés  à' 
là  mort,  il  conçut  vivement  la  vaniié  des 
Wa^  k  dei9:  donneurs  périir^blef  «  Il  f» 
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tira  néinmoint  de  ce  péril ,  &  recouva 
fa  liberté  au  prix  de  Gx  bourfes»  ou  de 
neuf  mille  francs.  A  peine  étoit-il  rentré 
dans  Ta  maifon,  quMI  reçut  un  bref  du 
Pape  9  qui  le  remercioit  des  marques  d'ef* 
time  quMl  donnoit  à  rEglife  Romaine  ^ 
le  conjuroit,  comme  Ton  frère  en,  J.  C.  de 
profiter  lui  •  même  des  moyens  de  falut 
qu'il  procuroit  à  Ton  peuple,  &  lui  rip- 
pelloit  ces  touchantes  paroles  de  TËvan- 
gile  :  Que  fert  à  r homme  de  gagner 
tout  le  mondes  s* il  vient  à  perdre  fon 
ame  ?  A  la  voix  du  premier  Palteur ,  ac- 
compagnée de  la  voix  intérieure  de  It 
grâce,  le  Patriarche  ne  balança  plus  :  il 
alTembla  les  Miffionmires  pour  leur  dé- 
clarer (a  réfolution ,  &  envoya  fa  profeflioa 
de  Foi  au  Souverain  Pontife,  avec  foa 
biiton  paftoral,  en  témoignage  de  (à  fou- 
nifiion  au  Vicaire  de  J.  C- 

Le  Patriarche  des  Maronites  mérite  falTr 
doute 9  quoiqu'à  d'autres  égards,  une  at- 
tention aufii  particulière  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler.  On  n'en  peut  re* 
venir  qu'avec  une  complaHance  toujour» 
nouvelle  à  ce  qui  touche  cette  nation  in- 
tiîreirante.  La  réfidence  de  ce  prélat  ed- 
tu  monallère  de  Cannobin  ,  fitué  dant 
les  montagnes  lt*s  plus  efcarpées  du  Li- 
baxif  plys  faovagç  et  prefque  impratica-- 
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Me  tujourd^hui  ».  mail  encore  tout  couvert 
des  veHigcs  refpeâables  de  la  péniteoce 
&  de  la  piété  foiitaire  ,  qui  autrefois  y 
fut  (i  florifTaote.  Voici  ce  que  nous  en 
apprennent  deux  MifFionnaires  qui  Ta- 
▼oient  parcouru ,  en  recherchant ,  à  Tex» 
emple  du  bon  Pafteur,  les  brebis  égarées 
au  milieu  de  ces  déferts  &  de  ces  préci- 
pices. Ils  partirent  de  Tripoli,  dans  le  Lettr. 
mois  d'Octobre,  ayant  pour  conduéleuri  Ed'f  »•  »• 
trois  Maronites.  Au  bout  de  quatre  jour  5? 'j.  j*^ * 
de  marche  continue  ^  tout  ce  qu'ils  pu- 
rent  faire ,  ce  fut  d^arriver  à  dix  heures 
du  foir  au  village  d*Argès,  fitué  au  pied 
du  Liban  ,  à  fix  lieues  de  Tes  fameux  cè- 
dres. Il  leur  fallut  palTer  le  refte  de  la 
nuit  dans  une  cabane  de  rofeaux,  oJ!i  il» 
furent  continuellement  tourmentés  par  un 
vent  furieux  fi  des  plus  piquans.  Le  len<^ 
demain,  après  avoir  refufé  d'interrompre 
leur  courfe  Apoftolique»  et,  de  prendre 
quelque  repos  chez  le-  Seigneur  du  v'iW 
l^ge  d^Antourin  ,  qui  étoit  venu  à  leur 
rencontre ,  ils  efluyereixt  un  orage  affreux  ^ 
qui  en  un  moment  perça  leurs  habits , 
èc  qui  dura  deux  heures*  La  pluie  qui 
formoit  fous  leurs  pieds  une  rivière  gla* 
ciale,  nVtoit  que  neige  fur  les  monts  voi* 
fins.  Us  ne  pou  voient  avancer,  fans  mar- 
cher dans  la  boue  iufqu'à  mi- jambe,  ft 
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fans  trouver  des  torrens  où  ils  couroient' 
un  danger  continuel  de  fe  noyer.  Enfin  ^ 
aprè^  des  fatigues  &  desdifHcultés  incroya- 
bles ,  ils  arrivèrent  au  monadère  des  Mar- 
(erkis,  où  répuifenient  de  leurs  forces  les 
contraignit  de  féjourner.  Les  Carmes  qui 
rhabitent  une  partie  de  Tannée ,  s^em* 
prefTerent  à  leur  donner  tous  les  foula* 
gemens  dont  ils  avoicnt  befoin. 

Ce  monafière  e(t  au  pied  d*un  rocher  qui 
sVIeve  à  pic  k  une  hauteur  prodigieufé,^ 
&  qui  n*«[l  acceinble  qu'aux  aigles  &' 
aux  vautours,  qu'on  y.  voit  en  gratid  nom- 
bre. Les  grottes  pratiquées  dans  lé  ro- 
cher, font  une  boane  partie  de  la  mai- 
fon  ,  qui  néanmoins  e(l^  commode ,  k, 
même  allez  belle.  La  chapelle  e(l  une 
grotte  plus  fpacieure,aufli. propre  que  li 
elle  avoit  été  taillée  au  cifeau.  11  fort  du 
roc  une  fontaine  abondante,  qpi  four- 
nit l'eau  à  tous,  les  offices ,  &  porté  ii^ 
fécondité  dans  le  jardin ,  avec  une  ngréaH 
We  fraîcheur.  Ce  féjpuf  eff  délicieux  en 
été  ;  mais  las  neiges  &  les  frimats  du 
Liban  le  rendent  iî  dur  en  hiver,  que 
les  Carmes  l'abandonnent  depuis  les  pre^* 
miers  froids  juCqu'à  Pâques ,  ptfur  fa  re?^  - 
tirer  i  Tripoli.. 

De  Marieikis-,  H  n'y  a  qu'une  lieue 
î.uCqu'aux  cèdres,  qu'on  apperçoit  de  fort:^ 
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Toin  ;  quoiqu'il  y  en  ait  peu  de  grands 
aujourd'liui.  On  n'en  compcs  au  voiiinage 
de  Marferkis ,  qti*une  douzaine  d'une 
grandeur  extraordinaire  :  mais  ceux-ci 
ont  jufqu^à  ûx  brafTes  de  contour.  II  eu 
efl  quelques-uns  qui,  ^près  s^étrc  un  peu 
élevés  fur  un  feu!  tronc,  fe  partagent  en 
cinq  ou  fix  corps  d'arbres ,  cliacun  d'une 
telle  grofleur,  que  deux  hommes  peuveivt 
h  peine  les  embraifer  ;  &  lorfque  leurs 
rameaux  fé  confondent  au  haut  de  leurs 
tiges,  ils  forment  un  volume  dont  nos 
arbres  d'Europe  ne  fauroient  donner  une 
idée.  Leur  hauteur  n'eft  pas  moins  éton-^ 
nante.  Les  cèdres  les  plus  petits  &  les 
plus  jeunes ,  font  en  grand  nombre  au 
même  lieu.  Tous  couvrent  une  plaine 
sflez  fpacieufe  y  qui  fait  comme  le  fom- 
met  de  cette  première  montagne  ,.&  qui- 
cfl:  environnée  de  monts  encore  plus 
hauts  ,  toujours  couverts  de  neige;  ce 
qui  rend  Tair  de  cette  plaine  fi  froid , 
qne  perfonne  ne  la  veut  habiter,  quoi- 
que la-  fituatîon  en  foit  charmante.  Au- 
trefois le  Liban  étoit  par-tout  couvert  de 
cèdres  ;  mais  on  n*en  trouve  plus  aujour- 
d'hui que  dans  ce  canton ,  &  fur  une 
montagne  voifine  dfr  Cannobin. 

Au  pied  âçs  plus  gros  cèdres,  ïî  y  a 
quatre  nutels  de  pierre ,  où  le  Patriarche 
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àts  Maronites  vient  chaque  année  célé- 
'  brer ,  tivec  toute  la  folemnité  pofTible ,  la 
fête  de  la  Transfiguration^  Il  eft  accom- 
pagné d*un  grand  nombre  â^£vêques  , 
de  Prêtres  4  de  Religieux,  fuivis  pour 
l'ordinaire  de  cinq  ou  fîx  mille  fidèle^  « 
qui  s'y  rendent  de  toutes  parts.  Ce  n'eii 
pas  que  les  Maronite»  imaginent,  corn"" 
me  Pont  avancé  quelques  hiftoriens ,  que 
la  Transfiguration  de  Notre-Seign«ur  fe 
foit  faite  en  ce  lieu-là  r  leur  office  porte 
en  termes  exprès  qu'elle  fe  fit  fur  le  Tha- 
bor»  Mais  le  Thabor  fait  partie  des  chàî- 
nés  de  montagnes  qu^oti  appelle  Liban . 
H  Anti-Liban.  Le  Liban  s^étend  depuis 
les  fources  du  Jourdain,  jufqu'au  mont 
'Carmel  fur  ies  bords  de  la  Méditerranée. 
L' Anti-Liban ,  ainfi  nommé  parce  qu'il  fait 
face  au  Liban ,  efl  plus  avancé  dans  les 
terres ,  &  féparé  du  Liban  proprement 
dit,  par  âes  plaines  qui  s'étendent  juf- 
qu'au  delà  de  Damas. 

Les  deux  Miffionnaires  allèrent  de  Mar- 
ferkis  au  monallère  de  S.  Elifée  ,  qui 
n'en  eft  éloigné  que  d'une  lieue.  Il  eft 
fitaé  au  pied  d'une  montagne  dont  Taf- 
peél  a  quelque  chofe  de  lugubre ,  fur  le 
bord  du  fleuve  Nahr-Gadifcha ,  qui  veut 
dire  le  faint  fleuve.  Ce  font  les  larmes 
^çs  faiots  péoitens,  retirés  autrefois  fur 


les  bords  de  ce  torrent ,  aux  eaux  du- 
quel elles  fe  méloient ,  qui  lui  ont  fait  don- 
ner ce  nom.  Il  coule  dans  une  gorge  , 
ou  plutôt  dans  un  précipice  ,  qui  n^a 
qu'environ  foixante  pieds  de  largeur ,  fit 
qui  ed  bordé  de  part  &  d'autre  d'une 
chaîne  de  rochers ,  dans  tout  Ton  cours 
de  ciçq  à  fix  lieues*  Ces  rochers  contien- 
nent  un  grand  nombre  de  grottes  pro- 
fondes, qui  étoient  autant  de  cellules  des 
folitaires  qui  ne  vouloient  avoir  que  Dieu 
pour  témoin  de  leur  pénitence.  La  yuc 
des  grottes  &  du  fleuve  ,  dans  cet  af- 
freux défert,  infpire  encore  la  componc- 
tion. Le  monaftère  de  S.  Elifée  qu'on 
y  voit  aujourd'hui,  &  qui  eft  compofé 
de  vingt  Religieux  Maronites,  nommés 
Alépins,  elt  encore  digne  des  plus  beaux 
temps  ,  quoiqu'il  foit  afS^z  moderne.  Il 
fat  établi  par  un  faint  Prçtre  du  pays, 
nommé  Abdula  ,  fous  la  dirçélion  des 
Miflionnaires  Jéfuites.  Abdula ,  comme 
les  faints  Abbés  des  temps  anciens ,  fut 
tiré  malgré  lui  de  fon  monaftère,  pour 
être  fait  Evéque. 

Les  moines  Alépîns  font  deux  années 
de  noviciat.  Jamais  ils  ne  mangent  de 
viande,  &  ils  jeûnent  avec  beaucoup  de 
rigueur.  Ils  font  très-pauvrement  habillés. 
Ils  chantent  m«tiues  à  minuit ,  font  beau- 
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coup  d'oraifons,  de  méditations,  de  pieu« 
Tes  leébures,  &  célèbrent  tous  les  offices 
avec  une  ferveur  h  une  modeftie  exem- 
plaire. Ils  emploient  une  partie  du  jour 
à  la  culture  des  terres  ,  &  aux  offices 
domefiiques.  Chac^ue  jour»  le  matin  & 
le  foir ,  ils  rendent  compte  de  leur  conP- 
cience  au  Supérieur.  Ils  obfervent  leur 
règle  avec  une  exaélltudë  fcruputeufe  , 
&  particulièrement  celle  du  fîlence.  Ra- 
rement voient-ils  les  gens  du  dehors  ^  St 
jamais  les  femmes,  qui  n'entrent  pas  mê- 
me dans  leur  Egnfe.  Si  q,uelque  Religieux 
vient  à  fe  relâcher,  ou  du  moins  à  fe  dé- 
ranger, le  Supérieur,  qui  a  le  pouvoir  de 
ks  dirpenfer  de  leurs  voeux,  le  fait  reti- 
rer ;  eût-il  dix  ans  de  profeflion.  Qui  ne 
reconnoît  ici  la  vertu  de  la  Foi-  Romai- 
ne ,  &  les  heureux  effets  de  la  foUicitude 
Apoilotique,  jufques  dans  les  retraites  les 
plus  obfcures ,  éc  parmi  les  nations  les 
plus  dégradées? 

En  allant  de  ce  roonaftere  à  Canno* 
bin ,  fur  un  efpace  de.  deux  bonnes  lieu  es, 
on  voit  les  relîes  de  pluiieurs  monafle* 
res  anciens ,  qui  ne  font  plus  que  des 
ruines.  11  y  en  avoit  quelques-uns  fur 
des  rochers  fî  efcarpés ,  qu'on  ne  peut 
comprendre  comment  on  y  montoit.  Il 
ifielle  une  chape'le  irès^ proprement  taillce 
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dans  le  roc  5  &  qui  conferve  deux  autels, 
l'un  avec  l'image  de  la  Sainte  Vierge, 
&  l'autre  avec  celle  de  S.  Antoine.  A 
côté  de  la  chapelle  ,  &  dans  le  même 
roc^  on  voie  encore  des  cellules,  audi 
étroites  que  le  pourroient  être  des  toni-. 
beaux. 

Enfin  les  deux  Miflionnaires  arrivèrent 
!W  monafière  çle  Cannojbin ,  où  ils  trou- 
vèrent le  Patriarche  des  Maronites ,  qui 
les  reçut  avec  la  plus  tendre  affedlion, 
&  les  fit  toujours  manger  à  fa  table .:  mais 
\ts  règles  de  la  frugalité  ne  furent  certai- 
Kcment  pas  enfreintes.  Des  légumes  ap- 
prêtés à  rhuile,  quelques  raves,  &  ua 
peu  de  poiiTon  falé,  avec  un  pain  noir 
&  fort  fec  ,  firent  tout  leur  régal.  Pour 
ce  qui  eft  du  vin  ,  on  n'en  boit  point 
de  meilleur  en  Europe.  Le  Patriarclie 
montra  aux  Miflionnaires  une  chambre 
qu'on  n'ouvre  qu'avec  un  refpeél  Reli- 
gieux ,  depuis  qu'on  y  a  logé  des  Com- 
miflaires  délégués  par  les  Papes  Gré- 
goire XIII  &  Clément  Vill,  tant  pour 
faire  recevoir  Je  Concile  de  Trente  par 
les  Maronites,  que  pour  leur  faire  con^ 
damner  en  fynode  les  erreurs  d'un  con- 
ciliabule fchifma  ;Mi;e  du  Levant.  Les  Re- 
ligieux font  en  petit  nombre  à  Canno* 
|)in,  pauvreipent  logés ,  &  encore  pVA$ 
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pauvrement  vêtus  &  nourris.  Le  Patrîir- 
clie,  avec  lés  Religieux  &  quelques  Evê- 
ques  Maronites ,  qui  font  habituellement 
su  près  de  lui,  vivent  tous  fraternellemtnt 
avec  une  fîmplicité  &  une  régularité  ad- 
mirable. Les  moindres  fautes  font  punies 
févérement.  Le  monaûère ,  tout  pauvre 
qu'il  eft  ,  exerce  généréufement  l'hofpi- 
talité  envers  tous  les  paifans.  L  habit  da 
Patriarche  eft  rouge ,  doublé  d'une  four- 
rure furies  bords;  &  ibus  cet  habit  «  oa 
cafaque  à  TOrientale,  il  porte  une  fou- 
tane  couleur  de  pourpre  :  mai.^  toute  la 
pompe  fe  réduit  à  la  couleur;  du  refte» 
la  modeOie  n'y  peut  pas  être  plus  rigou- 
reufement  obfeïvée.  L'Eglift  du  monaf- 
tère,  qui  paiTe  pour  avoir  quatorze  cents 
ans  d'ancienneté ,  eft  dédiée  à  la  Sainte 
Vierge.  C'eft  uile  vatte  grotte,  dont  on 
a  fait  une  Eglife  aifez  belle.  La  peinture 
même  n'y  eft  pas  épargnée*  Les  cellules 
des  moines  font  aùlfi  des  grottes ,  Voiii- 
nes  del'EgUfe., 

A  un  jet  de  pierre  de  Cannobin,  eft 
la  chapelle  de  Sainte  Marine»  pour  qui 
toute  ia  contrée  conferve  une  vénéi'atioti 
extraordinaire.  Pcrfont  i  n'y  révoque  en 
doute  ce  que  les  hiftorien»  racontent 
de  cette  vierge  habillée  en  moine,  & 
acculée  d'une  iàutc  que  fon  fcxe  lui 
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reodoit  impoffible,  fans  vouloir  faire  la 
preuve  lî  facile  de  fon  innocence.  La 
chapelle  où  Ton  honore  aujourd'hui  Hi 
vertu ,  qui  ne  fut  reconnue  qu*à  fa  fé- 
pulture,  eft  la  grotte  où  elle  accomplit, 
dans  un  filence  héroïque,  (bn  humiliante 
&  longue  pénitence. 

A  deux  lieues  de   là  feulement,  efi: 
le  monaflère  de  S.  Antoine  :  mais  pour 
y  parvenir,  il  faut  traverfer  une  monta-    , 
gne  prefque  impraticable.  Ce  monaflère 
cft  fitué  fur  la  pente  fort  rude  d'un  ro-  • 
cher ,  qui  s'élève  en  pointe  jufques  dans 
la  région  des  nues.  11  eft  compofé  de 
trente  moines  Alépins  «  entre   lefquelg 
il  y  a  douze  Prêtres.   Abdula ,  leur  Inf-    ; 
ticuteur,&  leur  Supérieur  immédiat  avant 
fa  promotion  à  l'Epifcopat ,  continua, 
quoiqu'Ëvéque ,   à   y  réiider ,  &  à   y 
mener  la  vie  d*un  Saint  :  il  étoit  logé 
comme  le  dernier  des  moines;  &  toute  '.- 
auftère  qu'ed  leur  vie ,  il  vivoit  beau*    < 
coup  plus  auftérement  qu'aucun  df'eur. 
Il  en  étoit  diftingujé  uniquement  par  foa 
habit   de  couleur  violette.   Comme  ce 
monaflère  occupe  un  efpace  confidéra* 
ble,  attendu  le  nombre  des  grottes  né* 
cefTaires  pour  en  loger  tous  les  moines  (    '• 
il  y  a  deux  Ëglifes ,  dont  (a  grande  pro* 
prêté  fait  tout  rpmemeut  :  on  y  trouve 
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fncore  pluHeurs  chapelles  détachées,  qw 
font  autant  de  grottes ,  dont  Tune ,  dé- 
diée à  S.  Michel,  a  quelque  chofe  d'aa- 
gufte.  £lle  a  trois  autels ,  &  deux  cellu- 
les de  réciufîon  pour  les  moines ,  qui 
Vjont  fucceffivement  y  faire  leurs  exerci- 
ces fpirituels.  Sur  la  croupe  de  la  mon- 
tagne oppofée  >  il  y  a  deux  autres  grottes, 
où  deux  Religieux  mènent  conRamment 
la  vie  d^anacliorètes.  Ils  ne  fortent  jamais  « 
ils  ne  parlent  à  perfonne  ;  il  ce  ii*e(t  au 
•Supérieur ,  pour  lui  rendre  compte  cha- 
que jour  de  leur  confclrince.  Ils  font  tous 
deux  Prêtres,  &  difeni  ]%  Melfe  dans 
une  petite  chapelle  creufée  dans  la  mou* 
tagne« 

Sur  ce  qu'on  a  vu  jufqu'icî  des  Mif- 
fions  de  la  Syrie  ,  on  peut  fe  former 
une  idée  des  fruits  de  falut  qu'on  y  pou- 
▼oit  recueillir.  Il  ne  s'agiifoit  point  à  la 
vérité,  comme  pour  S.  François-Xavier, 
ou  S.  Louis  -  Bertrand  ,  de  baptifer  par 
milliers  les  idolâtres  convertis ,  &  moins 
encore  de  conquérir  à  J.  C.  d'immen- 
fes  provinces  Se  des  Royaumes  entiers  : 
mais  toujours  importoit-il  fouverainement 
d'y  conferver  la  vraie  Foi  ,  parmi  les 
Chrétiens  qui  la  tenoient  encore,  de  les 
préferver  de  la  contagion  du  fchifme  & 
4e  ràéréfie  «  &  de  faire  rentrer  dans  le 
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fcîn  de  l'Eglife  plufieurs  de  ceux  qui  en 
étoient  fortis.  Par  les  œuvres  même  les 
plus  obfcures ,  telles  que  le  baptême  fe- 
':rct  des  enfans  moribonds,  l'inllruétioa 
tîes  efclaves ,  &  le  fervice  des  peftiférés  « 
les  apôtres  modernes  du  Levant  intro- 
ciuifoient  dans  le  Royaume  de  Dieu  quan- 
tité drames,  qui  ne  lui  font  pas  moins 
chères  que  celles  des  premiers  potentats» 
(Quoiqu'il  foit  prefque  inutile  ,  &  même 
téméraire  de  tenter  en  Turquie  la  con- 
vcrfion  des  Mahométans;  il  y  relie  en» 
core  un  champ  vaHe  à  défricher  ,  dans 
les  fauifes  EgUfes  qui  le  partagent  d'ail- 
leurs. Sans  parler  du  fchifme  des  Grecs , 
les  héréfies  de  Neftorius  &  d'Eutychès» 
après  tant  de  fiècles  écoulés  depuis  leuc 
orijïine ,  y  exercent  encore  leur  ravage; 
le  Neflorianifme  ,  principalement  en  Sy- 
rie ,  d'où  il  s'eft  étendu  dans  TAfie  la 
plus  reculée  ;  TEutychianifrae  dans  TE- 
gypte,  &  jufques  dans  TEmpire  d'Ethio- 
pie ,  au  fein  de  l'Afrique. 

Les  Eutychiens  ne  font  plus  guère 
connus  en  Egypte  que  fous  le  nom  de 
Copies,  qui  eft  celui  de  Jacobites,  abrégé 
&  corrompu  par  les  Saraz'ns.  11$.  le  tirent 
du  moine  Jacques  ou  Jucob ,  furnommé 
Zanzale ,  'qui  fut  difciple  du  fameux  Eu- 
ly chien  Sévère  ,  Patriarche  intrus  d'An- 
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tipche.  Les  J\rabes  lui  ont  encore  ffonné 
le  furnomdc  Burdaï,  qui  veut  «lire  habillé 
de  bardes  ou  couvertures  de  chameaux; 
parce  qu*au  moyea  de  cet  extérieur  humi- 
lié ,  crt  hypoci  ite  ordonné  furtivement 
Archevêque,  parcourut  la  Syrie  &  l'E- 
gypte, éiabliflant  en  tous  lieux  des  Eve- 
ques ,  des  Prêtres  &  des  Diacres  imbui 
lie  Tes  erreurs.  Les  Coptes  cependant  ne 
tiennent  pas  la  coniudon  des  deux  natu* 
res  en  J.  C.  au  f^ns  d'Eutychès.  Ils  di- 

'  fent  au  contraire  anathéme  à  cet  hérédar- 
que  groflier  :  mais  trop  groifjers  euxmé^ 
mes  pour  comprendre  que  ces  deux  natu- 
res peuvent  être  diilinguëts ,  fans  étrf 
réparée?  V  qu'elles  font  unies  en  demeurant 
char  L  ne  ce  qu^elIes  étoient  avant  Tunion 
hypuliaiiiuc  ;  ils  veulent  que  par  cette 
unio'i  dies  foicnt  devenues  un  feul  prin- 
cipe adif  de  toutes  les  opérations  du  fils 
de  Dieu  fait  homme  ;  de  manière  que  cel- 
les de  Tes  adlions  qi^i  répondent  aux  nô- 
tres ,  ne  foient  pas  feulement  divines 
parce  qu'elles  tirent  leur  excellence  de  h 
divinité,  mail  parce  qu'elles  en  émanent  : 

;  à*où  ils  foutiennerit  ,  dans  les  mêmes 
termes  que  les  premiers  Eutychiens ,  qu'il 
n'eft  en  J.  C.  qu'une  opération  &  qu'une 

.  volonté;  ce  qi'  emporte  néceflairement 
l'unité  dç  o^turç.,  Au  relie  ,  on  trouve 
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à  peine  un  Copte  entre  mille,  qui  veuille 
ou  puifTe  raisonner  :  'un  entêtement  (lu* 
pide  fait  toutt;  leur  Religion. 

Ce  qui  foutient  le  zèle  &  Pefpoir  des  MiP- 
fïonnaires,  c'ell  qu'un  Tchifme  de  douze 
cents  ans  n'a  pu  entièrement  effacer  dans 
l'cfprit  de  ces  aveugles  feâaires  le  ref- 
peÀ  qui  eft  dû  au  Siège  Apoftolique. 
Le  Patriarche ,  qui  fe  glorifie  d'être  fuc- 
ceffeur  de  S.  Marc ,  difciple  de  S.  Pier- 
re 5  reconnoît  que  le  Pape  efi  fucceiTeur 
*4t  S.  Pierre  inéme.  Bien  plus ,  ils  célè- 
brent tous  les  ans ,  par  une  fête  foleti)- 
nelle  &  très  -  particulière  »  la  fupériorité 
de  S.  Pierre  fur  les  autres  Apôtres.  S'ils 
ne  difent  pas  dans  leur  fymbole  que  le 
S.  Efprit  procède  du  Père  fc  du  Fils; 
ils  ne  fe  formalifent  en  aucune  manière 
de  nous  l'entendre  confeiTcr  dans  le  nô- 
tre. Ils  ignorent  abfolument  la  difpute  que 
nous  avons  là-defius  avec  les  Grecs;  & 
s'ils  avoient  à  prendre  parti ,  il  y  à  toute 
apparence ,  qu^au  moins  par  haine  conr 
tre  ces  MelqMites  ,  c'eft  ainfî  qu'ils  lei 
nomment  ,  ils  fe  rangeroient  de  notre 
côté.  Ils  reconnoiflent  ,  avec  tous  les 
hérétiques  du  Levant ,  la  préfcnce  réelle 
&  permanente  du  Seigneur  dans  TËucha* 
rifiie,  la  nécefiité  de  la  Confeflion  fecrète 
&  détaillée,  &  l'inftitution  des  fept  Sacre- 
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rtiéiw  .pkr'Xéf^s-Chrift.  Ils  fenrdeji  prié» 
le'i ,  dcllàm^ei  ,^,&  d'auifès  bbâoet. 
œiivrçs  ,,  aiin^  4*<^btfc^ir  je 'fouligjBmci^^^ 
«e  î^  déllvraiîce  dtf  îfcéi/fç^tié^  de  ce , 
mbVide ,  ans  avoir  éiitiérëmept  %t!sfait  ' 
péaV  tCQts  )^éch^.lii  retiennent  lie  culte, 
dér Saints  ,^  9yÊC  une  dévption  très-par- 
ttCttfièr^  pàvir  1^  mère  de  Ditrù.  lit  ont 
plus  de  yWratiôV  môme  q^e  boas  pour 
le^  laihtés  images;;;^  cùniàie  leàr  avèr- 
fiOfi^coi^ttante  pou¥  Içs  Grécà  àttefte  qu'ifc 
n'en  ont  iamais  jifris.les  obfervances',  il 
efldàir  qu'elles  font  de  premrère  anti- 
quité dahltTJËglilbd^Alexandrie.  Cefï  ainU 
que  fe  Uhîféftent  les  vues  de  la  Pro* 
vfdençe  iur  dés  feé^ei  ^  éternifées  en 
quelque  manière ,  ^^fin  de  rendre  an  té- 
moignage éterhel  k  tant  dé  peints  im- 
pôrtans  de  la  ^ôi  Catholique.  Ainfi  n^eft-. 
il  plus  rien  que  de  lumineux  dans  cet 
oracle  étonnant  de  rEvangile'î  //  eft  né' 
eeffairt  quHl  y  ait  des  hèréfiès, 

rMais  cette  fl^^rilTante  ^glife  d'Alexan* 
drie  %  ou  d'kgypte ,  cette  première  <Cole 
de  la  Tcience  dû  falut ,  cette  vive  unage 
de  rB;gli{è  Triomphante  ,  avec  laquelle 
fes  légions- de  folitàires ,  plus  remblables 
à.  ^es  «nges  qu*à  des  mortels  ,  la  fai^ 
foSént  coni^pjcb'e  >  étoii  tomWe  dans  un 
Avillffemetut  èpl  à  Ton  aiitique  fplendeur» 


oraement^,  en  éèpîeynt  ^à(i!(^èiui8  Ir  plwt 
grand,  opprobre.   lies  nionaftères  «âtra* 
fols  ii  faints  &  û  nombreux  des  Antoi;- 
ne  y  des  <  Pàchôme ,  des  déùt  Mscaires:^ 
âc'^e  tant  d^«utres  ln{littiteurs  de  la  vie 
4}^{|iite  r  ne  foafnifîbient  pfut  ç|ue  peu 
d^abris  ëpâr:9  &  ruineux.^  à  dçs  moines 
fauvages  ,  ignoraos  »  fqperéitle^  ,  hé- 
rétiques &  Cchirniatiquei  eodtircis.  Tels 
é^oient  néanmoins  les  faînts  &  lès  ora- 
Cfts  des  Çhrôient  dtt  pays,,  leftcoff  p|ii|i 
f^g|énér^s'  ç^è  Heiiirs  foides.  ft)^r  ,^éwffic 
auprès  d^  ceux-ci ,  ou  pour  en  .it'ré  fea- 
lement  écoutés  ,^  tes  Mi0otimk{rés  avant 
tonte  choie  dévoient  gagner,  l'eîliffle,  oo 
la  bienveillance  des  moines  ,  & ,  pour 
cela  les  al]<^r  vi&ter  avec  dès  fatigués  in* 
croyables  dans  les  râblés  it  ]§$  ip/;hef 
arides  «  où  ils  font  cantonnas  à  VOr)ent 
&  à  l'Occident  de  la  plaîne  d*H^ypj(^  1 
Ce  pays  fîngulicr  à  tant  d'ég9i:ds ,  /Se 
dont  il  faut  fe  repréfenter  rafiiei^é  poiir 
prendre- une  idée  dés>coùrfe|  êc  des  jtr^* 
vaux  de  fes  nouveaux , A pdtres,  ce  ihéâ- 
irét^es  ;«néryVincs  i^^^i^ 
Êiwi^i^e,!!?  Von  peut ^ 
•*étend  dii  Midi  au  Î^Tord ,  dçpuî?  l)i  4ér-i 
nière  çataraâe  dii  ^ii  jiifqu^à  l*émbou- 
tkure  4e  ce  ieuve  dans  la  Méditerranée, 

"•'  ^^  "^ V*"-      ^i  :  '  '  ' 
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iïir  iiÀé  iShgtR^utî  cti^  ptos  de  detix  céé» 
'  iiènet ,  èc  i/^tigt  i  Vm'gt^cip  fl  lieues  feti- 
lemetit  de  iki^eiir  ;  ff'  ce  DiV(t  au  defTcfùli 
du  Çiire,  dû  s^élkrgiflknt  toujdUrà,  dtt- 
'rant  un  efpdce  de  trente  -  cinq  lfièitè|i ,  ^^1 
en  abteù  ccùt  dé  largeur  tur  les  rh^àg» 
de  la  IVtéjitterranée  :  mais  )^t  tout  it 
qui  eïl  a^  aâTâs,  ôii^eut  dlye V rélaBVe* 
mtm  i  h'  ridfdib  &  à  ^  pinlit(ae , 
qu'il  n*a  que  clûq  à  ii%  lieues  de  lar* 
geur  5  pûif^u'il  ti7  en  à  j]^i  dr.v^ta|^^ 
in  çuttttre*  Aliifî  rôpuîéfiite  Egypte  n*^ 
qiie  la  >àllée  ^u  l^il ,  b^r^  àu  leVÉtit 
é.  m  cbni^k)àt  ^*ùàë  'dotMe  chatâè*de 
imoiitagtiës  :  toàt  fe  itfte  à[*eil  ^(m 
terrern  âéttit,  k,  de  toutteià|ys  rhcnltè*^. 
I>e  là  »  '&  de  fon  ancienne  tllagniÉnehce, 
cônftatée  jùrqu'à  nos  jourj  pit  ^  tnth 
huttiens%erbé8y  on  pëutYe  fOrÀ^er'i|iièl* 
ijue  îrfée  de  'fa  ^'^'^ohàîté  prbâigièûtc  ^ 
p^o^jBKnt  des  h  i^xiQtié  kntitirelles.  âù. 
j^it,  qui  ciûiuwe  au  ïoih  iTes  t\^éi  id'ua 
Table  fioir  '&  très-fin ,  où  tout  ci^oit  pt'èf- 
que  ft^s  ôiîtture.  Oft  peut  auflî  par-ft 
concilier  les  idées  G  (hfpai'dtes  du  fol  iiier- 
imnanit^^ft^^^  de:tàfit  de  ^tef^ 
dôjrt  i^  yti  ^ellloft  dans  inûllolre  de  '-fj^ 
fjbm^ié  Innoititàbtes. 
Les  plaîiiès  arides  &c  fid^lotiÉreuIet  de 

Sc^té ,  te  mm  de  Niii1e,'nîle  âè  ta- 
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bène  5  la  Thébi'ide  oriMtafe  &  !ts  fô. 
cherf  voifîtis  de  It  Mer  Rouge ,  éroietlt 
les  retraites  les  plus  peuplées  de  ces  an- 
ges terréftrès ,  ou  de  ces  cétetles  tnorteis. 
Des  bords  de  la  branche  la  plus  occl- 
decttsle  du  Nil ,  Mti%  la  BafR^^E^ypte, 
après  ùnt  lieure  de  ch^tnin  ^x  une  ri*   ' 
the  &  eftanmanfe  campagne ,  it>n  entt^        ^ 
dans  tes  (kbies  du  d^rt  de  Scété ,  ^i 
t^ixttA  tnvtrôn  trofs  Jbunlles^  d'^orfent 
en  occident  ^  ètitre  Te  eènl'a  dtr  Nil  èc 
li  LyÈ^^  tfl^  àiaitaiN;  dt»  inMi  au  fept^- 
frion,  enlrele  ttldni  dél*tr1è  &1e  vd- 
finagé  de  fit  îHédHérrtWéfe/Oh  y  co«»{J'- 
foit  aut^fot»  ^Hfs  die  cent  ihèiîiitftèrei, 
&  plus  de  cinq^  mille ,  tant  cénobites  qu'ai* 
nacliorèta  «  du  nombire  def^uels  étoienc 
les  rafntaliéli^es'Macaii>e  l*and<en  ,  oii      ^ 
TËgyptienv^  Mat«al^e  lé  jeune,  m  TA- 
tenandrin ,  il-mmon  y  AVSèiile  >  A  pollen  y* 
Pambon  ,  Sérapion  ^  Pcemen  «  Daniel  ^. 
Moïfe  le  Noir,  &.J«ftn  le  Pétiit  y  WiÉte 
immortàUfôs  par  leur  vie  angéltqtre  « '^ 
par  des  merveiltcs  réTervéïss  aux  tHauni»- 
turges;  Il  n*y  réfte  aupiUrdliUi  i^Ue  ^i>     f^^^ 
tre  monanères  ;  fi  même  o'n  peut  dotî-  Edif.  t.* 
ner  ce  nom  à  des  efpèe^s  "dé  i^étriHélie-  v.  p.  ^r. 
mens  d^environ  cent  pai  en  i<uafrév«^t  &  f"*** 
«ne  chapelle  très-{$auvre  9  une  bîbtimhè* 
^e  qui  conliUe  en  trois  ou  ^lai^e  cof" 
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fres  pleii^  de  manurcrlcs  poudreux,  quel- 
ques abris  pour  les  perfonnes  &  pour  les 
provifions  de  bouche  ,  &  une  tour  ou 
donjon  pour  fervir  de  refuge  contre  les 
incur fions  des  Arabes.  Le  premier  de  ces 
monaftères  ,  qui  çonferve  le  nom  de 
S.  Macalre  Pancien ,  n*a  pour  tou|e  com- 
munauté qu'un  Supérieur,  moine  &  Vrêi- 
tre  i  un  portier  auffi  moine  i  H  deux  Dia- 
cres féculiers.  Deux  de  ces  monaftères 
font  un  peu  plus  nombreux  :  ils  com- 
prennent douze  à  quinise  fujets ,  tant 
l>rétres  que  (Impies  moinc^ ,  &  féculiers  \ 
reçus  par  ordre ^du  Patriarche  Copte.  Le 
Supérieur  eft  toujours  Prêtre  »  &  religieu- 
femcnt  obér. 

On  peut  d\re  que  ces  foiitt^iies  font  de 
fort  bonnes  gens ,  à  Phéréfie  près.  Tous 
les  foirs,  ayant  4e  fe  retirer  dans  leur» 
cellules ,  ils  fe  prodernent  devant  le  Suf 
périeur ,  pour  açquCer  leurs  fautes ,  h  xt' 
çevo^r  fa  bénédtâion.  Sa  volonté  qui  les 
àirigtfSi^m  les  occupe,,  efl  leur  princi- 
pale ri^Ie.  Ils  palTent  des  temps  confidé- 
râbles  au  chœur,  le  jour  iSi  la  nuit,  & 
ils  travaillent  des  mains  dans  les  inter- 
valles. On  leur  dit  la  Meiïe  tous  les  Di- 
manches, ainfi  que  les  Mercredis  &  les 
Vendredis  des  quatre  jeûnes  de  Tannée, 
Four  la  nourriture  &  rhabillemei^  »  ils 


fe  conforment  aux  gens  de  la  etiDpBgae. 
Dans  chacun  de  ces  monaftèrea^  on  voit 
jes  raines  de  deux  ou .Uois  Ëglifes,  dej 
pittjliéurs  dortoir»,  ^e^ifiiSriens  offices,^ 
&  d^un  très -grand  nombre.de  c^llulei^j 
dont  il  en  relte  çà  Ac  là  quelques-unes.. 
Dans  celui  de  S.  Macaire  en  particulier, 
il  rcfte  encore,  d'une  très-grande  Êglife 
ruinée,  cinq  autels,  h  cinq  démcs  fou- 
(enus  pur  une  vingtaine  de  colonies  d^^qn 
beau  marbre ,  mais  d^un  ordre  gothique^ 

Pour  réunir  fous  un  même  peint  d^ 
vue  tout  ce  qui  peut  donner  une  idée 
des  ravages  que  le  rchifme  éSt  rhéréHe 
ont  faits  dans  une  Êglife  autrefois  fj  |[d«, 
rlflante,  nous  ne  ferons  pas  difficulté  de 
placer  ici  quelques  faits  ifblés^  qui  n^ont 
eu  leur  exécution  que  dans|  les  années 
fuivantes.  Ç'èft  en  de  pareilles  rencon- 
tres que  Tordre  des  chofes  peut  fe  pré« 
£érer  à  celui  des  temps. , 

En  vifitant  ces  mona(^ères>  le  Père 
Sicard  ,  obfervateur s  a^iTi  i^teili|;eht^ue 
zélé  Miffionnaire^,  reconnut  plus  de  cin- 
quante  autres  naonaii^res  bien  mtrquéif^ 
maisTuin^s,  &  prefque  tous  détruits.  Âa 
monaifère  de  Notre-Dame  des  Suriens, 
le  plus  beau  dies  quatre  qui  fubltf^ent  ^  le 
fpe^acle  de  la  vie  dure  .&  n^ortlBée  des 
folitais^s  q9i  Vhabit^ient»  rendue  inutile 
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{H>tir  le  Ciel  par  leur  Attachemeot  su  TchlP 
in^  Ae  à  rhéréfie  «  perça  le  cœur  de  cet 
homme  ApoftoUqae,  LèSopérieifr,  qui  le 
reç^t  ftvec  de  ^ndei  dém&nftrith^s  d*8« 
mirié^  te  fit  dfner  au  réfeiftoire,  où'»  pomr 
tout  féftin,  on  fervit  imè  vafte  jatte  rem- 
plie de  lentilles,  farciei  de  pain.  Le  foir, 
on  lenr  fi^rt,  tantôt  ""un  plat  de  marc  de 
cannes  à  fucre,  tantôt  dels  oignons  fecs, 
ou  détrempés  dabs  Teau  falée ,  h.  d'au* 
très  mets  femblables  ;  c*e(l-à-dire  dont 
le  moindre  défaut  eft  d*étre  infîpidei^.  Il 
en  c(l  dont  la  feule  odeur  eft  Infuppor^ 
table  y  au  moins  pour  les  Européens. 
Ces  moines  ne  boivent  jamais  de  vin  ^ 
&  prennent  rarement  do  xafBî.  Us  cou- 
chent tout  fa&billés  t 'des  nattes  étendues 
fur  le  planclier  ,  leur  fervent  de  Ht.  Le 
jour  eft  partagé  tout  entier  entre  la  pfa!* 
modie,  À:  te  travail  ài$  mains.  Cepen- 
dant ils  (bnt  gros  &  gras ,  pleins  de  force 
fedeiknté. 

Le  Mliiîonnaire  employa  les  heures 
du  jour  &  de  la  nuit  qui  leunétoient  K« 
hresVà^es  entretenir  tles  vérités  Catho- 
liques ;  pHant  Ton  (lyte  &  ^s  procédés  \ 
leur *|;énie,  8t  ^'étudiant  à  gajgnet  leur  af« 
feétion.  Il  Unr  difoit,  par  exempte ,  nti'its 
fe  gardalfent  bien  de  s'arrêter  à  IMdée  fètiiliî 
qu'ils  avoieot  dei  ^Fran&s  j  cPeRià-^fte  des 
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Lfftînt.  Que  fignifie  le  nom  dé  Copte  « 
leur  deratnda  t-il?  ii>iiteiidezv<nit  point 
par4à  un  diftiple  des  bienheureux  Mba* 
nafe  &  Cyrille,  un  vt%\  ûrviteur  du  filf 
de  Dien^fait  hpmaie,  un  enfant  refpec* 
tûeuz  de  la  Sainte  Eglife  fon  époufe  ? 
Comme  ils  en  convinrent  lanc  balancer; 
^eh  bien  «  reprit-il,  quoique  Franc ,  je  fuis 
Copte,  &  plus  Copte <]ue  vous.  Il  ne  vout 
appartient  pas  de  vous  dire  difciples  desi 
Pères  de  TÈglife  »  dont  vous  n*avex  jamais 
lu  les  livres.  La  véritable  dqârine  des  Pè« 
res  «été  CArrompue  psr  vos  faux  Pro^ 
phëtèé,  H  ces  faux  Prophètes  vous  ont 
enfeij^é  l^rs  erreurs  pour  la  véritable; 
doélrinediés  Vèi^s.  Vousjivez  cru  impru^i 
demnient  ces  nouveaux  Do^urs  fur  leu^! 
parole ,  fan$  'e^ami  ner  s*|l$  ii'içdent  pas  ^ 
comme  ie  dk^1*£vangile  ^  d^  cet  hommes 
ennemis  qui  viennent  femerTi vraie  parmi 
le  bon  gain.  Pour  moi»  d^autant  plus  ton- 
dbé  de  votre  mSiheur  que  vous  le  con- 
noil&x  moins ,  je  fuis  accouru ,  comme 
vm  bon  frère  «  à  votre  fecours.  Tous  ^^ 
avec  un  vifagè  où  Tinquiétude  &  la  joie 
(ê  feignoient  tour  à  tour ,  &  par  des  mou- 
vemens  animés  de  la  tête  &  des  mains, 
lui  répondirent  qu'il  étoit  le  très-bien  venu». 
Alors  il  ttia  rKyangite  tradijiit  en  Ara» 
be^/k  le  porta  jpar  rerpt^vf^^on  lacou* 

Mo 


à^é  P'i  f  T  or  R  r 
tume  du  ptyi ,  (iir  fa  tête  k  k(k  boocftet 
lies  moines  tendirent  au0i*tôt  le«  maint 
pour  le  prendre  ,  ^  le  baifer  à  leur  tour; 
Zx  Miflîbnnairé  le  retira  brufiàement^ 
&  le  cacHa  dans  Ton  (biny  en  tenrdifant 
qu*il8  étoiént  indignes  de  porter  la  main 
Air  des  vérités  qu*ils  fouloient  aux  piedF  ,■ 
tvec  les  préceptes  divins  qn'e)le9  expri« 
tnoient;  ^  d*une  voix  éclatante* Sachez ^ 
^buta-t-il ,  qole  le  doigt  de  Dieu  a  d^jt 
gravé  danfô  ce  faint  livre  Tarrét  de  votre 
Condamnation.  Sommes*  nous  donc  re« 
belles  à*l*Ëvangilé,  s'écrièrent  Hts  avec 
aifamiie?  l.iftV,  répliqua  te  Minière  évan* 
Cféliquê  ,  lirer  &  voyez' voua -mêmes  ,■ 
A'éft^l)  pa^  étiït  :  Ne /i^4tpoilfii' i (> 
voiisne  ferèsr  point  jti^és  f  Par  quelle 
téitiéritë''orea^*vous  donc  ^' vous  H  vos 
përeUf ,  Vepuis  tant  de  fièelès ,  juger  h 
condamher  ceux  qui  révèrent  le  ftiintCon^ 
die  de  Calcédoine  ?  Diofbore  h  Tes  «d^ 
hérens  étoient-ils  au  detedes  loix  évan« 
géliquet  P  lis  ont  en  ,  ces  corrupteurs^  dès 
divines  éèrrcurès ,  iîs  ont  eu  l'audace  de 
violer  là  Foi  de  l'Egiifé  ;  mats  PEglHb  af 
puni  leur  attentat.,  en  ïes  rejettiint  de  Ibrt 
ftin.  Sont-ils  donc  aujourd'fiÂii  plus  dfghèi 
de  votre  créance,  que  Ib  Saint»  Chry« 
(bdôme  >  Orégoire  V  BafiïeV&  tant  diur 
très  divins  Do(ftfettr»  que  ItXM  ^vonj 
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Ifoit  envoyés  poor  vous  diriger  daoi  t» 
Foi,  èc  {sour  la  répandre  dam  tout  Tu* 
Hivers  jpw  leurs  doékés  écrits  P  Mais ,  pré^ 
tendcB*Toos  que  vos  jeûnes  k  vos  veil- 
les vous  mettront  à  couvert  des  foudret 
de  l'Ëglife^  ^  de  la  réprobation  du  Ciel? 
ignorez-vous  que  «  fans  la  vraie  Foi ,  qui 
feule  nous  fait  tnFans  de.pieu^êi  co-lié* 
ritiers  de  Jéfus-Chria,  il  eft  impoOTible  de 
piaire  au  Seigneur,  ée  de  fe  fouftraire  à 
la  févérité  de  ce  luge  formidable  des  vt« 
▼ans  &  des  morts  r  Les  folitaifes  lurent 
ii  touchés,  que  le  plus  aneie»  h  le  plus 
accrédité  d*entre  eux  fe  leva  fur  le  champs 
&  dit  avec  ingénuité,  que  le  Franc  ayoit 
raifon  ^  èc  qfu*on  ne  devoit  accuftr  per^ 
fonne  d'héréfie ,  que  d*après  le  jugement 
de  PEglife  Catliolique.  Tous  applaudirent 
à  ce  bon  vieillard ,  qui  depuis  continua 
toujours ,  &  non  pas  fans,  fuccès ,  à  fou» 
tenir  la  vraie  i^oiv 

Le  PèreSicard  prêcha  les  vérités  Evan*- 
géliques  mlœ«  à  ces  Arabes  ou  brigands, 
qui  coSM^em  perpétuellement  le  pays  pour 
détroufler  les  voyageurs  ,  &  pilier  dans 
les  hlbiietions  oit  ils  peuvent  s^introduire, 
A  peine  forti  du  monaflère,  il  fut  ren* 
contré  par  nne  troupe  de  ces  coureurs , 
qui,  du  premier^ abord i  lui  demandèrent 
de  rarg^,,  h  n'en  porte  point,  dit*!) 
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é*ûm  tOA  ftnne.  Donnex-mol  diono  M 
mollit I  ripric  Pua  dVntrt  eoiri  de  J'oii* 
guedi  pour  «ne  bicffbi»  qui  ,mt  ùt 
grand  maU  CVft  ipar  «n  remèilèa,  qat 
les  Miflloiinairta  tioivtm  ït  phii  délie 
•ecèf  «uprèi  de  coai  cet  -peuples.  Il  lii 
en  donne  ;  &  conte  le  tronpe  «ccoureoc 
à  Itti  eornuK  à.im  èitUle  médecm^  cha» 
€wik  loi  expUqna  ftn  mwjC*  Après  en 
•voir  fottiagtf  plnfièuri  ;  vont  avcx  touii 
Itnr  dit-il ,  une  nMladie  beaucoup  plui 
dingereufe»  h  perHimie  cependant  ne 
m'en  demande  I*  remède  :•  cette  mala^ 
die  funefte  eft  le  malheureux  peaoliant 
qui  voue  entraîne  an  britendage,  h  t 
tint  d'autrei  Qrimcft«  qui  vont irtnd  odieux 
à  Pieu  fk  aux  hommei ,  H  qui  voui 
Conduira  kiCoiniblement ,  ù  vom  me 
changez  de  ¥ie,  à  un  feu  dévorant»  oà 
brûleront  voi  cotrpi  et  vos  âmes  pendant 
toute  réternité.  Ils  écoutèrent  avec  une 
attention  ft  un  air  touché  «  qui  donnè- 
rent lieu  d'efpérer  que  la  femencé  du 
(«lut  germeroit  au  moins  dans  le  cœur 
dé  quelques-uns  d*entffe  eux. 

Les  matheureux  peuples  de  TBl^pte 
tt^entendoient  prelque  jamaie  parler  dse 
yérirés  du  fiilut;  &  fi  on  les  eatretenoil 
de  Religion,  ce  n'éteit  que  pour  In  défi* 
Smtr  par  des  ftbiesi  et  dis  fixions  \ru«; 
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pc/ftltlcuret,  qui  tk*cn  inrpiroient  que  It 
méprlf.  Lea  Cnréi,  tulB  Meji  que  let 
moineti  éfoitat  plongéi  dtni  l*ignortne« 
la  plmemik.  Le  MMHoanah'r rencontra 
eependant  ft  (vir|é^  capitale  de  la  Haute» 
Bgypcr»  un  Curé^  nommé  Jèreph^  In* 
Animent  plua  éclairé  que  Ica  autrei^  H 
véritablement  homme  de  Men  :  tandli 
que  fee  collèguea  toléroient  tona  lea  vl* 
cea,  et  bénifibient  même  flma  (brapula- 
tea  marlagea  dea  hommea  qui  abandon'* 
noient  lenra  ftmmea  poar  en-  épouflrr 
d*autrea,  ccittl-oi  a^étoit  formé  181  eulttvoit 
avec  foin  un  petit  troupeau  de  wala  fidè* 
lea,  qui  avoieot  lliéréfié  d*Bu(ychèa  en 
horreur  9  ic  qal  hoiiorolent  par  leura 
mesura  la  pureté  de  leur  Fol.  Il  lea  pré» 
fenta  au  Mifilonnatre,  qui  lea  exhorta 
tendrement  à  la  perfiSvéranaej)  &  aup;*- 
menta  leur  petit  nombre  par  dea  conver* 
flona  flouvéltea,  avant  de  lea  quitter.  If 
apprit j  long-tempa  aprèa,  que  ce  pro- 
dige d^édification  centinuoit  aa  miltca 
de  la  corruption  générale. 

ll.alla  vifiter  enruite,  dana  la  BaflRt» 
Thébtftde  ,  lea  monaftèrea  autrefofta  li 
oélèbrea  de  S.  Antoine  h  de  S.  Paul 
Ermite ,  dont  lea  molnea  avoient  tbujouaa 
«n  grand  afcendani  for  Iteiiprit  dea  peo^ 
pies»  Il  eut  une  conColation  noundàe  an 
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Villafçe  de  Bajadié,  fur  la  rive  orienta'? 
da  Nil.  Les  habitaos,  tous  Cihrétietis^ 
fans  aacuti  mélange  de  Mahométans ,  \û 
f eçorent  avec  tout  le  rcifpçdt  &  t  doute 
la  tendréfle  que  ^s  eofans  auroient  pu 
avoir  pour  leuf  père^  èc  marquèrent  là 
plus  grande  docilité  pour  Tes  inQruâions. 
H  ne  leur  accorda  néanmoins  qu'un  jour^ 
ft  leur  grand  regret  :  il  paffa  le  fleuve  fur 
le  foir  »  pour  alief  coucher  dans  rancieo 
monai^ère  de  S.  Jean  le  Petit ,  qui  nVd 
eft  qu'à  une  lieue*  Ce  monaHière  n'en 
a  plus  que  le  nool.  Des  familles  Chré<* 
tiennes  sY  font  établies  «  &  y  ont  pra<* 
tiqué  autour  de  i'Eglilë  une  cinquantatae 
de  maifonr.  Près  de  là  commencent-  lel 
grottes  fameuiês  de  Fa  Thébalde,  creu^ 
fées  fur  un  efpace  de  quinze  à  vingt 
Menés  9  dans-  une  chaîne  de  montagnes 
dont  le  Nil  baignie  le  pied ,  &  ne  s'é« 
loigne  ordinairement  que  d'une  demi* 
Meue  y-  ou.  d'une  petite  lieue  tout  au,  pluf« 
C'eft  de  là  que  les  ^anciens  Rois  d'jS* 
gypte  ont  tiré  les  granits  &  les  marbres 
firécieux  qu'ils  employoient  à  leurs  fu« 
perbes  monumens;  À  ce  furent  ces  ca^ 
rières  àbaildonnées  «.que  choinrent  pouf 
demeures  les  anges  tcrreftres  qui  ne  voa« 
loiept  plus  être  comptés  au  nombre  des 
bumaini^  '•«  i  ■.  .  \' }  ' , 


Vii%  delà  cette  chaîne  de  monta^net ,  p  ,.^^"(. 
&  une  plaine  auflî  déferte  que  ftérHc  ^  ^° V^^ 
le  monaflère  de  S,  Antoine  eft  ficué  au  ç^W^ 
pied  du  mont  Colzim,  qui  forme  une 
nouvelle  chaîne  fur  les  rivet  occidentales 
de  la  Mer  Rouge.  11  n*y  a  qu^une  pe* 
tite  lieue  de  diftance  direâe  entre  ce 
monaftère  &  celui  de  S.  Paul  ;  il  n'y  a 
même  d'intervalle  que  iVpailTeur  d*une 
roche  ^  entre  la  grotte  de  S.  Paul  Si 
celle  de  S.  Antoine .  qui»  touttfoU  mar* 
eha  deux  jours  entier^ ,  fuivant  le  jéqt 
de  i$K  Jérôn^ft,  9  pour  aller  de  Tune  à 
l'autre;  mais  cesrocbfrs  acceifibles  tout 
au  plus  aux  chamois ,  &  aux  tigres  qui 
leur  donnent  li  chafife^  font  û  imprati- 
cables pour  les  hommes  les  plus  vigou- 
reux, qu'il  jeur  faut  huit  k  dix  heure» 
démarche  pour  arriver  au  même  points 
par.lefgprges  de  la  montagne..  Ces  deux 
monaftères ,  h  tout  ce  qui  les  envi- 
ronne,  n'offrent  qu'une  pcrrpeélive  af- 
freufe,  qui  force  en  quelque  manière  à 
(e  dégoûter  de  toute  la  nature,  pour 
ne  plus  s'attacher  qu'au  Créateur.  Le 
monaftère  de  S.  Paul ,'  placé  »u  coeur 
du  mont  Coizim,  pour  ainfî  dire,  re- 
garde l'Orient  du  côté  desrives  charman- 
tes de  ia  Mer  Rouge  ,  éloignée  de  deux 
à  trois  lieues  feukme lit  i  mais  des  ce- 
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fetox  arides  &  noircis  par  un  fofeil.brâ- 
[sut,  im  tù  dérobent  it  vue.  Les  deux 
mohaftères  ne  font  que  des  erpèces  dé 
redoutes  quartées,  murées  folidemènt, 
&  fort  élevées  :  on  n'y  >oit  |mis  même 
de  porte.  La  crainte  t)ù  J'en  y  eft  con- 
finuellement  du  br}|(andage  des  Arabes , 
fait  qu'on  n'y  entre  ^  par  une  fi!aute 
fenêtre,  dans  un  gràttd  panier,  au  moyen 
d'un  cftbie  &  d'une  poulie/  Dans  l'en- 
ceinte, qui  efft  de  n^  ou  dix  arpens 
pour  le  nïonai^ère  de  S^*  Ailtohie,  oti 
trouve  dltboM  ui^e  cour  y  oâ  font  les 
«élhiléii  avec  la  tfaapeUe ,  puis  unjarcGn, 
qui  f6tfrnit  «ux  momts  de's  )!i!ètbages  & 
des  fégumet.  Le  mon^ftèrè  ^e  S.  Pàtiil 
left  moins  fpacieux,  &  les  'mofâès  tnoinf 
nombreux  qu'en  celtii  de  iSr  Antoine^ 
où  toutefois  ils  né  (ont  qu'au  nombre 
ide  quinze  ,  dont  feulement  deux  Pté^ 
très  ,  y  compris  le  Supérieuri. 

Leur  babil fement  éfl  une  cbemire  de 
laine  btftncbe  «  une  tunique  de  fergé  de 
laine  brune ,  un  capuchon,  &  nn  nian* 
teau  noir.^  Bs  ne  portent  point  de  bas, 
i&  quittent  leurs  fouKers  rur  entrer  à 
rEglife.  ils  obfervent  lef  ^rois  vœux  de 
Religion,  &  un  fiience  rigoureux.  Jamais 
ils  ne  mangent  de  viande,  au  moins 
dans  le  monaQère ,  ne  boivent  de  ria 
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qu*atQe  téta  les  plus  fofêhiifièttèr,  jeû- 
nent toute  Tannée,  exfcé{iié^  le  &medi , 
le  Dimaiiche  &  lé  ttinps  PafcfHal^  ré- 
citent  debout  les  heurtes  canonfllefs  y  îe 
prellerhent  fent  cinquante  fors  tous  les 
foîrs,  vont  iau  dhœur  1^  mîmiity'^  fe 
eou'dh^nt  tout  vêtus  for  utie  fioit:^  tiatte. 
PàrÉi  dtes  niolncs^  il  y  en  a  quell^ues»- 
utis  t^uî  font  prôfefflon  d'une  vie  pIUs 
parfaite  qUc  ^s  autres  y  &  pratfquejlt 
bèâucotïp  pfUs  <4*auttéritës.  €eux-ci  îônt , 
entre  autres' cfctdfts,  trbîs  éetfts  prôM- 
naiic^s  éikcfité  -^iitt  ;  St  I^s  liâtes  tfe 
leur  paitétit  JMals.  ils  l^nt  didrugu^ 
par  un  fcàpulàîre ,  Ijulîs  n'ottiniënt  rhi- 
bit  aD^é1ique>  &  doint  les  extrémités  Totit 
toutes  tiflîres  de  Croix.  Uhe  vie  encore 
fi  pénitente ,  malgré  la  dè^edation  de 
tts'  rdiîtairjes ,  ticws  rèhd  Men  croyable* 
lèfs  ttervéifles  qu'Oîi  tious  r«conte  de 
leurs  Pères,  les  Paul,  les  Antoine ,  les 
Hilarion ,  les  Macaîre,  &  les  Pachôme. 
Mais  ces  vertus  n^en  font  pTus  qu^uii 
"llmulactè,  qui  nourrit  Torgueil  de  leurs 
cïifatis,  jnfques  dans  la  dégradation  hou- 
teùffe  bù  les  ont  réduits  le  fchïfme,  ri«f» 
réfîe;.^&  l'impiété,  ou  Tignorance  craffe, 
qui  leur  fait  chercher  dans  la  magie  l'art 
de  faire  des  miracles.  Bouffis  de  pré- 
fomptlon ,  &  prévenus  jttfqu'à  rabrur- 


'dite  contre  la  croyance  Catholique,  lia 
li^ntehideot  qu'avec  (népris  les  enl^igiTe- 
men^  lés  plus  proj^res  k  diitiper  lëMrs 
ténèbre^.  Ùi'out  ce  que  put  le  MllTioa* 
naire  ^  fut  de  leur  faire  naftre  quelques 
doutes,  en  leur  itiettant  fous  les  yeux 
rEvaûgite  qu'ils  refpedent  beaucoup', 
À  en  leur  expliquant  les  pafîitges  qui 
font  le  plus  vifiblement  coutraires  k  leurs 
erreurs.  Il  vit  à  Ton  retour  le  monaflère 
de  Tabène  y  litué  près  de  Pide  de  même 
Inom,  que  fornie  le  NiU  tl  n*y  trojuva 
j^lus  de  tnoines ,  ^'i>  ^  P>^^^  pirodi- 
gieux  de  bâtimens  écroulés,  qui  né  laif* 
ient  pas  douter  du  grand  nombre  de 
difciples  que  rhiftoire  attribue  à  (àint  Pa- 
thôme.  Voilà  dans  quel  aveuglement  (e 
trou  voit  plongé  l'œil  même  de  ^Orient» 
Técole  autrefois  ii  lumineufe  des  Clé* 
ment,  des  Origèn^s ,  des  Cyrille ,  de 
rimmortel  Anathale;  &  la  nation  la  plus 
fameule  par  lesmonîimens  de  Ton  génie  ^ 
ne  rétoit  plus  que  par  le  prodige  de Ton 
ignorance  &  le  délire  de  Ton  opiniâtreté. 
C'eft  néanmoins  dans  la  même  route, 
,&  fans  craindre  le  terme  Oii  eUie  tVQit 
tboud  ,  qu*a)i  fein  d'une  des  nations 
modernes  les  plus  éclairées^  s*engageoient 
de  plus  en  plus  chaque  jour  ces  hpmmes 
fuperbes  qui  préféroient  leur  fens  t>ropre 


iper  Veurs 

!  quelques 

les  yeux 
}eâuàoûp  9 
iffages  qui 
ires  à  leurs 

tttonaftère 

c  de  même 
n*y  trojiva  \ 

mas   pTrOAl; 

qtti  rie  laiC- 
nombre  de 
làfaint  Pa- 
fvgtement  (ê 
de  rOrienç , 
é  des   Glé- 
Cyrille,  de 
atlon  là  plus 
îfon  génie» 
jdigede  fon 
opiniâtreté, 
lême  route, 
à  elle  itoit 
des  natiQtis 
i'engageokiit 
ces  hpiuuies 
feus  pïoçït 


D  fi   L'E  d  L  I  t  s;         A85 
à  f autorité  du  premier  Payeur»  fc  de 
tous  leii  Mats  unis  à  leur  Chef.  La  tor- 
tuofité  réuk  de  leur  marche  ne  de  voit- 
elle  piïis  leiir  en  faire  craindre  le  terme? 
Avant  '4ué  les  cinq  propofitiooS  fuifent  Hia.det 
condamnées,  leuirs  défcnfeurs,  comme  5^*'<^o^* 
on  Ta  vu ,  le»  ayoicnt  conftammént  en-    *  *' 
tendues ,  ^vec  leurs  adverraires ,  dans  uo 
feul  h  même  fens ,   quMls  défendoieat 
comme  le  fens  propre  de   Janfeniur, 
aateià/dà  livrer   où  pour  lors  ils  ne  ' 
nipient  point  qu'elles  Te  trpuvafleot  ea 
ternies  au  moins  équtvalens.  Ni  euz^ 
ni  perfonne,  folt  en  Flandres,  foit  en 
France ,  n*avoit  jufques4è  paru  douter 
qu'elles  fie  continflent  Pâbrégé  de  ta  doc- 
trine de  Janfenius.  On  a  vu  aufli ,  qu'a- 
près leur  condamnation ,  ce  fut  tout  autre 
chofe.  Alors  ils  mirent  ai]  joUr  une  foule 
d^écrits,  tendant  à  prouver  que  la  doc- 
trine condamnée  dans  lés  cinq  propofi- 
tions  n'étolt  pas  celle  de  Janfenius^  o*e(l- 
à  dire  tendant  à  éluder  la  décir^qh  du  S. 
Siège  ,  &  à  rendre  hul  tout;  Ce  qu'il  ; 
avolt  ordonné.  Ce  qu'ils  firent  énfuite, 
marque   évidemment  que  tel  étoit  leur 
but.  Ils  propoferent  de  recevoir  la  Bulle,  AAes  da 
k  la  condamnation  des  cinq  pfopcfîtions ,  Clergé  du 
en  quelque  fens  qu'elle^ 'pufl^iit  avoir,  *8  ^«* 
pourvu  qu'dtt  ne  dît  pas  qu*elle  étoit  *^^*' 
fiilce  %\i  fens  que  Janl^hias  lèir  enfei*  ' 
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gnpit  :  côotrs^idllan  palpable  «puiffu'en 
cqndamaant  cqs  alTercipns  dai^i  ^f  le|, 
fe|i^  poÎTiblfs,  Ws  «uffeQt  coa^amné  1^ 
feot  C^Uioliqi^^  4otit  fui yant  pif x  eflci 
étoieiu  rup;(;ptibiei  ;:  mis  pajr  ce$  tktàacM 
V9gues«  ils  o«  prétQndoient  q^e  r^pan- 
clre.des  onibre&ÀMT  la  condimnatlon  de 
JmjifepiMf,  qui  eÛ  exprefle  ^  ttèsçlajre. 
D^a  la  Bulle  d'Ioji^ocent  X,  d^  la  pre- 
mière pl^rafe^  le  livfe  dç  Jan(emi^  y 
eà  fH)^md&  reptéfçpjté  ,  ayec  «qçs  cinq 
propolitipnf ,  çomoLe  la  {burce  des  aîter- 
catipAS  <lMi  aEJtQleçi  la  France  ;  &  dans  la 
d^rq^fA.,  le  V4>iitifie ajoute  encore,  qu'en 
ne  cenfurant  ^ue  cinq  articîea  dans  le 
livre  rufdijt/ilii'^lfnd  point  du  tout  ap- 
prouver Ifs  gutrçs  ppiniuns  qu^il  renferme. 
LWre  fut  reje^tée  par  les  Prélats  aflem- 
blés  en  1654  »  Çpmme  un  de  ces  tem- 
péramens  perniciçux  par  où  Texpérience 
avoil  trpp  fai^t  coni;^oître  qua  Th^iféûe 
ne  çlxerc^^  qu'4  induire  dans  le  piège 
ceux  qiq  comporent  ;^yec  elle^  L'a(^ 
fe^b],ée/dé|p:!ara  ai^  contraire  en  terme< 
fornjielf ,  S^  par  yole  de  jugement  y  que 
la  Bulle  ayoit  coniilamniS  les  cinq  propo- 
lîtions.  comme  é^9nt  de  Janfénius ,  qu'el- 
les en  Tott^  véritablement  tirées,  &  con- 
damnées dans  leur  fens  propre  qui  eft 
celvivde  Janfenius.  Elle  en  informa^nuffi- 
tôt  te  S^y|£  Pj^ri^  I  par  une  lettre  que 


laroné  \ç 

!$  (ttà^ 
le  répttt- 
lation  de 
;fè«çlake* 
lès  la-  prc- 

:  <|cs  cinq 
jdesaker- 
.  &.  dans  la 
orc ,  c^'cn 
B$   dans  l<r 
ia  tout  ap- 
il  renferme 
élatsaffera- 
e  ces  tçm- 


D   s     f/  E  •  L  I  s  B.  9S7 

remit  r£l vaque  de  Lodèvct  qui  fe  trou* 
voit  à  Rome.  Le  Pape  ,  après  avoir  té* 
oxolgné  une  extrême  (atisfaâion  de  cette 
conduite ,  fît  expédier  un  bref  qui  corn- 
bloit  d^éloges  le  zèle  k>  la  fageilè  dei 
Evéques  de  Taflemblée  »  approuvoit  & 
confirmoit  ce  qu'ils  avoieat  déclaré  au  fu- 
jet  de  fa  Bulle  ;  déclarant  lui-même  que 
psir  cette  conftitution  H  avoit  prétendu 
condamner,  dans  les  cinq  propoûtioni, 
la  doéitrioe  d§  CorneUus  Janfenius ,  con* 
tenue  dans  fon  livre  «  intitulé  /iuguftinus. 
Ce  bref,  reçu  avec  refpeâ  d*abo^d 
dans  une  alfeijabliée  du  vingt  Mai  1635  * 
le  fut  de  même  &  beaucoup  plus  folem- 
nellement  Tannée  fuivante  ,  dans  Paf- 
femblée  générale ,  oà  aux  députés  ordi- 
naires fe  joignirent  tous  les  Prélats  qui 
fe  trouvoient  à  Paris  ;  enforte  qu'elle 
pouvoit  être;  égalée ,  comme  il  eft  mar- 
qué dans  îè%  a«3es ,  à  un  Concile  natio- 
nal. Oq  y  prononça ,  coi^forrnément  an 
bref  d'Innocent  &  à  la  délibération  de 
Taflemblée  .précédente ,  que  la  Bulle  de 
ce  Pontife  avoit  condamnée  dans  les 
cinq  prppofîtions  ,  1^  doéirine  du  livre 
de  janfeni^ç  »  intitulé  Augufiinus ,  qui 
n>(t  poin^  du  tout  celle,  de  S.  Auguf- 
tin.  Qn  renouve^la^  on  confirma  ce  qui 
ayoit^  '^K  i#^  d§ns  Ta^mblée  A^te 
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pour  (a  pleine  exécution  de  cette  Dulte( 
&  l*on  ftatua  que  les  Ëvéques  qui  né- 
gHgerotent  de  la  faire  recevoir  &  fouf- 
cfire  avecle  bref,  après  les  ordres  qu*itt 
en  avoient  reçus  de  cette  aflemblée  , 
ne  feroient  plus  admis  aux  Jiflembléet 
générales ,  provinciales ,  ni  particulières 
du  Cierge.  On  écrivit  enfuite  au  Souve- 
rain Pontife  ,  qui  dtoit  alors  Alexabdre 
Vli,  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui 
s'étoit  fait  pour  Pexécution  de  la  Bulle  & 
du  bref  de  fon  prédéceffeur. 

Le  Pape  Alexandre  ,  bien  cen vaincu 
que  les  Janfénifles  ,  qu'il  obfervoit  de- 
puis long-temps  ,  ne  tendoient  qu'à  fau- 
ver  les  erreurs  profcrites ,  crut  pouvoir 
au  moins  guérir  les  préventions  des  âmes 
droites.  Il  avoit  une  connoiifance  parti- 
culière de  tout  ce  qui  s'étoit  fait  à  Ro- 
me durant  Texaraen  des  cinq  propofî- 
tiôns,  ayant  été  l'un  des  principaux  Com- 
millaires  qu'Innocent  y  avoit  employés, 
en  forte  qu'il  de  voit  mieux  favoir  que 
perfonne  les  intentions  de  ce  Pontife ,  & 
le  fens  de  fa  Bulle.  Il  eftima  donc  ne 
pouvoir  différer  d'en  inftruire  les  fidèles, 
&  donna,  le  feize  Oélobre  de  cette  année 
1656,  une  nouvelle  Cpnflitution,  par  la- 
quelle il  confîrmôit  de  point  en  point 
celle  d'Innocent  X  ,  'qti'il  liofért  \iétne 
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daiu  II  fiemie.  11  y  qualifie  d'abord  d'en- 
fans  d'iniquité ,  &  de  perturbtteuri  da 
repos  publie»  ceux  qui  ont  le  front  de  , 
foutenk  >  eu  grand  Ibindale  des  fidèlei» 
que  les  cinq  propofitions  ne  fe  trouvent 
point  dans  les  écrits  de  Janfehius ,  mait 
qu'elles  ont  été  fabriquées  à  plaifir  «ou 
qu'elles  n'ont  pas  été  condamnées  aa 
fèns  de  cet  auteur.  Il  alTure  au  contraU^ 
re ,  comme  témoin  dé  tout  ce  qui  s^étoit 
fait  .dans  cette  caufe,  que  ce  qui  regarde 
Janieiîius  y  avoit  été  examiné  avec  une 
exaâitnde.à  laquelle  il  n'étoit  pas  po®« 
ble  d'ajouter.  En  conféquence  ,  de  afin 
de  tdoiper  court  ^  tous  les  doutes  qui 
pourroient  naître  à  l'avenir,  il  approuve^^. 
À  renouvelle  la  Conftitution ,  déclaration 
&  définition  d'Innoceqt  X ,  déclare  de 
définit  lui-même  que  lesdnq  propoJËtioàt 
font  extraitea  du  livre  de  JanCenius,  ini|9%; 
tulé  Aiif^uftinus ,  fit  condamnées  danl^w' 
(his  où  cet  auteur  les  enfeigne.  Il  cmi- 
damne  de  nouveau  ce  livre ,  &  tous  lei 
ouvrages,  imprimés  ou  manofcrits  qu'on 
a  faits ,  ou  qu'on  pourra  faire  pour  en 
foutenir  la  doârioe  condamnée.  La  pré* 
cifion  de  les  précautions  ne  pouvoient 
guère  iè  pottflër  plus  loin-:  elles  parurent 
prefque  outrées  d'abord.  On  verra  bientôt 
qu'elles  n'étolent  pas  encore  fufiifimtès^ 
TomXXiL  N 
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LTVRfi  SOIXANTE -DIX -HUITIEME. 

l^SPV  têta  Sulie  d^AUxandrt  VU 
^  '^S^9  jtifqu'à  réU&ion  d^  Çli* 
ntetit  IX  en  i6Çj» 

^Lg  Ue  Içs  ptrlifaos  des  nouveautés ^rof- 
.^^crket  demandent  qu'on  leur  montra 
dans  Janfenius  les  aifertions  condam- 
nées, hk  fe  ferment  les  yeux  pour  ne  let 
y  point  voir;  c*eft  un  aveuglement  de 
plein  gré  ^  qui  ne  peut  que  les  cond^ire 
MX  derniers  précipices.  Four  le  Catho- 
lique ,  il  fuffit  que  rEglife  ait  parlé  ;  il 
ipircbe  en  aflurance  à  la  faveur  de  cette 
lumière  j  &  regarde  toutes  les  luttes 
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comme  des  loeuri  trompeureii  ^i  ne 
pourroient  ^e  Tégirer.  Depuis  la  Conf* 
tUution  d*Alexandre  VII  «  lei  Janféoift^ 
eux-m^es  %  «près  avoir  fouteiitt  daua  ua 
fi  grand  nombre  d'écrits  que  la  doârioe 
condamnée  dans  lei  cinq  propoGtiont 
n*étoit  pas  celle  de  Janfenlus,  fentirent, 
tu. moins  pour  un  temps,  que  ce  part- 
doxe  n'étoit  pas  foutenable  :  mais  ilt 
trouvèrent  auffi-tôt  un  autre  faux-fuyant, 
dans  leur  dillinâiion  nâive  du  fait  9c 
du  droit.  Forcés  de  convenir  que  1*£- 
glife  avoit  crn  voir  la  dodrine  it»  cinq 
propofitions  dans  le  livre  de  Janfenius, 
ils  foutinrent  qu'elle  sïtoie  trompée  fur 
cette  efpèce  de  fait,  &  qu'elle  a'eil  poii\^ 
'infaillible  en  jugeant  du  fens  d'un  livre, 
(MTCequ'elle  peut  errer  en  prononçant 
fur  les  faits. 

On  n'iacidentera  point  ici  fur  Tabua 
qu'ils  font  des  termes,  quand  ils  appel* 
lent  queftions  de  fait  celles  qui  regar-; 
dbnt  le  fens  ées  livres  :  on  peut  s'accom** 
moder  à  Tufage  qui  a  prévalu;  fans  pré- 
judice néanmoins  du  fentiment  qui  tient^ 
avec  beaucoup  plus  de  raifon  ^  que  c*e(U 
là  proprement  &  véritablement  une  que&. 
tion  de  droit.  Les  Jurifcoafottes ,  dont 
les  Théologiens  ont  emprunté  cet  termes^ 
n'appellent  queftion  de  fait ,  que  celle 

Ni 


sçt  H  t  I  T  0  I  H  6 

où  il  i^ilH'dè  fiiyolr  û  ont  chofc  •  Ité 
féite»  fi  tel  crime,,  par  extmpk^  a  ^cé 
comnkii  ;  au  liëo  ^jo^ili  nottttiem  qaefliont 
de  droit  9  tomei  cellei  où  i^  aHigIt  dn 
réfii  de  la  loi,  quand  il  e(t  douteux;  AfàO 
donc  en  matière  de  Fol ,  quand  II  s*agil 
du  ftot  de' récriture  qui  en  ell  la  loi, 
ou  la  règle',  et  du  feds  des  Pèrea,  ou 
du  vrai  fil  de  la  tradition  ^  qui  nV  doit 
pat  moina  (èrvir  de  règle  que  Vé(  rieo'  ?  ; 
tontea  céa  qi/eftions ,  à  proprçnek  |Hi' 
1er,  ne  font  que  dea  quefiioni  de  droit. 
Si  toutefojËi  on  veut  reftreimlre  ce  nom 
aui  queftiona  où  il  s^aglt  de  favolr  fi 
telle  afiertion  cfl  vraie  ou  faUflè,  Cjrho- 
li^ue  ou  hélrétiqûe  ;  alora  la  queffloii 
touchant  le  livre  de  lanftniui  peut  i%p» 
pcki  queilion  de  fait,  maia  feulement  à 
un  certain  égard;  &  fous  tout  autre  rap* 
port,  elle  demeure  quéflion  de  drtolt  : 
queilion  dé  faii  ,^  en  tant  qu'on. demande , 
non  pal  fi  tel  fena  eft  Catholique,  ou 
hérétique,  mais  fi  c*eft  le  fens  naturel 
de  telle  &  telle  propofition  :  quéflion  dé 
droit,  en  tant  que  ce  n*éfl  pas-là  Un 
de  ces  faits  pureià^rt  nerfonnels  à  qUt 
le  iijm  de  fait  a  et*'  niné  par  !'u- 

fagé;  tandis  qu'on  :^  ;^  -Ul  «gué  quj  rat-' 
fonhablement  entre  lek  ^uéftiorît  de  fait 
^tes^ûeftioçs  de"  droit. -r 
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Le  fiit  aiod  ente  .Jj  ^  dMie  Indfpa- 
rable  du  droit  i  S--  fi  rEguf^  décide  ia- 
failliblement  les  queilioni  de  droit,  coni- 
me  tout  le  monde  en  convient ,  elle  pro^ 
nonce  (hr  cet  queftloni  de  fait  tvec  la 
même  inftilliblUte,  comme  tout  le  monde 
par-lk  même  ell  obÙgé  d*en  convenir.  Si 
"  l'u  contraire  elle  peut  errer  fur  cei  faits, 
elle  erre  de  même,  k  ne  pourra  pas  mC- 
me  ne  point  errer  à  PJgard  du  droit  en 
mille  rencontres*  En  un  mot ,  fi  PEglift: 
peut  fe  tromper  à  Tégard  des  faiu  dogma- 
tiques ,  toute  U  tradition  ,  qui  fait  le 
fondement  de  Ja  Foi,  eft  anéantie;  parce 
que  la  tradition  ne  confidè  que  dans  l*lir- 
femblage  de  ces  fortes  de  faits  ;  favoir 
que  tel  H  tel  Père  dans  chaque  (iècle  a 
eu  tel  fentiment  fur  tel  point  de  dodlrine* 
Voilà  tout  ce,  quMl  faut  entendre  par 
rinféparabiiité  du  fait  &  du  droit;  qucf- 
tion  fi  fameufe  dans  les  difputes  Janfé- 
niennes ,  &c  aiRz  mal  entendue ,  ou  mal 
préfentée  par  bien  d'autres  auteurs.  Mec- 
tons  la  chofe  en  exemple  ,  pour  nous 
accommoder  au  goût  du  leéleur  qui  aime  . 
peu  la  controverfe.  L'JSglire  Romaine  a  conc. 
propofé  autrefois  certains  articles  à  croire  Ar«nr  H. 
contenant  fe  do^rine  touciiant  la  grâce,  C'^pittil. 
contre  les  Pélagiens,  &  a  déclaré  par  ^a^"*'^^' 
bouche  du  Pape  S.  Céledln  ,  que  cette 

N  3  .  .      ^      ■ 


! 


094  ^  '  s  T  G  ï  n.  s 

doârine  tlï  la  même  qu*a  foutenn^  S.  Au- 
guftin  dans  Tes  œuvres  contré  ces  héi'éti- 
ques  :  voilà  un  droit  &  un  fidt,  ou  ce 
qu^on  veut  nommer  on  fait»  bien  mar- 
'  qués  l'un  èc  l'autre  &  bien  diftingués. 

Tels  articles  contiennent  la  doârine  de 
rEgJife;  c*cft  le  point  de  droit  :  Fa  doc- 
trine contenue  dans  ces  articles  eft  ta 
'  même  qu'enfeigne  S.  Auguftin  ;  c'eft  le 

.    point  de  fait.  Mais  tous  deux  font  joints 
dans  cette  propôfition  r  tels  .&  tels  arti- 
cles de  S.  Augudin  contiennent  la  doc- 
trine de  rEglife»  Or,  en  vertu  de  la  dé- 
claration des  Papes  y  le  droit  &  Te  fait  » 
félon  les  partiikns  de  Janfeniuc,  font  tel- 
lement liés  Tun  à  Tautre ,  quMts  ne  peu- 
Réfut.duvent  plus  fe  féparer.  H  cft  indubitable» 
P.  Annnt,  difent-ils  par  la  bouche  d'Arnaud  ,  que 
P'^>^'rEglife  ,  en  approuvant  la  doétrine  de 
Saint  Auguftin ,  ne  s'eft  pas  trompée  dans 
rintclligence  du  fens  de  ce  Père.  Or  , 
fuppofé  ce  fait  non  contefté  ,  que  l'E» 
glife  a  bien  entendu  la  doétrine  de  S.  Au- 
gullin,  &  qu'elle  Ta  approuvée,  la  doc- 
trine de  ce  Saint  fe  trouve  inféparable- 
ment  attachée  à  celle  de  PEglife  ;  de  telle 
'  manière  ,  que  c'ed  aujourd'hui  la  même 

chofe,  de  juger  iî  une  opinion  e(l  ou 
n'efl  pas  de  S.  Augudin  ,  que  de  juger 
fi  elle  ttï  vraie  ou  faulTe  »  orthodoxe  ou 
erronée. 
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VoUà  donc  l'inféparabilicé  du  droit  6c 
du  Fait ,  clairement  établie  par  les  jan- 
fénifles  ,  en  faveur  de  la  doârine  de 
S.  Augudin  i  mais  par  le  même  raifon- 
nement ,  elle  efl  établie  avec  la  même 
fûlidité ,  contre  la  doârine  de  JanCenius  i^ 
car  il  eft  hors  de  doute  que  PEglife  a 
auflî  bien  failx  le  fens  de  Janfenius ,  que 
celui  de  S»  Auguftin.  Nulle  raifon  pour 
ou  contre  Tun ,  qui  ne  foit  pour  ou  con- 
tre l'autre^  Suppofez  donc  ce  fait  indubi* 
table ,  que  rEgliCe  a  bien  entendu  la  doc* 
trine  de  Janfenius  ^  h  qu*elle  Pa  condam- 
née 9  la  doârlne  de  cet  Ëvéque  devient 
néceffairenient  oppofée  à  celle  de  l'EgU- 
fe  ;  de  telle  manière  ,  quMcl  c'eft  défor- 
mais la  même  chofe,  de  juger  fi  une  opi* 
aion  eft  ou  n^eft  pas  de  Janfenius  y  que 
de  juger  fi  elle  eft  fauffe  0»  vraie  ,  er- 
ronée ou  orthodoxe.  L*£gHfe  peut* elle 
décider  plus  fûrement  de  U  conformité 
de  fa  doétrine  avec  celle  du  faint  Evê- 
que  d'Hippone  ,  que  de  fon  oppofition 
avec  celle  de  TEvéque  d'Ypres  ?  Ce  fe» 
roit  reiiverfer  tous  les  principes  du  rai* 
fonnement ,  aufli  bien  que  de  la  foi  , 
que  de  le  prétendre. 

Le  coryphée  du  Janfénifme  l'a  téntl  iiuu'à^, 
lui-même.  H  y  a  de  certains  faits ^  dit« 
il  généralement  y  dont  on  conclut  nécef* 
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fairement  li  vérité  d'une  doétrihel  & 
ce  font  ceux  qui  conlieanent  la  tradition 
de  l*£gUre.  Par  exemple ,  il  a^enAiit  de 
ce  que  les  Pères  ont  enfeigné  ut^i^nime- 
ment  une  doArine  comme  de  Foi ,  que 
cette  doarine  ell  deFoi.  Ainfi  eft-il  claii^, 
poùrfuit-il»  que  rEglife  étant  infaillible 
dan$  là  décifioR  des  dogmes ,  elle  Tefl; 
suffi  dans  la  déeiûon  de  ces  fortes  de 
faits ,  qui  s*enfuivent  n^ceiTairement  des 
dogmes  9  h  qui  font  les  moyens  nécelliii* 
Tes  par  lefquels  elle  arrive  à  la  connoiC* 
fance  des  vérités  de  Foi.  En  effet ,  Tin- 
iéparabilité  dv^  droit  &  du  fait,  telle  qu'on 
la  doit  à  préfent  concevoir ,  a  lieu  par* 
tout  où  TEglife  a  réuni  ces  deux  cho» 
fes  t  car  fî  elle  a  pu  fe  tromper  fur  te 
fens,  foit  de  Janfenius  ,  foit  de  S.  Au* 
gulUn ,  touchant  la  matière  de  la  grâce; 
«lie  a  pu  méconnoitre  encore  le  fens  da 
snéme  Père,  &  de  chacun  des  autres  « 
au  fujet  de  la  préfênce  réelle ,  de  la  di- 
vinité de  J.  C. ,  de  la  trinité  même  , 
&  de.  tous  nos  myftères.  £!le  ne  pour- 
roit  donc  plus  nous  garantir  la  tradition 
d^aucun  dogme  attaqué  par  les  hérétiques; 
&  toutes  les  vérités  Chrétiennes  flotte- 
roient  au  gré  du  doute  &  de  incertitude 
qui  anéantiffent  la  Foi. 
Inftruite  de  fes  obligations  ,  ^  dm 
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droits  nécefTaires  pour  les  remplir  t  TE- 
glife  en  mille  rencontre» ,  h  dam  tout 
lei  fiècles ,  ne  s'efl  pat  contentée  de 
proferire  tes  faux  dogmes  dés  hérétiques; 
mais  ellt  a  flétri  leurs  Hvres  ^  &  a  exigé 
une  foumiifion  d*^erprit  entière  &  fans  ré- 
fer  ve  à  fes  cenKbres  ^  fans  fêparer  le  fent 
à&s  livrçs  condamnés  d*avec  les  héréfîet 
qu'elle  anathématilbir.  Ainfi  Eusèbe  de 
Nicomédle  &  Théôgnis  de  Nicée  furent 
contraints,  auConcilede  Nicée,  de  fouf* 
crire  à  la  condamnation  d*Arius  ,  dans 
le  fens  de  cet  héréfiarque  ,  qu'ils  pré- 
tendoicnt  qu*bn  entendoit  mal.  Ainii  le 
Concile  d'^Ëphèfe  condamna  tes  écrits  de 
Nellorius  ^  comme  ouvertement  contrai- 
res à  la  Foi  de  t'Ëglife;  &  Jean  d*An- 
tioche  9  ïvec  une  multitude  d^véques 
Orientaux  qpi  jugeoient  orthodoxe  le  fens 
de  ce  Prélat ,  ne  fut  reçu  à  la  Commu- 
nion Catholique,  qu'après  avoir  foufcrit 
à  cette  condamnation.  Ainfi  Théodoret^ 
au  Concile  de  Calcédoine,  fut  encore 
obligé  de  dire  anathéme  à  Neftorius ,  à 
fa  doârine  &  à  Tes  défenfeurs.  Ainfi  le 
Patriarche  Jean  II  de  Conftanttnople  ne 
fut  admis  à  la  Communion  de  TEgUfe 
Romaine ,  qu'après  avoir  fîgné^  le  formu* 
laire  du  Pape  Hormifdas,  £t  anathémati- 
Cé^  tant  Acace  >  que  fe&  autres  prédécelf; 
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leurs  hérétiques.  Ainfi  ie  cinquième  Coff^ 
Cile  général  condtmna  le»  écrits  de  Théo- 
dore de  jMapruefle,  du  célèbre  Théodo- 
rec,  Evêque  de  Cyr ,  d*Ibas,  Ëvêquç  d'£« 
^ffe ,  &  dit  anathéthe  à  ceux  qui  re- 
rufoient  dt  les  anathématifer  cuz-mé-^ 
nés.  Ainfi  le  Concile  de  Latran  »  fous  le 
ÊintPape  Martin  I,  condamna  tous  ceux 
qui  ne  rejetteroient  pas  de  coeur  &  de 
bouche  Théodore  de  Pharan  ,  Cyrut 
^^Altxandrie  &  Sergius  de  C.  P. ,  avec 
leurs  écrits  hérétiques.  Ainii  la  Bulle  de 
Martin  V  ,  approuvée  du  Concile  de 
Confiance ,  enjoignit  à  tous  les  Ëvêques 
de  traiter  comme  ^érétiques ,  ceux  qui 
auroient  la  préfomp^ion  de  défendre  les 
livres,  ou  les  perfonnes  de  Wîclef »  de 
Jean  Hus  &  de  Jérôme  de  Prague.  Ainfi 
enim  e(l-il  bien  conftaté  y  &  plus  qu*on 
ne  le  demandoir  peut-être  ,  que  PÉglife 
s'eft  toujours  cru  en  droit  de  condamner 
les  erreurs  9  non  pas  feulement  dans  un 
fens  vague ,  mais  félon  le  fens  propre  des 
écrits  où  elles  étoient  contenues.  Et  n'éd- 
il  pas  de  toute  nécefiité  qu'elle  ait  ce 
droit ,  pour  s'acquitter  de  fes  charges  P 
Elle  e(l  chargée  de  l'enfeignement  Ati 
fidèles;  elle  efl  chargée  de  paître  le  trou^ 
peau  de  J.  C.  Il  faut  donc  qu'elle  enfei- 
gnr,  fans  aucun  danger  d'erreur;  il  faut 


qu*cne  conduire  le  troupeau  dans  les  pk' 
curages  falns,  &  qu'elle  le  détourne  de» 
pàturaj(es  empoifonnés  ;  mais  comment 
remplir  cet  devoirs ,  fi  elle  oe  ditUngne 
pas  I§  poîfon  de  ,Î2  nourriture  faine  ^  ou 
Us  bons  livres  des  miuvats  ;  fi  elle  ne 
conâoit  pas  infailliblement  le  fens  propre 
d'un  livre  hérétique ,  afin  d^en  interdire 
It  ledure  aux  fidèles  ?  Autrement^  eile 
pourrcit  flétrir  un  bon  livre  ,  &  ea  ac- 
créditer un  mauvais;  d'oîk  le  fidèle  écou* 
tarit  r£glife  ,  comme  l'ordonne  J.  C.  ^ 
fefoit  induit  dans  l'erreur  ,  &  la  vraie 
Foi  deviendroit  le  partage  de  l'indocilité. 
£fl:-il  une  impiété  plus  abfurde  H  une 
abfurdité  plus  impie ,  pHvta  pernicieuieP 
l\  convenoit  d'établir  ces  principes  , 
avant  d'entamer  le  fil  de  la  narration  oà 
ils  feront  d^ufage  ,  k  ot  ils  n'auroient 
pu  trouver  place  d'une  manière  fuivie , 
la  feule  in{lruâive ,  &  même  la  feule  in*, 
téref&nte.  L'attention  que  deniandent  ces 
préambules  «  a^aura  pas  laiffé  de  peiner 
le  leéteur  t  mais  il  h'iétoit  pas  polfible  de 
les  lui  épargner,  fans  lui  rendre  enfuite 
bien  des  chofes  inintelligibles ,  &  qui  fe 
développeront  d'elles-mêmes ,  au  moyea 
de  quelques  momeris  d'unie  application' 
plus  qu'ordinaire.  Encore  un  indnnt  de 
patience;  car  il  faut  encore  obferver»  que 
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pÉT  It  fens  de  Janféoiaf  ,011  ù^éniiù^' 
point  le  fens  qn'il  a  eu  dans  Terprit  en 
Gomporaat  Ton  livre  ,  mais  celui  qui  ft 
préféote  naturellement  à  Vefyrit  de  fei 
kaeurs ,  celui  qui  refaite,  de  la  lignilica^ 
Hon  commune  de»  termes  i^iiHI  emploie  ; 
êr  de  la  contexture  de  Touvrage  qu'il  a- 
compofé.  On  appelle  toutefois  ce  fens, 
tJe  fens  de  Tauteur;  parce  qu'on  ne  pré<» 
iiime  pas  qu'un  auteur  sVxprime  de  ma- 
nière à  faire  concevoir  tout  le  contraire 
4e  ce  qu'il  penfe.  Mais  qu'il  ait  eu  eifec^ 
tivement  e«  fena  en  vue  ;  c'é(l-là  un  fait 
perfonnel,  doni  TËglife  ne  juge  point, 
fc  fur  quoi  en  efi^t  elle  n*a  point  pro* 
nonce.  On  n'attaque  donc  point  la  per» 
Tonne  de  Janfenius^  bien  moins  le  juge- 
t-on  formellement  hérétique.  It  peut  ab« 
folument  avoir  tenu  la  doélrine  que  TE* 
glife  a  condamnée  dans  fon  livre  y  fana 
qa*il  foit  coupabfe  d'héréfie  ;  non  ^  feule- 
ment parce  qu'il  peut  avoir  erré  de  bonne 
foi,  mais  parce  que  fk  plume  peut  avoir 
mal  rendu  (k  penfée*  Arn6  la  perfciine 
de  Janfenius  a  part,  le  problème  du  fait» 
fi  myliérieux  en  apparence ,  fè  réduit  à 
favoir  fî  le  texte  de  fon  livre ,  dans  fot» 
fens  naturel  &  littéral  ^  énonce  les  mémet 
héréfîes  que  les  cinq  propofitîoM'  coa« 
damnées  par  l'Ëglifev  v 
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i>  E  l'^E  g  l  t  f  s.  jor 
■  la  Bulle  par  laquelle  Alexandre  VU 
décidoit  cette  queftion  ,  k  confirmoit  hi 
décifion  d'inaocent  X  fur  le  même  fur 
jet,  fut  préfentée  le  14  de  Mars  1657, 
il^raffemblée  du  Clergé  r  mais  I»  délibé- 
ration fut  rémife  au  dix*fept>  afin  d*y 
'^^eller  les  Evéques  qur ,  faas  être  de 
rallemblée ,  fe  trouroient  à  Paris.  Ils  s'y 
rendirent  ;  &  tous  ayant  accepté  la  Bulle 
avec  foumiffion  ,  l'on  arrêta  qu'elle  fe^ 
roit  publiée  dans  les  formés  ordtnaires^^ 
&  mifti  à  exécution  dans  tout  les  dio- 
cèfes  par  Tordre  des  Evéques.  Comme  ;Aaes  dh 
elle  ordonnoit  que  la  Gonftilution  d*ln- ^J^^'^é- 
Bocent  feroit  obfervée  fuivant  Tinterpré-  ,J?* 
tation  qu'en  donnoit  le  Pape  Alexandre; 
favoir  que  les'cinq  proportions  font  de 
Janfenius ,  &  que  leur  doârine  ell  con- 
damnée dan»  le  fens  que  Janfenius  en- 
feigne  ;  Taflemblée  déclara  quHI  ièroit 
procédé  >  félon  la  rigueur  de  ces  deux 
Bulles  ,  contre  ceux  qui  contrediroient 
cette  détermination ,  aufii  bien  que  con- 
tre ceux  qui  profcfleroient  la  doélrine  con- 
damnée. Et  pour  mieux  aflurer  l'exécution 
des  décrets  apofloliques ,  on  dreHà  une 
formule  de  Foi ,  qui^devoit  être  ajoutée  i  la 
nouvelle  Conftitution.  Les  Prélats  furent 
exhortés  à  la  faire  ligner ,  chacun  dans 
fya  dJQCèfe  »  foui  l*efpace  d'ua  mois. 


30»  , Histoire 

Elle  étoit  conçue  en  ces  cermes  :  h  Je 
me  foumets  fincéremeot  à  It  Coatiku- 
tion  da  Pape  Innocent  X,  du  ji  Mai 
1653,  feion  Ton  véritable  fens  ,  qui  » 
été  déterminé  par  It  Conftitution  de  No« 
tre  S.  Père  Alexandre  Vlï ,  du  tô  Oc- 
tobre 1653.  Je  reeonnois  que  je  fuis  obligé 
en  confcience  d'obéir  à  ces  Gon({itutiont« 
&  je  condamne  de  cœur  St  de  bouche 
la  doârine  des  cinq  propofitions  dé  Cor- 
nélius Janfenius  y  contenue'  dans  Ton  li- 
vre ,  intitulé  jtuguftifius ,  que  oiti  deux  * 
Papes  &  les  Evëques  one  condamnée  ; 
laquelle  n'eft  potnc  celle  die  S.  Auguftin  « 
que  Janfenius  É  mai  expliquée  ,  contre 
it  vrai  fens  de  ce  faint  Dbéteurr' 

La  délibératiotr  du  Gtergé  n*eur  pas 
fitdt  Ton  effet.  Dès  que  1«  nouvelîe  Con& 
titution  eue  été  publiée  dans  les  diocè^ 
Tes  divers ,  H  qu*6n  entendit  parler  de 
formulaire  k  de  fignature  f  les  partifans 
des  nouveautés^  profcrites  ,  à  l'exemple 
de  leurs  chefs ,  répétèrent  de  toute  part, 
qu'en  fe  foumettant  aux  Conftitutions 
apoftoliques  ,  pour  ce  qui  regardoit  la 
décidon  des  dogmes  de  Foi  «  ils  ne  pou- 
voient  être  obligés ,  contre  leurs  lumiè- 
res &  leur  confcience  ,  à  reconnoître 
qu'une  doArine  hérétique  fe  trouvait  dans 
les  écrits  d'un  pieu3(  &  favant  £vêquc 
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qtiî  écoit  mort  dans  la  Communion  de 
TËglife  ;  que  ce  o'ett  là  qu^une  queftion- 
de  fait,  dont  elle  n^avoit  pas  droit  d^exi- 
ger  la  croyance  >  parce  qQ*elle  n'avoit 
peint  d^autorité  pour  Ir  décider  ioraillî-^ 
blement.  Un  dei  premiers  écrits  qui  pt- 
rut^fur  ce  fujet  y  fût  le  cas  de  confcien^ 
ce  ,  propofé  par  un  Dbéleur  qui  ne  fe 
Hommoit  pas  ,  mais  qu*on  fut  par  U 
fuite  être  f^intarilTable  Arnaud.  Il  deman- 
dolt,  fi  ayant  été  perfuadé  jufques-là 
q«e  les  cinq  propofîtions  ne  font  par 
dans  le  livre  de  Janfenius,  ni  condam- 
nées dans  fon  fens ,  il  étoit  obligé  de 
changer  de  fentiment ,  &  de  croire  dé- 
formais le  contraire.   On  ne  lui*  mar- 
que point,  ijoutoit«il,  les  endroits  du 
livre  où  font  les  propofîtions  ;  on  fe  con* 
tente  de  condamner  le  (èns  de  Janfe- 
nius ,  fans  dire  quel  il  eft.  Ainll  les  rai" 
fons  qui  lu!  ont  fait  croire  que  Janfô- 
nius  n*a  point  d*autre  fens  que  S.  Au- 
guftin  fur  cette  matière  ,  lui  paroliTent 
auiïï  évidentes  que  jamais.  Après  tout , 
conclut -il ,  ce  n*e{l  là  qu*une  quedion 
de  fait,  fur  laquelle  ilne  crnit  pas  qu'un 
lliéologien  foit  obligé  de  démentir  fe» 
lumières ,  &  fes  propres  yeux  ;  fâchant 
d'ailleurs  que  Texamen  du  livre  en  quef- 
tioa  fi'a  jaxoais  été  canonique. 


jfi,^  «HlITOIltS 

.  Le  eu  de  eonfcience  fut  idreiTé»  en: 
tre  autres  Prélats,  à  Monfîeur  PaviUoiiy 
Evéque  d*/Llet,  qui  nMtoit  patf  encore 
du  parti ,  comme  on  va  le  '  voir  par  fa 
réponfci  Tout  conlidéré  ,  devant  Dieti» 
répondii-ily  nous  fommes  d*avis  que  ceux 
à  qui  l*on  propofera  de  figner  la  nou- 
velle Conftitution,  non^feulement  le  peu- 
vent en  eonfcience  »  mais  qu*ils  le  doi- 
vent, quoiquMls  aient  été  jufqu^à  préfeat 
perfuadés  du  contraire  de  ce  qu*elle  con* 
cieht.  Ils  font  encore  obligés  de  fe  fou* 
mettre  à  la  déclaration  du  Pape  ;  puifque 
dans  les  chofès  Contedées  entre  les  Ca- 
tholiques, noua  devons  fuivre  les  lumiè- 
res &  les  dédûons  du  Souverain  Pôn^ 
tife  f  auquel  'H  appartient^  quand  PEgUfe 
ne  parle  point  en  corps ,  de  prononcer, 
&  d'arrêter  les  efprits  à  ce  quUl  ittge> 
étant  certain  que  fon  autorité  doit  pré- 
valoir à  tous  nos  (èntimeos  particuliers  r 
&  quoiqu'on  reconnoiflè  la  grande  difîié- 
rence  qu'il  y  a  de  prononcer  (lir  une 
queftion  de  fait ,  ou  fur  une  queftion 
de  droit  ;^  on  peut  dire  néanmoins  que 
cette  queflion  de  fait  eft  tellement  joihte 
à  la  quefUon  de  droit,  qu'il  femble  dan- 
gereux en  cette  rencontre ,  d'en  faire  la 
iépàration.  Il  s'agit  de  fa  voir  fi  les  cinq 
propofîtioos  font  tirées  du  livre  de  Jaa* 
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l^mui;  c*e(l*k«dire  s'il  y  en  i  dans  cet 
auteur  qui  foient  conçues  ,  finon  en 
mêmes  termes ,  du  moins  en  termcf 
équivalens,  &  fi  le  fens  de  ce  même  au- 
teur efi  le  véritable  fens  de  S.  Aoguftin. 
Comme  il  eft  befoîn  pour  cela  de  rai- 
fonnement ,  &  qu'il  y  a  eu  diverfité 
d'opinions  à  ce  fujet  entre  les  Catholi- 
ques ;  Jt  y  a  raifon  de  croire  que  la  chofe 
n'ell  point  aflVz  claire,  pour  ne  laifièr 
aucun  doute.  C*e(l  pourquoi  nous  efti* 
mons  quMl  e|i  jufte  de  fe  foumettre  à  la 
décifion  du  Papev&  qu*apiès  une  dé- 
claration auiB  folemnelle  êc  auffi  préeife 
que  celle  de  la  Bulle,  il  auroit  fujet  de 
retrancher  de  la  Communion  de  TEglilè 
ceux  qui  refuferoient  de  fe  foumettre* 
Quant  au  formulaire,  qu^on  dit  ne  con* 
tenir  en  fubfiance  que  ce  qui  efi  porté 
dans  là  Bulle ,  il  fembie  qu'on  doit  aufli: 
le  recevoir  »  &  le  figner  lorfqu'il  fera 
préfénté.  Et  encore  qu'il  marque  qu'on 
foufcrit,  non-feulement  pour  la  paix  de 
l'Eglife,  mais  parce  qu'on  y  eft  obligé 
en  confcience;  l'on  n'en  doit  point  faire 
de  difficulté,  quoique  cela  ne  foit  pas 
exprimé  dans  la  Confiitution  ;  puifqu*ef- 
feétivement  hi  raifon  pour  laquelle  on 
s'y  foumet,  efi  une  raifon  de  conrcience, 
h  que  l'on  croit  devoir  être  obéiiTant 
au  Chef  de  l'EgUrc. 


ie6        "H  i  I  t  o  i  K.  £i     - 

Le  Doâeur,  bien  loin  de  (b  rendre 

iu  fentiment  de  l'Ëvéque»  fît  imprimer, 

foui  le  titre  de  Réflexioni^  les  motifs 

qui  l'empéehoient  de  t*y  conformer^  La 

maxime  fondamentale  de  Cous  fea  raifon- 

nemcna ,  c'eft  que  chaque  perfonne ,  k, 

fur- tout  un  DoAeur  qui  a  quelque  dif- 

eernement  de  ce  qui  Te  paife  dana  fon 

efprit,  e(t  le  premier,  ou  plutdt  Tuni* 

que  juge  entre  lea  hommes  «  de  ce  qui 

lui  parolt  évident.  D^où  il  concluoit  qu'il 

n'étoit  pas  obligé  en  cette  rencontre  de, 

foumettre  fon  jugement  à  celui  du  Sou* 

irerain  Pontife  ;  parceque  le  contraire  loi 

paroiifoit  d*une  entière  évidenceé  II  étaycit 

n.  Cot  ^  *>>^*''"^  ^^  ^*  pt^age  de  S.  Paul ,  Nul 

t.  V  V.  *  ^^  connott  ce  qui  eft  en  thomnu ,  qut 

ai.         te/prit  de  V homme»  On  tâcha   de  lui,! 

&ire  fentir  le  faux  de  fon  fophifme ,  dont 

renoncé  a  deux  fens  qui  fautent  aux 

yeux  :  l*ttn,  que  chaque  particulier  peut 

feul ,  entre  les  hommes ,  juger  fî  une! 

chofe  lui  paroit  évidente;  l'autre,  quel 

chaque  particulier,  ou  du  moins  chaque! 

Do^sur,  peut  feul  juger  fî  ce  qui  iui| 

paroit  évident  eft  réellement  tel,  ou 

ce  n*eft  qu'une  évidence  apparente.  La 

propofîtion  prife  au  premier  fens ,   ne 

fait  rien  à  la  queftion  préfente ,  où  l'on 

ne  demande  pas  fi  le  contraire  du  faid 
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et  Janfeniuf  parotc  évident  à  Ton'  défen- 
feur,  mnis  sMI  l*eft  eflèélivement  :  êe  \%\ 
cil  le  fens  du  texte  de  S.  Vaol,  qui  Hg» 
niiîe  fimptement  que  l'erprk  de  chaque 
homme  connoit  feul  les  sAes  qull  forme 
dans  fon  intérieur,  &  quant  à  leur  exif- 
tence  feulement  ;  mafs  non  pas  quant  I 
leur^  qualités.  11  eft  évident  à  un  hom^ 
me ,  par  e)cemple ,'  quMl  fait  un  adte  de 
contrition  ;  mais  il  ne  lui  e(l  pas  évident 
que  cette  contrition  ait  les  qualités  re- 
quifes  pour  le  réconcilier  avec  Dieu. 
Ainfl  étoit-il  évident  an  Doéteur  Arnaud, 
quMI  fbrmoit  un  jugemçnl  favorable  au 
livre  de  Janfenius  ,  s'il  le  formoic  en 
effet  ;  mais  il  ne  lui  étoit  pas  évident  % 
que  ce  jugement  fût  véritable.. 

Que  s'il  foutient  quMl  a  suffi  une  évi" 
dence  de  la  vérité  de  Ton  jugement ,  fc 
c'cft  le  fécond  fens  de  fa  propofition 
fophiftique ,  il  ne  dira  rien  que  n'aient 
dit  Luther  &  Calvin,  pour  ne  point  fe 
foumettre  au  Concile  de  Trente ,  rien 
qui  ne  renverfe  toutes  les  décifions  des 
Conciles  y  aufli.bien  que  des  Papes,  rien 
qui  n^ouvre  la  porte  à  tous  les  fchifmes 
&  à  toutes  les  héréfîes;  fans  qu'il  foit 
jamais  poifible  de  terminer  aucune  con< 
teftation  dans  PEglife ,  par  la  voie  de 
Tautorité  que  Dieu  néanmoins  y  a  étt* 
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blie  commevla  feule  efficaee.  Ceux  (jpiii 
font  dans  Terreur,  n'y  font  communé- 
ment que  parcequMIs  croient  évident  & 
certain  »  ce  qui  ne  Ted  pas  :  d^où  i)  eft 
clair  que,  fî  chaque  particulier  écoit  juge 
légitime  pour  difcerner  la  véritable  évi- 
dence de  celle  qui  n'eft  qu'apparente, 
les  hérétiques  &  les  fchifmatiques  ne  Ce- 
relent  plus  obligés  de  s'en* rapporter  à 
rEglife  contre  ce  qui  leur  paroitroit 
évident  ;  ou  plutôt  il  n'y  auroit  plus ,  ni 
rchifmatiques,  ni  hérétiques;  puifque  pet|- 
fonne  ne  peut  Pétre  ^  dès  que  perfonne 
n'ed  obligé  d'écouter  TEglife  contre  ee 
qu'il  croit  évident. 
Tous  ces  principes  firent  aufli  peu  d'im- 
rïlbide  pr^ffion  fur  le  Doéleur  Arnaud,  que  Ta- 
Rftncé  à  vis  de  i'Ëvêque  d'AIet  qui,  malgré  la 
réplique  du  Doéteùr,  perfifta  plus  de  qua- 
tre ans  encore  dans  fon  fentiment*  Ce 
Prélat  s'étant  rencontré  long-temps  après 
avec  le  fameux  réformateur  de  la  Trappe , 
il  le  toua  beaucoup  de  s'être  foumis  aux 
décifions  du  .S.  Siège ,  èc  l'exhorta  for- 
tement k  ne  rien  écouter  de  ce  <  qu^on 
pourroit  lui  dire  pour  le  faire  changer. 
Tout  Chrétien ,  lui  dit-il  expreifément  ï 
ce  fujet ,  eft  obligé  de  fuivre  les  décrets 
&  les  déclarations  de  l'Ëglife.  Il  faut  de< 
meurer  ferme,  &  mourir  dans  cette  coa- 
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viâiôo.  Les  raifons  contraires  ne  valent 
pas  la  peine  d^étre  écoutées.  Cet  Evéque 
changea  étonnamment  par  la  fuite  ;  H 
il  protefta  ne  l*avoir  fait  qu*après  des 
prières  longues,  &  iine  étude  plus  pro- 
fonde qu'aupar|ivant  ;  mais  TAbbé  de  It 
Trappe  attribua  ce  changement  à  de  tout 
autres  raifons.  Je  fais,  ditôl^quMI  a  chan-  ^M, 
gé  ;  mais  je  fais  suffi  de  quelle  adrefle 
èc  de  quels  artifièes  on  s*eft  fervi ,  quelle 
diligence  on  a  faite  pour  Py  porter.  Cet 
paroles  font  ztkz  entendre  que  le  chan- 
gement de  PËvéque  d'Alet,  quelles  que 
puflent  être  fa  piété  &  toutes  fes  quali* 
tés  £pifcopales ,  provint  d'ailleurs  que  de 
rétude  &L  de  Poraifon.  On  en  pourra 
connoitre  la  caufe  par  la  fuite. 

Le  dix-neuf  de  Janvier  1657  «  le  rap- 
pel des  Jéfuites  à  Venife  fut  réfolu  par 
le  Sénat,  à  la  pluralité  de  cent  feize  voix 
I  contre  cinquante-trois.  A  leur  fortie,  on 
leur  avoit  annoncé  quUIs  ne  rentreroient 
pas  facilement;  &  pendant  plus  de  cin-. 
quante  ans,  on  leur  tint  parole.  Le  temps 
[fit  enfin  ce  que  le  Pape  Paul  V  &  le  Roi 
[Henri  le  Grand  n'avoient  pu  faire.  Fra- 
IPaoIo  ne  vivoit  plus  ,  &  là  Société 
ivoit  des  amis  par  les  Sénateurs  gens  de 
}icn.  La  République  céda  aux  prières 
TAlexandre  VII ,  il  qui  elle  avoit  dm 
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obligations  récentes  ,  pour  des  fecoùri 
qu*ll  lui  ivoit  donnés  contre  les  Turcs. 
Les  Jéfuites  y  furent  réttblis  :  nnis  ils 
n*y  recouvrèrent  pas  leur  première  con- 
fidération  ,  &  ils  y  ont  toujours  été  de- 
puis fans  crédit;  au  grand  contentement 
Amel.  de  bien  d*autres  religieux ,  dit  un  écri* 
ÏMù.  da  vain  de  réputation ,  qui  avoît  tout  obCervé 
Go'jv^dCjie  fcs  propres  yewx,  parce  que  leur  ré- 

fifii!  ^'  g"'*^*'<^  ^*^^  paroître  le  débordement  des 
'  .  autres  plus  grand  aux  yeux  do  monde. 
Bien  loin  que  la  Société  t'en  trouvât  plus 
mal  «  leur  province  de  Venlfe ,  au  con^ 
traire,  fut  toujours  depuis  1«  plus  florif- 
fante  d'Italie. 

Dans  la  même  année  »  le  Pape  Alexan- 
dre condamna  la  lettre  d'Arnaud  à  une 
perfonne  de  condition;  celle  du  même 
.  auteur  à  un  Duc  h  Pair  ;  les  Lettres 
Provinciales ,  &  quelques  autres  ouvrages 
publiés  par  les  partifans  des  nouvelles 
doélrines.  Ennemi  de  rerreur,  &  nonl 

,  pas  des  perfonnes,  il  condamna,  deux] 

tns  après ,  un  livre  compoQS  par  le  Je- 
fuite  Pirot»  fous  le  titre  d'Apologie  deil 
Cafuiftes ,  contre  les  calomnies  des  Jan'| 
féniftes.  11  eût  été  mieux  intitulé  A po* 
logie  de  Pafcal.  9c  de  fes  imputations;! 
tant  rimprudent  auteur  avoit  pris  ï  tà{ 
che  de  jullifier  les  décifîons  âiéme  ki 
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pUil  repréhenfibles.  On  prétend  que  la 
plupart  de  fes  confrères  s'étoient  oppo- 
fés  à  la  publication  de  Ton  ouvrage  ;  mais 
que  les  intrigues  de  TApologifie  »  tout 
gauche  quMl  fe  montroit  dans  Ton  livre, 
avoient  prévalu.  U  n'eft  que  trop  ordi- 
naire ,  dans  les  compagnies ,  que  ce  genre 
de  reflbrt,  que  1rs  manceuvrcs  de  quel« 
ques  particuliers  >  les  moins  pourvus  des 
autres  talens ,  remuent  toute  U  machine. 
La  réputation  du  corps  eft  cependant  à 
leur  merci  :  une  faute  perfonnelle  fait  Top* 
probre  général,  ôl  même  en  fait  de  doc- 
trine, auiii  bien  que  dans  la  matière  des 
mœurs.  Combien  d'écoles  refpeaables ,  à 
qui  Ton  reproche  encore  aujourd'hui  ]cs 
déciiions  fcandaleufes ,  rendues  depuit 
plus  d*un  fièciel 

Le  mauv<ais  ouvrage  de  Pirot  fut  in- 
continent d^favonépar  fes  Supérieurs.  Les 
Curés  de  Paris  voulurent  néanmoins  le 
déférer  au  Parlement  :  mais  le  Roi  leur 
fit  défenfe  de  porter  cette  affaire  ecdé* 
fiaftique  à  un  Tribunal  féculier.  11  fallut 
fe  contenter  de  s'adrefîer  i  la  Sorbonne , 
h  aux  Vicaires  Généraux  du  Cardinal  de 
Retz ,  alors  prifonnier  d'Etat.  Ils  eurent 
encore  la  mortification  de  voir  fupprimer 
un  de  leurs  mémoires  par  le  Confeil  d'Ë- 
tit,  comme  «n  hbelle  contenant  plufieurs 
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difcours  fuppofés,  k  des  propos  avineét 
contre  vérité.  Le  fommaire  de  leur  dé- 
nonciation fut  enfuite  cenfuré  à  Rome. 
Cependant  la  Sorbonne  condamna  trois 
propofitions  du  livre  dénoncé,  touchant 
)a  fîmonie  &  certains  contrats  ufuraires. 
Les  grands  Vicaires  de  Paris  en  condam* 
lièrent  un  nombre  beaucoup  plus  grand. 
Après  quoi  l'on  vit  paroitre  dans  toutes 
les  provinces  du  Royaume,  des  ordon- 
nances paftorales ,  où  il  eft  bon  de  re- 
marquer que  la  plâpart  des  Prélats,  lesj 
plus  zélés  contre  Janfenius  ,  fe  déclare 
rent  le  plus  fortement  contre  TApologie 
des  mauvais  cafuiftes.  Ainfî  les  feàateurs 
&  les  fauteurs  de  la  nouvelle  doélrine 
Bi^eurent  pas  même  ravantage  de  regagner , 
du  côté  de  la  morale,  ce  quHIs  avoient 
perdu  d'honneur,  du  côté  de  la  Foi.  Le 
Pape  lui*méme,  informé  du  bruit  que  ce 
mauvais  livre  faifoit  en  France ,  le  con- 
damna le  douze  Août  16594  &  lesjéfui- 
tes  témoignèrent  unanimement  la  plus  par- 
faite foumiflion  pour  lé  décret  Pontifical. 
Tel  fut  Tun  des  plus  grands  triomphes  de 
Port-Royal  fur  la  Société ,  lequel  eût  été 
vraifemblablement  plus  flatteur  pour  lui, 
ii  {esjéfuites,  au  lieu  de  fç  foumettre  de 
cœur  &  de  bouche,  avoient  dit ,  à  fon 
ci^emple ,  qu*on  avoit  mal  pris  le  Cens-  du 
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livre  condamné  ;  que  c'écoit  là  un  fait  fur 
lequel  il  n'appartenoit  de  prononcer ,  ni 
aux  Evéques ,  ni  au  Pape  ;  que  PEglife 
entière  peut  fe  tromper  dans  la  difcuf- 
fion  des  faits  ^  &  dans  l'intelligence  du 
feni  propre  &  naturel  des  textes. 

Durant  ces  difculTions  &  ces  agitations 
fcandaleufcs,  la  Congrégation  paifible  de^^^^    j^ 
S,  Vincent  de  Paul  entreprit,  quoiqu'àpaui.l.a. 
peine  formée  ^  de  porter  fon  zèle  jufqu'auc.  i* 
fçin  de  Tinfidélité  h  de  la  barbarie ,  dans 
la  grande  ifle  de  S.  Laurent,  ou  de  Ma- 
dagafcar,  fîtuée.  au  delà  du  vafte  conti- 
nent de  l'Afrique,  fous  la  ligne  brûlante 
du  midi.  LHntempérie  du  climat,  ou  la» 
fatigue  exceflive  fit  périr  fept  Miflionnai- 
res  en  très- peu  d'années.  Les  tempêtes 
en  écartèrent  onze  ou  douze  autres;  fans 
que.  le  faint  Inftituteur,  qui  n'épargnoit 
rien  pour  cette  grande  œuvre ,  fe  rebutât 
jamais.  L^Ëglife ,  répondoit^il  11  quelques 
faux  fages  qui  ^approuvoient  fa  pérfé- 
vératiCe  ;  TEiglile  a  été  établie  par  la  mort 
du  fils  dé  Dieu ,  afl^rmie  par  celle  des 
[Apôtres  h  des  premiers  Pontifes.  Le  fang  ^ 
des  Martyrs  fut  la  femence  du  Chridit-: 
nifme;  &  toujours  le  Seigneur  éprouva 
par  Tadverfité  ceux  qu'il  detlinoit  à  Tac- 
Icompliflement  de  fes  grands  defleins%  Le 
temps  en  eft  venu  ^  &  fi  divine  bonté  fait 
Tome  XXII.  0 
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connoUre  plus  que  jamais ,  qu'il  veut  que 
fon  nom  (bit  connu ,  &  le  Royaume  de 
fon  fils  éttbli  dans  toutes  les  nations. 
Uin  feol  de  ces  Mifiionnaires ,  Tinfatiga- 
ble  êc  pieux  Père  Bourdaife ,  outre  une 
înBnité  d*enfans  auxquels  il  ouvrit  le 
Ciel  par  le  baptême ,  convertit  plufîeurs 
Princes  «  &  fit  fix  cents  Chrétiens  dignes 
de  ce  nom ,  parmi  des  infiilaires  de  mœurs 
il  dépravées ,  que  les  enfans  apprenoient 
de  leurs  pères  même  à  perdre  Tinnocèn* 
ce,  avant  d'avoir  atteint  Tâge  de  raifon.i 
Mais  cetfle  corruption  provenant  fur- tout 
de  leur  groffiéreté  &  de  leur  ignorance; 
comme  ces  peuples  r  naturellement  doci- 
les t  marquoient  beaucoup  d'empreflement 
pour  fe  faire  inftruire ,  il  y  avoit  lieu  d'en 
bien  erpérer*  L'abondance  de  la  récolte 
commençoit  en  effet  h  répondre  à  la  gran- 
deur  des  travaux,  quand  la  ruine  de  la 
colonie  Françoife  de  MadapCcar  en-, 
traîna  celle  de  cette  MiiTion. 

Les  montagnes  d'ËcolTe,  alnfi  que  lef 
Hles  Hébrides  if.  les  Orcades^  répandues  j 
fur  ces  froides  &  fiériies  plages,  n^étoientl 
guère  moins  dépourvues  des  fecours  de 
la  Religion ,  que  le  centre  de  rinfidélitéj 
&  de  la  barbarie.  Les  Prêtres  Catholi- 
ques, en  iiyant  été  chafliîs  quani^  ta  do*| 
mination  Britannique  s'étoit  réparée  m 
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Rome,  &  la  misère  du  pays ,  où  les  no- 
bles mêmes  n'avoient  pour  lit  que  la 
paille,  h  le  pain  d'avoine  pour  nourri- 
ture 9  ayant  peu  d'attraits  pour  les  pré- 
dicans,  la  plupart  des  habitans,  fans  fa- 
voir  sMls  étoient  Catholiques,  ou  héréti- 
ques, n^avoient  prefque  aucun  exercice 
de  Religion.  On  y  trou  voit  des  vieillards 
de  quatre-vingts  ans ,  qui  n*étoient  pas 
encore  baptifés*  Ce  fut  affez  pour  le  cha- 
ritable Inftituteur  de  la  Miifion ,  de  con- 
noîcre  Textrémité  de  cette  misère  fpiiri* 
taelle,  pour  s'empreffer  à  y  apporter  le 
remède.  Il  propofa  abiii-tôt  à  quelques' 
Prêtres  Ecolfois  &  Irlandois  de  fa  Con- 
grégation ,  d^aller  fecourir  leurs  compa- 
triotes. Il  fit  fi  bien  pafTer  dans  leurs 
cœurs  la  générofité  quMl  refpiroit  lui-mê- 
me, quMls  mépriferent  toute  la  rigueur 
des  pourfuites  qu*on  faifoit,  fous  te  de(- 
potifme  affermi  de  Cromwel,  contre  les 
Prêtres  df  TEglife  Romaine. 

Ils  partirent,  déguifés  en  marchands» 
[avec  le  Comte  de  Clangary ,  nouvellement 
rentré  dans  le  fein  de  PËglife.  Arrivés  en 
Ëcoffe,  ils  convertirent  d*abord  le  père 
[de  ce  Comte,  iàgé  de  quatre-vingt-dix 
ms,  qui  fembloit  avoir  attendu  leur  ar- 
rivée pour  mourir  dans  la  profeffion  de 
It  vraie  Foi.  Ua  Prêtre  apoiht  qui  les  re« 
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connut)  ^  fit  tous  (es  efforts  pour  les 
pjcrdre^  fut  enfuite  11  touché  de  repen^ 
tir ,  quMi  vint  pleurer  fon  %èle  meurtrier 
à  leurs  pieds,  &  les  prier,  en  aipjurant 
IVréfie ,  de  le  remettre  dans  la  voie  dit 
f^Iut.  Le  Comte  de  Cianranaid ,  Seigneur 
d^une  bonne  partie  de  TiHe  de  Vifle ,  fç 
convertit  avec  fa  f^mme,  le  jeune  Seir 
gneur  fon  fîls ,  tous  fes  gens,  tous  les 
gentilshommes  fes  vailliiux ,  &  mille  à  douze 
cents  payfans.  Dans  les  ides  d*£gge  &  dç 
Canne,  ils  convertirent,  ou  inÂruiCrent 
huit  à  neuf  cents  perfonnes ,  dont  il  nV 
ep  avoit  pas  quinze  qui  fuffent  aucun  des 
luyQères  de  la  Foi  Chrétienne.  Jis  con- 
férèrent le  baptême  à  quarante  autres, 
qui  étoient  parvenus ,  fans  Ta  voir  reçu, 
il  rage  de  foixante-dix,  de  quatre- vingt, 
décent  ans,  &  qui  moururent  p^u  dç 
temps  après  dans  la  grâce  qu'ils  a  voient 
recouvrée.  Voilii  une  partie  des  bénédic- 
tions que  le  Ciel  répandit  fur  les  travaux 
de  ces  ouvriers  Apofloliques  ,  dans  les 
feules  Hébrides.  Leurs  fuccès  ne  furent 
pas  moindres  dans  les  contrées  fepten- 
trionales  du  continrent'  de  rEcofle  ,  où 
ils  ramenèrent  au  bercail  de  rËglife  quan^ 
tité  de  perfonnes ,  même  du  premier  rang. 
Ils  avoient  tout  lieu  de  fe  promettre 
lc$  mêmes  ittCGçs  dans  içs  iflei  Orcades^ 
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OÙ  Ton  ne  fe  fouventit  point  d^avoir  va  au- 
cun Prêtre  avant  eux  ;  &  déjà  ils  les  par* 
couroient  avea  fruit ,  quand ,  par  IMnftl- 
gatioQ  de  jaloux  prédicans  ,  ii  vint  un 
ordre  du  tyran  ,  nommé  Protei^eur ,  à 
l'effet  de  rechercher  extraordinairement 
les  Prêtres  papiftes ,  &  de  les  punir  feloit 
toute  la  rigueur  des  Inix,  Le  P.  le  Blanc 
fut  arrêté  dans  les  montagnes  d'Êcofle , 
avec  un  Jéfuite ,  &  emprifonné  dans  la 
ville  d*Aberdcn.  Cependant  il  ne  fe  trouva 
point  de  preuves  fuffifantçs ,  pour  le  con- 
vaincre ,  au  ferme  littéral  de  la  loi  , 
d'avoir  célébré  la  Meffe  ,  ou  fait  quel- 
qu'autre  IbntStion  du  Sacerdoce.  11  fut  re- 
lâché »  après  cinq  à  fix  mois  de  prifon  « 
avec  défenfe  de  prêcher  ,  de  baptifer  , 
k  d'adminifti  ^r  aucun  Sacrement,  fouf 
peine  d'être  pendu  fans  autre  procédure* 
Ce  qui  ne  Pempêcha  point  de  retourner 
dans  ces  montagnes  ,  &  d'y  travailler 
comme  auparavant ,  dans  un  danger  con- 
tinuel de  la  mdrt ,  &  une  manière  de 
vivre  qui  équivaloit  au  martyre.  11  paC- 
foit  pour  Pordinaire ,  lui  &  fes  compa- 
gnons  ,  le  [our  entier  ,  &  quelquefoit 
plu  (leurs  jours  de  fuite  fans  manger  « 
après  quoi  foute  leur  réfeâion  conQlioic 
en  pain  d'orge  ,  eu  d'avoine ,  avec  dm 
fromage  &  du  beurre  faié.  Pour  ce  qui 
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tli  de  la  viande ,  quand  ils  en  rencon» 
noient  chez  les  nobles  ;  vautrée ,  comme 
elle  y  étoit ,  dans  la  paille  qui  leur  fer- 
-voit  de  table  h  de  nappe ,  de  plats  fi 
d^afliettes ,  elle  ne  pouvoit  que  leur  faire 
bondir  le  cœur»  quelle  que  fût  leur  mof« 
'     tiiîcation. 

Que  ne  méritèrent  pas  encore  de  TE- 
glife  les  dignes  enfans  de  S.  Vincent  de 
Paul ,  dans  les  MiiTions  de  Barbarie, 
trop  honorables  au  nom  Chrétien ,  pour 
&*en  pas  rapporter  au  inolos  deux  traits, 
d'édiBcation  ,  tirés. d'une  infinité  d'au- 
Vie  de  très  1  Entre  les  efclaves  qu'ils  prémunir- 
S.    Vin-  fQjçnt  contre  les  dangers  de  rapoftafie , 

Paul.  I.  a!  *^  y  *^°^'  deux  jeunes  Chrétiens  d'environ 
c.i.sêa. quinze  ans  ,  l*un  François,  &  l'autre 
jjs  Angloi»,  tombas  entre  les  m^ins  d^:deu^ 
Mahométaus  de  Tunis ,  voifins  roti  de 
l*autre.  Le  VQifinage  ,  Tégalité  d'âge  k 
d'infortune  les  lièrent  infenfîblement  d'une 
étroite  amitié.  Le  François  ,  qui  étoit 
pieux  h  zélé  Catholique,  ébranla  l'An- 
glois  ,  qui  fut  enfuite  inftruit  à  fond 
par  un  MifTionnaire ,  entre  les  mains  d*'- 
quel  il  abjura  les  erreurs  de  fa  nation. 
Sa  converllon  fut  Ti  folide,  gue  des  mar- 
chands Anglois  étant  venus  pour  rache- 
ter les  efclaves  de  leur  pays  &  çle  leurl 
Religion ,  il  leur  déclara  nettement  qu'il 
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étoit  Catholique  ,  h  qu'il  almoit  mieux 
lefter  toute  fa  vie  dans  les  fera ,  que 
de  recouvrer  fa  liberté  au  préjudice  de 
la  vraie  Foi.  Il  demeura  donc  efclave  , 
h  continuant  à  voir  Ton  vertueux  corn  *. 
pagnon  «  ila  ne  celToient  point  de  a*en- 
courager  réciproquement  à  méprifer  pour 
la  Foi  >  toutes  les  violences  qu*6n  pour* 
roit  employer  pour  Tarracher  de  leur 
cœur.  Ce  qui  auroit  dû  faire  Tadmira* 
tion  des  infidèles  ,  ne  leur  inrpira  que 
de  la  fureur  :  plufîeurs  fois  leurs  maU 
très  barbares  portèrent  la  brutalité  JQrqu*à 
les  aflbmmer  de  coups,  k  les  laiÛer  pouc 
morts  fur  la  place. 

Le  François  fe  trouvant  un  jour  en 
cet  état  ,  fut  vifité  par  Ton  ami ,  qui , 
ne  pouvant  difcerner  s'il  étoit  vif  ou 
mort ,  TappeÙa  fortement  par  Ton  nom. 
Tout  ce  quMl  en  put  tirer  d'abord ,  furent 
ces  mots  :  Je  fuis  Chrétien  pour  la  vie. 
Auili  -  tôt  PAnglois  lai  baifa  tes  pieds  , 
comme  à  un  martyr.  Tandis  qu'il  lui 
donnoit  ce  témoignage  de  vénération, 
il  furvint  quelques  Mahométans ,  qui  fort 
étonnés  ,  lui  demandèrent  pourquoi  it 
en  ufoit  ainfi.  Je  rends  honneur  ,  leur 
répondit -il ,  aux  membres  qui  viennepc 
de  fouffrir  pour  J.  C.  mon  Sauveur '& 
mon  Dieu.  Sur  quoi  les  infidèles  le  chtf* 
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(êrent  tvec  outrage.  Quelque  temps  iprSs, 
le  François  guéri>allà  rendre  vifite  à  TAit- 
glois  ,  k  le  trouva  étendu  à  Ton  tour 
fur  une  mécHante  natte,  H  demi -mort 
des  coOps  qull  venoit  de  recevoir.  Le 
patron   barbare  ,  qui   finlflolt  à  peine 
d^exercer  fa  brutalité ,  fe  trouvoit  encore 
tarèrent,  avec  plufieurs  Turcs.  Rien  ne 
fit  peur  au  petit  héros  ;  il  entre  fans 
héOter  «  s^âpproche  de  Ton  ami ,  &  lui 
demande  à  voix  haute,  qui  de  J.  C.  ou 
de  Mahomet,  il  aime  davantage.  L*An- 
gtois  oubliant  Tes  douleurs,  répond  d*une 
voix  animée,  que  c*e{l  h  C,  qu'il  eft 
Chrétien ,  &  qu'il  veut  mourir  Chrétien , 
Les  infidèles  frémiflbient  de  fureur  con- 
tre le  François.  L*un  d^entre  eux  qui 
tvoit  deux  couteaux  à  fa  ceinture,  eti 
*  tira  un  »  h  îé  mit'  à  le  pourfuivre  en  le 
menaçant  dt  lui  couper  les  oreilles.  Le 
jeune  Chrétien  rattend  fort  tranquille  ;* 
&  dès  qu*ii  eft  proche  ,  H  lui  arrache 
fon  autre  couteau ,  s*èn  coupe  lui-même 
une  oreille ,  h  h  lui  préfentant ,  lui  de- 
mande s'il  veut  encore  l'autre.  Il  l'eût 
en  effet  coupée ,  fi  on  ne  lui  eût  retiré 
le  couteau  des  mains.  Par  les  fuites  heu* 
reufes  de  cette  aétioii ,  contraire  fans 
doute  aux  règles  communes  ;  il  parut 
qu*elle  étoit  dirigée  par  une  infpiratio» 
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f\)éeiale.  Le  courags  tout  divin  de  ces 
deux  enfant  fit  une  telle  iroprt^inon  fur 
les  infidèle*  y  qu'ils  ne  leur  parièrent  plu« 
déformai*  d*abandonner  la  Foi  Chrétien- 
ne V  mais  la  couronne  qui  leur  étoit  def- 
ànée  ayant  pris  foh  dernier  en^bellilTe" 
ment ,  ils  furent  emportés  l'un  &  Pautre 
l'année  fui  vante ,  par  un  même  genre  de 
maladie.  Le  Seigneur  ne  voulut  pas  fépa- 
rer  à  la  mort  r  ceux  que  le  zèle  pour  la 
gloire  de  fon  nom  avoit  unis  fi  étroite- 
ment pendant  leur  vie; 

Le  fécond  exemple  d'édification  »  plus  j^,-^^ 
ll^appant  encore ,  comme  plus  inattendu,  Sect.  j. 
fe  donna  dans  la  ville  d^Atger.  Un  efctave 
de  vingt- un  à  vingt-dcux  ans  ,  Pierre 
Bourgouin  ,  natif  de  Majorque  ,  avoit 
renié  fa  Foi>,>  par  la  peur  que  lui  faifoic 
le' Bâcha  de  le  marquer  pour  les  galères 
du  Grand  -  Sei^^neur ,  d*où  l'on-  ne  peut 
jamais  efpérec  de  fortir.  Ce  malheureux 
jeune  homme  confervoit  néanmoins  dans 
fon  cœur  tes  fentimens  d'eftime  k  d*a« 
mour ,  qu'il  avoit  toujours  eus  pour  fa 
Religion  :  il  s*en.  déclaroit  même  aux  ef* 
claves  ChFétienS',  qui-  lui  rcprochoient 
fon  crime.  Sa  confcience  le  lui  repro>*oit 
fi  vivement  elle-même, -&  fi  continuelle* 
ment,  qu'il  ne-  pur  tenir  contre  fesrc» 
mordis*.  Il  prit  epfin  la  réfolutio»  d»  le 

05- 


réjjjarer,  jjlr  le  Tacrîfîce  de  fa  Vie  ;  qirof- 
qne  la  féute  peni^e  du  tourment  quM 
•lifoit  à  foûffrir  le  fît' frémir  d'horreur. 
Mais  la  force  du  Chrétien ,  fe  difoitril, 
elt  dans  le  Seigneur  ,  fes  miféricordes 
font  infinies  ;  il  me  foutiendra.  Après 
^tout,  ii  eft  mort  pour  moi;  &  il  eR  bien 
jtifte  qtie  je  meure  pour  lui.  Plein  de  ces 
penfées,  il  va  trouver  le  Bâcba^^  fou- 
lant auit  pieds  le  turban  qu*it  en  avoic 
reçu  ;  Tu  tn^as  féduit,  lui  dît  il,  en  me 
faifant  renoncer  à  ma  Religion  qui  eft  la 
botine  &  la  véritable,  pour  la  tienne  quij 
eft  faùife.  Maintenant  je  te  déclare  que 
je  fuis  toujours  Chrétien ,  j'abjure  ta  créan- 
ce,  &  je  Tâi  en  horreur.  Je  fats  que  eu 
me  feras  mourir ,  mais  peu  m'importe^ 
je  (bis  prêt  à  tout  foûffrir  pour  J.  C. 
non  Sauveur.  Le  Bâcha  furieux  le  con- 
damna fur  le  champ  à  être  brâlé  vif.  Ar- 
rivé au  lieu  du  fupplice  >  comme  il  fe 
voyoit  entouré  de  Mufulmans  ,■  de  René- 
gats ,  &  de  plufieurs  Chrétiens  ;  Vive 
J.  C.  s'écria* t* il,  &  triomphe  à  jamais 
ik  Religion  !  il  n'y  en  a  point  d'autre , 
où  ron  puiflê  trouver  le  falut.  Il  con* 
fomma  fon  facriiîce  avec  une  conftance 
inébranlable.  Cependant ,  le  Miffîonnaire 
qui  avoit  toujours  foutenu  fon  courage, 
à  trouva,  quoiqu'un  peu  éloigné  »  i  fi^n 
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mtrtyre  ;  êc  fur  le  figiial  dont  ils  étoietiC.; 
convenu!  enremble  , .  il  lui  donna.  Ufte 
dernière  abfolution  an  niHeu  des  flamitii^s. 
Le  faint  Inftituteur  de  ces  Millions  «a 
étoit  tout  à  la  fois  le  zélateur  &  le  mo- 
dérateur i  &  avec  tout  le  zèle  qui  \*tnr 
âammoit  ,  quelle  fagelTe  &  quelle  cir- 
confpeâion  ne  préfidoit  point  à  Tes  cdn- 
feilsi  II  n^eil  qu*une  prévention  de  fe^a 
&  de  cabale ,  qui  ne  reconnoiffe  poinc 
dans  l'auteur  de  la  lettre  Tuivante ,  ta 
lieu  de  Tefprit  borné  -&  entêté  que  lui 
attribuent  les  novateurs  qu'il  a  démarqués 
le  premier ,  qai  ne  recennoifient  point 
la  grandeur  de  Tes  vues ,  &  la  Tupériorité 
de  Ton  génie.  Titez ,  écrivoit*il  aux  MK*- 
fîonnairea  d^Alg^er  y  tirez  ce  que  Vous 
pourrez  de  bon  des  efclavet  Chrétiens  , 
Prêtres  même  &  Réli^eiix,  par  les  voies 
de  la  douceur ,  &  n^ifèr  des  voies  févè* 
les  qu'à  l'extrémité  ;  de  peur  que  Ce 
qu'ils  fouffrent  déjà 9  joint  à  la  rigueur/ 
que  v€ut  exerceriez ,  ne  les  porte  au  dé- 
ferpoir*  Voa«  nièces  point  par  état  relpoa- 
iàbles  de  leur  falut  ;  .i^uifque  vous  n'êtes^ 
envoyés  que  pour  les  confofor ,-  lie«  en- 
courager 4  fouffnr ,  les  aider  à  perfévé*^ 
rer  dans  notre  fldnte  Religion.  Il  ne  faut 
pas  entreprendre  d^abolir  tout  d'un  coup 
les  chofes  qui  ibût  en  .ufsge  parmi  eux, 
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bien  q» e -mau-vaifes»  Je  vous  prie  donc 
de  condefcendre  ^  autant- que  vous  le 
pourrez  ,  à  IMnfirmiU  humaine.  Vom 
gagnerez  plutôt  les  Chrétiens  efclaves  par 
les  témoignages  d^une  compaiTion  ten- 
dre, que  par  la  correéUon  fc  les  rebuts. 
Us  ne  manquent  pas  de  lumières,  mais 
de  force,  laquelle  sUnfinue  par  Ponélion 
des  paroles  &  par  le  bon  exemple.  Je  ne 
dis  point  quHI  faille  autorifer ,  ni  permet- 
tre leurs  d^ordres;.mais  que  les  remèdes 
en  doivent  être  fort  doux  dans  Tétat  où 
ils  font,  le  qu*il  faut  les  appliquer  avec 
beaucoup  de  précaution,  vu  les  circonf*! 
tances  4  &  le  préjudice  quMls  peuvent  ^ 
càufer,  non  pas  à  vous  feulement, mais 
à  l'œuvre  de  Pieu. . 

Vous  aves*  un  autre  éraeit  à  inviter  , 
pourfuit  -  il ,  au  fujét  des  Mahométans 
naturels,  &  des  Renégats.  Au  nom  de 
Dieu,  n^ayez  point  de  commerce  av^c 
ces  gens-là  :  ne  vous  ezpolèz  point  zws 
dangers  qui  en  peuvent  arriver  ;-  parce 
qu^en  vous  expofant ,  vous  expofêriez 
tout.  Vous  feriez  un  tort  irréparable  aoK 
pauvres  Chrétiens  qui  gémiflent  dons  l'ef-, 
chvage  ,  Ac  vous  fermeriez  pour  l^ave<r| 
nir  la  porte  qui  vous  eft  ouverte  aujour- j 
d%ui  pour  aller  rendre  dans  leur  per- 
fonne  quelque  fervice  i  Dieu*  Voyez 


r'ie  Hone 
vous  le 
le.  Voon 
blavcs  par 
fion  tea- 
es  rebuts. 

res,  naa*« 
f  ronûiott 

iple.  Je  0€ 
ni  permet- 

es  remèdes 
is  rétat  où 
liquer  avec 
Les  circonf'l 
i\s  peuvent' 
Boient,  mais 

it  à  inviter» 
^ahométans 
Att  nom  de 
amerce  avec 
tz  point  aux 
river  ;-  parce 
18  txporeriez 
réparable  awx 
Cent  dons  Tef- 
i  pour  Vaverl 
iverte  aujoiif-' 
ans  ieur  per- 
DiCtt.  Voyw 


D  £  .1.VE  G  L  I  s  B.  a»J 

âonc  la  grandettt^u  ma)  que  vous  fer-' 
fiez,  pour  un  petit  bien  qui  n*e(l  peoo* 
être  qu'apparent.  Il  Importe  davanfage 
d'empêcher  l*apoftafie  d-uiie  nittUitude  d'ef- 
clavës  ,  que  de  procurer  f^convernon 
d'un  Renégat,  Le  médecin  qui  préferve 
du  mal ,  vaut  mieux  que  celui  qui  le  gué* 
rit.  Vous  nièces  point  chargés  des  âmes 
des  Turcs ,  ni  des  Renégats  :  votre  MiC- 
jion  ne  s*étend  pas  fur  e\^z,  mais  feule- 
ment fur  les  Chrétiens  captifs. 

Quant  aux  règles  de  la  difcrétion ,  du 
ménagement  &  d*une  longanimité  fage, 
le  Saint  écrivoit  ce  qui  fuit  :  Il  ne  faut 
,.a  trop  entreprendre  du  commence» 
^^f^nt,  comme  de  faire  des  riliffions  dans 
les  bagnes  ,  fc  d'introduire  parmi  le» 
pauvres  captifs ,  des  pratiques  nouvelles 
de  dévotion.  On  gâte  fouvent  les  bon- 
nes œuvres  y  poi;ir  aller  trop  vite  ;  en 
quoi  Pon  agit  félon  fes  inclinations  na- 
turelles ^  qui  emportent  Tefprit  &  la 
laifon.  On  fe  perfuade  que  tout  le  bien 
qu'on  veut  faire  eft  faifable ,  &  qu'il 
eft  de  faifon  i  on  reconnoit  enfuiie  fon 
erreur,  mais  trop  tard  »  èc  quand  le 
eoup  eft  manqué,  ht  bien' que  Dieu 
veut  fe  fait  preCque  de  lui-même ,  H  fant 
qu'on  y  penfe.  G'eft  ainfî  que  notre  Con- 
grégation a  pris  naillànce  «   aui&  bien 
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que  Paflbciatioa  des  Dames  de  Charité^ 
rioftitutioQ  des  Cervantes  des  pauvres , 
rétablilTement  des  enfans  trouvés,  ea 
un  mot  toutes  les  œuvres  qui  nous  oc- 
cupent au}ourd*hui.  Rien  de  tout  cela 
n\  été  entrepris  avec  defiein  de  notre 
p^rt  :  mais  Dieu  qui  voutoit  être  fervi 
en  telle  9c  telle  occadon  ,  les  a  lui-même 
fufcitées  infeniîblement  ;  &  il  s'eft  fervi 
de  nous ,  fans  que  nous  fuiTions  où  cela 
devoit  aller.  C*e(l  pourquoi  laiflbns'le 
faire,  fans  plus  nous  cmprefTer  dans  le 
progrès  de  ces  œOvres,  que  dans  leur 
commencement.  Ahi  combien  J6  fou- 
haite  que  vous  modériez  votre  ardeur, 
êc  que  vous  peliez  mûrement  les  cho- 
Ces  au  poids  du  fanduaire ,  avant  de  les 
réfoudre!  Comportez-vous  d^une  manière 
moins  adive^  pour  ainfi  dire  >  que  paf- 
five  ;  &  Dieu  fera  par  vous  ce  que  tous 
les  hommes  enfemble  ne  (auroieat  faire 
fans  lui. 

Une  fage  lenteur,  toujours  en  aétivké 
néanmoins  fous  la  main  de  Dieu ,  voilà 
le  caradère  du  zèle,  fi  fécond  en  gran- 
des œuvres ,  que  le  faint  Inftituteur  de 
la  Mif&on  infptroit  fans  c^Ç^e  à  iba  dif- 
ciples ,  &  qui  Tanima  lui-même  jiiifqu^ 
rage  de  quatre-vingt-cinq  ans;  fans  qu^ 
fes  infirmite's  habituelles  ,  accompagnées 
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ne  i^^toic  pis  couché  une  feulô  fùii, 
tiïia  b^étre  mis  dans-  là  difpofitioa  de 
mourir  cette. nui^ là  m^me.  Il  mourut 
enfin,  muni  de  tous  Ici  fecours  de  l'Ë- 
glife,  le  vingtcinq  de  Septembre  t65o, 
foos  fièvre,  fans  accident  extraordinaire, 
fans  aucune  apparence  d^agonie,  par  une 
pure  défaillance  de  la  nature,  &  comme 
un  flambeau  qui  s'éteint ,  quand  il  e(i 
entièrement  confumé.  Toutes  Tes  forces 
tvoient  été  confumées  en  effet  au  fer- 
vice  du  divin  Maître  ;  &  fa  mort  fut  f^. 
douce,  qu'il  fembla  moins  mourir ,.qt)e' 
s'endormir  dans  la  paix  du  Seijçneur.l 

Quand  il  ne  refpira  plu9,. quand  fon> 
liumilitéy  la  plus  profonde  qu'on  eût  vue 
depuis  long- temps ,  ne^niit  plus  d'obfta- 
ele  à  la  vénératioft<  publique;  les  Pria* 
ces ,  les  Prélats ,  les  Communautés  civi* 
les ,  eccléfia{liq:ues  &  régulières ,  la  ca- 
pitale h  les  provinces  ne  mirent  point 
de  bornes  i' leurs  refpeéts ,  à  leurs  té- 
moignages de  reconnuitfance  ,  à  leuri. 
panégyriques,. à  leurs  éloges  publics^ ^: 
privés.  M^is  c'eft  aux  œavres  du  jufte, 
lèlon  l'ECprit-SainC ,  qu'il  appartient  de 
le  louer  dignement  :  &  combien  de  pt- 
négyriftes  de  ce  genre  pour  Vincent  de 
Paul,  dans  l'inflitution  d'un  corps  nom*-{ 
bieux  de  Miffionnak«s  y  dei  ^orars-  dr 
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rriôpital ,  de  la  Providence»  de  la  Croix 
&  tant  d'autres?  dans  l'établiflement  de 
rHôpital  Général  de  Paris  ,  de  Taftlte 
des  Ënfans  trouvés,  &  des  perfonne» 
ménie  tombées  en  démence^  dans  le 
foulagement  &  la  fublHlance  des  pro* 
vinces  de  Champagne ,  de  Picardie ,  de 
Lorraine  &  de  Franche*Comté  durant 
dix,  douze  k  quinze  ans  prefque  fans 
interruption  ?  dans  Tencouragement  & 
la  direàion  de  tontes  les*bonnes  ceuvrei 
de  quelque  importance  5  qui  fé  firent  du* 
rant  to\jt  le  cours  de  fa  longue  carrière? 
&  ce  qui  l'emporte  fur  les  œuvres  mê- 
mes ,  iï  en  rejetta  auiiî  conflamment  la 
gloire,  qu'il  s'é'  /éferva  la  peine.  Mais 
ce  qui  fut  peut  ét^e  encore  plus  géné- 
reux 5  dans  rhorreur  extrême  qu'il  avoit 
des  nouveautés  réprouvées  de  l'Ëglife» 
c'efl  qii'inaeceflible  à  toute  crainte ,  à 
tout  refpeét  liamain ,  il  arracha'  le  maK^ 
que  à  la  fccfte  haineufe  qui  ne  trouve 
de  vertu,  de  Capacité  &  de  bon  Cens 
même,  que  dans  Tes  fuppôts  ou  fes  fau- 
teurs. Mais  à  quoi  bon  relever  des  œu- 
vres qui  n'efTuient  que  des  contradiâions 
méprifables?  ceux«là  feuls  rcTufent  à  S. 
Vincent  de  Paul  les  titres  de  grand 
homme  &  de  grand  Saint ,  qui  ont  tenté, 
dans  leur  délire  impie,  de  le  bannir  des 
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autels  où  déjà  rËglilê  Tavoit  folemnel* 
lement  placé. 
Rëvol.  ^u  re(le,.les  attentats  des  Teétes,  en- 
cl* Angle-  tre  les  mains  de  la  Providence,  font  les 
yl^^v,  armes  les  plus  propres  à  les  ruiner  «  on 
'^'  ^  du  moins  à  les  confondre.  Ainfi  vit -on 
la  fanatique  Angleterre  rougir  ello-méme 
des  excès  où  elle  s^étoit  portée  contre 
fm  Roi  Charles  l,  k,  rétablir  en  cette 
innée  1660  Charles  H  fur  le  trône  de 
Son  malheureux  père.  Le  i<;une  Roi  »  de- 
puis la  fgnefle  bataille  de  Worcheftre ,  où 
la  tyrannie  avoit  confommlfon  triomphe^, 
avoit  mené  dans  les  pays  étrangers  une 
vie  errante  &  fugitive.  Son  évafîon  fut 
même  une  faveur  marquée  de  celui  qui 
vc*Jie  tout  particulièrement  à  la' cpnferva- 
tion  des  Rois.  Chartes  avoit  fui  de  Wor« 
cheftrei  accompagné  feulement  de  àn^ 
quante  hommes  à  cheval  ,  du  nombre 
defquels  étoit  le  Gomte.de  Derby.  Quand 
Il  eut  évité  le  premier  périls  il  fut  quef- 
tion  de  trouver  une  retraite ,  où  il  pût 
en  aflurance  prendre  au  moins  des  me- 
fures  pour  fuir  plus  loin.  Derby  lui  indi- 
qua dans  le  voifinage  un  payfan  Catho- 
lique y  nommé  Pendereft  adroit ,  difcret, 
d'une  probité  à  toute  épreuve,  &  dont| 
il  avoit  déjà  reçu  lui-même  un  fervice  pa< 
reil.  Sa.  qualité  de  Catholique  Romain  nel 
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fut  pas  celle  qui  contribua  le  moins  à 
déterminer  le  Roi,  qui ,  tout  attaché  qu'il 
étoit  encore  à  Thérélie,  reconnoilToit  dV 
près  fa  propre  expérience ,  que  l'éduca- 
tion Catliolique  infpire  pour  les  Souve- 
rains une  fidélité  qu'on  ne  trouve  point 
dans  les  (eéles. 

Le  Comte  de  Derby  envoya  chercher 
Guillaume  Penderel ,  qui  vint  avec  fon 
frère  Richard,  aufli  fidèle  que  Guillaume. 
Le  Roi  congédia  fon  efcorte ,  &  fe  re- 
mit feul  entre  les  mains  de  ces  bons  villa- 
geois, à  qui  Ton  ne  fît  myftère  de  rien^ 
Leur  premier  foin  fut  de  lui  couper  les 
cheveux ,  de  lui  brunir  le  vifage  h  les 
mains,  èi  de  rhabiller  comme  un  d*entre 
eux.  Après  quoi,  au  lieu  de  le  mener  ï 
BofcobeU  lieu  de  leur  habitation  à  l'en- 
trée du  Comté  de  Schrop  ,  ils  allèrent 
le  cacher  dans  un  bois  voifin  ,  où  ils 
lui  firent  une  cabane  ^  qui  fut  fa  demeure 
durant  plufieurs  jours.  Il  n'y  avoir  rien 
de  trop  dans  ces  précautions.  Déjà  les 
décachemens  envoyés  de  toutes  parts  à 
la  pourfuite  du  Roi ,  battoient  le  canton , 
ainfi  que  les  contrées  circoavoifines  :  mais 
une  pluie  affreufe,  furvenue  à  propos  au 
lieu  où  il  fe  trouvoit ,  raltentit  ta  vivacité 
de  ces  recherches,  ^  lui  donna  le  loifir 
de  refpirer.  Cependant  Richard  Penderel 
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lui  alli^ckercher  dans  Ta  maifon  on  oreil- 
1er  9  avec  quelques  couvertures ,  &  aver- 
tie une  fie  Tes  parentes  de  lui  porter  à 
manger.  Le  Roi, fort  furpris  de  la  voir, 
lui  fit  quelques  interrogations ,  pour  dé- 
couvrir n  Penderel  lui  avoit  confié  Ton 
fecret.  La  probtté  ft  la  délicatefle  de  fen- 
timent  faifoit  le  partage  de  toute  cette 
honnête  famille.  La  payfanne ,  fans  en- 
trer dans  aucune  explication  qui  pût  gêner 
le  Prince,  lui  fit  d*ailleurs  une  réponfe, 
où  fon  cœur  fe  peignoit  fi  bien ,  que 
Charles  n^eut  plus  aucune  appréhenfion  i^ 
Zi  du  lait  quMIe  lui  avoit  apporté ,  aved 
du  beurre,  il  fit  un  repas  que  le  befoia 
îui  rendit  plus  délicieux  que  toutes  les 
chères  de  la  Cour.  Il  prit  de  même  un 
fommeil ,  qui  ne  fe  refientit  point  de  Tin.; 
tommodité  de  fon  g!te. 

A  fon  réveil ,  il  réfolut  de  pafTer  au 
pays  dé  Galles  ,  9Ù  il  j  avoit  des  Sei- 
gneurs dont  il  étoit  fiVr,  afin  d'obfsrver 
de  I^  sMl  n'y  auroit  pas  jour  à  faire  une 
révolution  dans  la  ville  de  Londres.  Ses 
hôtes  lui  indiquèrent ,  fur  les  rivages  de 
la  Saverne  qu'il  falloir  pafler,  un  homme 
dont  ils  lui  répondirent,  &  qui  le  tien- 
droit  fûrement  caché  dans  fa  maifon,  juf- 
qu*à  ce  quMl  trouvât  le  moyen  de  palfer 
Û  rivière.  Dhs  la  nuit  fuivante  »  le  Roi 
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partit  à  pied  avec  Richard  Penderel ,  qui 
voulut  lui  fervif  de  guide.  Il  o*y  avoic 
que  deux  lieues  à  faire  :  mais  la  nuit 
étoit  extrêmement  obfcurc  ,  &  il  falloic 
pafler  un  ruiiTeau ,  fur  lequel  il  n*y  avoit 
d'autre  pont  que  celui  d'un  moulin ,  fer« 
né  d'une  barrière  pendant  la  nuit.  Com- 
me \\i  sWorçoient  d'ouvrir  la  barrière  ^ 
le  meunier  accourut  au  bruit,  en  criant: 
Arrête.  Richard  à  TinHant  abandonne  le 
pont ,  pafle  au*  travers  du  ruiiTeau  ;  h  le 
|loi,  fans  prefque  le  voir,  le  fui  vit,  au 
bruit  de  fes  habits  mouillés.  Le  meunier 
n'ofa  fe  commettre ,  au  milieu  des  ténè* 
bres ,  avec  des  gen$  ii  déterminés  ;  & 
ils  p^fFerejDt  le  ruifîcau  fans  obftacle  :  malt 
ils  n*eii  furent  pas  plus  avancés.  Tous 
les  rivages  de  la  Saverne  étoient  fi  obfé- 
dés  de  foldats,  que  Richard  détourna 
le  Prince  de  tenter  un  palTage  fi  péril- 
leux. Il  fallut  s'en  revenir  à  Bofcobel  « 
d'où  Charles  alla  incontinent  ^  la  forêt  fe 
remettre  dans  fa  cabane,  pendant  que 
Hichard  obfervoit  à  l'entour  s'il  ne  pa* 
roiiFoit  point  d'ennemis^ 

11  trouva  au  contraire  un  des  hommes 
dont  la  rencontre  pouvoit  le  plus  faire 
de  plaifir  au  Roi.  C'étoit  le  brave  Car- 
lis,  qui'avoit  combattu  à  toute  extrémité 
pour  faciliter  l'évafion  du  Roi ,  de  nV 
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voit  prit  II  fuite  que  quand  il  Pavolt  pré> 
ibinéhori  d*aneinte.  Charles  l'étoit  fonlé 
lin  pied  dam  .la  courre  de  la  Saverne,  ft 
n*en  avoit  bien  fenti  la  douleur  qu'aprèi 
quelques  momens  de  repos  dans  fa  ca- 
bane. Pour  chercher  quelque  remède  à 
cette  incommodité  ,  il  vint  la  nuit  dans 
la  maifon  des  Pendcrels ,  où  déjà  fe  trou* 
voit  le  Comte  de  Caflis,  qui  étoit  natif 
des  environs,  h  qui  connoiflbit  toute  la 
probité  de  cette  famille.  Ce  fut  là  que 
fe  fit  la  première  entrevue  du  Roi  &  du 
Comte,  avec  une  joie  qui  nifpendit  quel-* 
ques  momens  tous  les  foucis  des  deui 
fugitifs  :  mais  dès  qu'on  eut  étuvé  le 
pied  du  Prince  ,  h  quMl  eut  mangé,  il 
s*en  retourna  dans  la  forêt,  accompagné 
de  Carlis ,  qui  voulut  courir  tous  les  pé- 
rils avec  lui.  Et  ne  croyant  jamais  une 
tête  Ci  chère  afTex  en  fureté ,  il  prit  lan- 
gue avec  un  de  Tes  hôtes,  qui  vint  lui 
montrer  un  gros  arbre,  où^  à  une  cer- 
taine élévation  >  H  y  avoit  un  creux  qui 
pouvoit  loger  deux  perfonnes.  ]l  y  fît 
monter  le  Roi,  quMl  fuivit,  &  qu*il  tint 
entre  fes  bras,  tout  le  temps  que  le  Prince 
voulut  dormir.  Enfuite  iludleflon.  Pré* 
4re  Catholique,  réfugié  auifî  chez  les  Pen- 
derels,  le  cacha  d^une  manière  moins  in- 
commode ,  &  hii  rendit  d'autres  ferricei 
que  Charles  n'oublia  jamais* 
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Le  fecret  cependant  fe  communlquoic 
à  bien  des  perfonnei ,  ft  il  fe  répandoic 
je  ne  ftis  quel  bruit ,  que  le  Ro!  étolt  ca** 
ché  dans  le  canton.  L'Officier  de  Tunf 
des  troupes  qui  le  pour (bi voient,  rencon- 
trant un  jour  l'un  des  Penderels,  le  quef- 
tionna  fort  au  fujet  de  ce  Prince ,  en  lui 
promettant  de  faire  fa«  fortune,  s'il  p.  U'* 
voit  raider  à  le  découvrir.  Quelques  jour* 
après,  on  alla  Jufqu'à  mettre  le  piftolec 
fur  la  gorge  à  un  autre  des  PendereU  ^ 
pour  le  forcer  à  déclarer  où  étoit  le  Roi. 
La  fidélité  de  ces  vertueux  payfans  ne  fe 
démentit  jamais;  &  le  Roi  n'avoit  aucune 
appréhenfioit  à  leur  égard  :  mais  c'étoic 
alfez  qu'on  le  foupçonnât  dans  un  en- 
droit 9  pour  qu'il  y  eût  tout  à  rifquer.  11 
apprit  d'ailleurs  que  le  Baron  de  Wilmot, 
qu'il  avoit  envoyé  à  Londres  pour  tenter 
fortune,  n'avoit  eu  aucun  fuccès,  &  s'é- 
toit  retiré  à  Mofley,  chez  un  gcntilliom- 
me  affidé ,  nommé  Witgrave.  Il  prit  le 
parti  de  l'y  aller  joindre ,  réfolu  à  fe  ti- 
rer le  plutôt,  qu'il  pourroit  d'un  R'  v'.a" 
me,  où  il  n'y  avoit  plus  nulle  part  u'af- 
furance  pour  lui.  A  Mofley  il  dit  adieu 
{aux  Penderels,  qui  l'y  avoient  tous  voulu 
lefcorter.  Il  y  trouva  Wilinot  :  mais  le 
plaifir  de  le  rejoindre  fut  étrangement  trou^ 
blé.  A  peine  ils  s^étoient  vus  »  qu'une  corn- 
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pagnie  de  gens  de  guerre  etivirontn  la 
mtifon  de  Witgravet  dans  la  difporition 
de  fureter  par -tout.  La  réfiftance  étoic 
plus  qu'inutile  :  Witgrave  paya  de  pré- 
^lênce  d'efprit.  Il  fit  cacher  fes  hôtes,  h 
'ouvrit  en  même  temps  fa  maifon,  avec 
«ne  facilité  &  un  air  de  confiance  ^  qui 
ôterent  Penvie  de  faire  une  recherche 
ezaAe. 

Le  Roi  fît  part  de  It  réfoîution  qu'il 
tvoit  prife  de  palTer  la  mer,  tant  à  Wit* 
grave  ,  qu'à  un  autre  gentilhomme  dii 
canton ,  également  fàr ,  nommé  Laney. 
Ce!ui*ci  avoit  une  fœur,  femme  à  ref« 
fources ,  qui  trouva  un  expédient  pour 
gagner  la  côte  de  Briilol.  Elle  avoit  près 
de  cette  ville  une  parente,  qui  étoit  fur 
le  point  d*accoucher.  Sous  prétexte  de 
Taller  aflider,  elle  monta  en  croupe  deN 
rière  le  Roi ,  qu^on  avoit  déguifé  en  va* 
let.  Une  femme  à  cheval ,  derrière  un 
autre  homme,  la  fuivoit  par  bie.nféance ; 
H  Wilmot  les  accompagnoic  ^n  cKafTeur , 
svee  un  fufil  &  des  chiens.  Durant  ta 
route,  le  cheval  du  Roi  fe déferra.  Pour 
foutenir  fon  perfonnage  de  valet  »  il  alla 
lui*  même  trouver  le  maréchal  d*un  vil- 
lage voifin.  Tout  le  pays  étoit  plein  de 
troupes  qui  le  chercboiént ,  h  Ton  ne 
parloit  en  tous  lieux  que  du  Roi.  Tan^ 

di« 


ont»  1si 
:pofitioR 
ice  étoit 
de  pré- 
tôtcs,  & 
m,  avec 
ncc,qul 
:echetche 

lion  qu'il 
nt  à  Wii- 
omme  à\à 
lé  Uncy. 
me  à  rcf- 
lient  pour 

I  tvoit  prH 

II  étoit  Car 
ffétcxte  de 
Tottpe  dCN 
[uiré  en  va* 

errière  un 
/le/nféancc  ; 
;ncliaircuf. 

Durant  la 
|f erra.  Pour 

Aet ,  il  alla 

lai  d*un  vil- 

lit  plein  de 

&  Von  ne 

Roi.  TauH 

di$ 


dis  quMl  tepoit  le  pied  du  cheval  9  le  maré- 
chal lui  témoigna  une  grande  envie  de 
ravoir  oùitpit  ce  Prince ,  ^  à  mauvais 
lin^  ajoutant  qu^on  avoit  promit  à  Ton  de 
trompe  mille  livres  fterliogs  à  celui  qui 
le  découvriroit.  Le  prétendu  valet  foutint 
fort  bien  cette  converfation  délicate  :  mais 
quand  il  eut  remis  fa  maîtrefle  en  crou* 
pe ,  &  qu*il  s'agit  de  paflèr  à  gué  la  ri- 
vière d^Âvpn  qu*on  ne  pouvoit  éviter  » 
fon  embarras  fut  extrême.  On  apperçut 
de  Tautre  côté  de  la  rivière,  des  foldati 
en  garde  À  quelques  cents  pas  du  paiTa* 
ge.  On  èh  fut  néanmoins  quitte  pour  la 
peur.  Le  Roi  palTa  hardiment  ;  &  fon  équi* 
page  parut  fî  naturellement  celui  d'une  fa* 
mille  de  campagne  en  vifite,  que  ces  foU 
dats,  qui  le  cherchoient,  n*eurent  pas  le 
premier  foupçon  que  ce  fOt  lui.  Quand 
on  fut  arrivé,  la  dame  dont  il  repréfen- 
toit  le  domeiftique,  feignant  qu'il  étoit 
malacle  9  lui  Bt  préparer  un  bon  lit  dans 
un  cabinet  à  l'écart,  &  prit  foin  qu'il  fût 
|)ien  traité  :  ce  qui  donna  lieii  à  une  petite 
aventure  y  qui  n'çut.iien  que  de  flatteur 
pour  le  Prince.  Un  ^|édçcinqui  fe  trou  voit 
là,  le  voulut  vQir;  êic  le  trouvant  plus  las 
que  malade ,  il  fit  apporter  du  vin ,  prit  lui- 
même  un  verre  pour  l'encourager ,  &  en 
bon  roytimjm  ï^fp  J|  f|Qté  du  Roi. 
Tome  XXtf'  f 
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D'an  autre  côté  »  le  maître  d'hôtel  \ 
nommé  Po[)e ,  qui  avoit  fervi  autrefois 
fous  le  Prince  ,  le  reconnut  malgré  fou 
^éguifement.  Il  attendit  à  s*ex{>liquer  ^ 
igu*il  fût  (ëul  avec  loi.  Alors  fe  jettant  i 
ies  pieds;  c^eft  vous-même  ,  Sire,  lui 
dit-il,  &  il  ed  ftufli  inutile  de  me  le  cé<^ 
!er>  que  peu  dangereux  d^én  convenir; 
Comptes  fur  inie  fidélité  à  toute  épreu» 
ve.  Je  ne  iroûs  donne  même  ce  moment 
cTinquiétudè,  que  pour  vous  prefler  de 
vous  dérober  ï  tàlnt  de  ftqtts  perHdei 
qui  ne  vous  cherchent  que  pour  y  oui 
fierdre ,  8c  qtrï  peuvent  aUfli  bien  que  moi 
vous  reconnoitre.  Si  je  puii  .fervir  à  eelSi 
Ou  à  tottteautre  cbcfe ,  je  m[*ellimerai  trop 
beurettt.  La  diifimulatipn ,  ti^S'probable<* 
inent  inutîte,  pouvoit  de  pTus  être  dan- 
^reulè.  Le  Ubi  jugea  bien  de  Pope,  ^ 
révénement  fît  voir  qu'il  ne  s'étoit  pas 
trompé.  Ce  fut  Pope  qui  lui  fit  cpnnoi* 
cre  un  autre  Ti!kjet  dévoué ,  nommé  Wind» 
tfham;  &  éelui-ci  Te  donna  tous  les  mouve* 
Éùttit  imaginables  pour  embarquer  le  Roi; 
n  y  avoit  quefqufe  temps  qu'un  négo- 
ciait de  Tes  «mis  avoit  déjà  fait  peflèr 
la  mer  à  MThird  Burkiai ,  qui  fuyoit  la 
mime  perféctrtion.  Il  te  pria  de  rendit 
un  pareil  fervicfc  à  Mifofd  WHmot ,  flmij 
faire  met^iàû  tfu  Roi ,.  fiii^a  coounv 
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tl*un  valet  affîdé  que  Wilmot  emmenoit 
feul  de  tout  Ton  train.  Le  marchand  o(H« 
deux  mena  fur  le  champ  Ton  ami  au  pa* 
tron  même  qui  avoit  palTé  Milord  Bar- 
klai.  On  fit  marché ,  on  convint  du  jour 
de  rembarquement,  k  d*un  lieu  écarté 
où  devoit  fe  trouver  la  barque  pour  pren* 
dre  Wilmot  &  fon  valet.  Les  deux  paf- 
fsgers  fe  rendirent  ponâuellement  au  ren» 
4ez-vous  :  mais  il  ne  parut ,  ni  barque  » 
oi  patron.  La  veille  du  jour  dediiU  à 
rembarquement,  on  avoit  publié,  dant 
une  foire  du  voilinage ,  une  ordonnança 
terrible  du  Parlement  contre  ceux  qui  fa* 
voriferoient  Tévaiion  du  Roi.  Sur  quoi 
la  femme  du  patron ,  intriguée  du  rayf- 
tère  que  lui  faifoit  Ton  mari ,  de  fon  pa& 
fage  en  France ,  s*y  étoit  oppofée  y  aa 
point  de  renfermer  dans  une  chambre^ 
où  il  prenoit  quelques  hardes  pour  foa 
foyage. 

Il  fallut  quitter  bien  vtte  un  lieu  de- 
venu fi  dangereux ,  &  fans  trop  favoif 
QÙ  Ton,  devait  aller.  Giarles  marcha  prefr 
|que  à  l'aventure,  du  côté  de  Dorchef- 
ilre,  toujojuf&  accompagné  de  Wilmot  h 
fie  Windsham ,  avec  un  de  fes  valets  qui 
fervoit  de  guide.  Un  fer  qui  vint  encorç 
|à manquer  au  cheval  de  Wilmot,  mit  If 
;offlbLe  àU  d^rdS:.  L^  maréchal  qu*oa 
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employa,  reconnut  que  les  fers  avoienc 
été  forgés  dans  les  provinces  du  Nord  ; 
tandis  que  les  voyageurs  fe  difoient  du 
voifinage.  Sûr  quoi  le  valet  de  IVuberge 
cù  ils  fe  trouyoient ,  k  où  ils  avoient 
pafTé  la  nuit  fans  fe  coucher,  ni  vouloir 
qu*on  deiFeliàt  leurs  chevaux ,  conclut  que 
c*étoietit  des  Seigneurs  attachés  au  Roi« 
&  que  ce  pourroit  bien  être  le  Roi  lui-* 
même.  Il  va  trouver  le  Mînïftrede  la  pa« 
roilTe,  qui  heureufement  voulut  achever 
quelques  mauvaifes  prières ,  avant  d'à-' 
vertir  le  Magiftrat;  &  les  voyageurs  dit* 
parurent  dans  cet  intervalle.  Mais  on  cou^^ 
rut  peu  après  aux  arines ,  on  fît  des  în- 
fbrmatîons,  H  l^on  envoya  une  compag* 
nie  à  là  pourfuite  de  ces  inconnus.  Le 
Roi  étoit  pris  infailliblement,  fi  la  pro- 
vidence quî  le  guidoit  ne  .reût  fait  tour- 
ner tout  ^durt  à  gauche  5  au  lieu  de  fui» 
vre  le  chemin  droit ,  qu^il  avoit  pris  dV 
bord.  Cependant  les  dangers  retiaiffoient 
l'un  (br  l'autre.  Atout  moment  le  Prîmciif 
étoit  environné  de  troupes,  qui  ib?  ref|^« 
rolent  que  fa  mort.  Il  tiVAt^oît  ptis  daàfj 
une  hôtellerie ,  qu'il  n'y  vît  arriver  rf^sfol- 
dats,  dés  Officiers,  des  cotnpiârgQieS^  en* 
tières.  Il  eft  inconcevable  ,  à  n'étivifa* 
ger  que  \t  cours  ordinaire  des  chofesJ 
comment  il  ne  fût  pus  pris  vingt  foin 
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^r  une.  Un  jour  qu'il  ai(|oH  un  yalec 
d'écurie  à  tirer  les  chevaux  de  fes  mai* 
très  apparens  ;  je  vous  ai  vu  à  l'armée , 
loi  dit  le  valet ,  &  je  ne  crois  pas  me 
trompen  Cela, ,  eft  vrai ,  je  m'en  fpuviens 
parfaitementNi  repfit  le  PrinoQ  d'un  air 
délibéré  ;  k  „Ô|ns  donner  lieu  à  plu^  d'é- 
claircifTement^  ii  fe  prefla  de  monter  à 
cheval  pour  fuivré  fes  maîtres;^  en  |)ro- 
mettant  au  valet  qu'au  retour  ils  fenou- 
velleroient  cottnoiÔànce. 

Il  tira  veiis  Sali^bery  i  où  îean  Con* 
ventri,  fils  de  l'aiiclen  garde  du  grand 
fceaUf  fe  chargea  de^  fa  perfonne,  après 
avoir  comblé  d^élpges  ceu,x  qui  Pillent 
fervi  jufqueS'Ià.  Ënlin^  on  lui  trouva  une 
barque  à  Shore ,  près  de  Portsmouth , 
par  l'entremife  d'un  nouveau  négociant , 
nommé  IMa^fel ,  qui  engagea  le  patron 
Teter«^^ll  ki  le  pafler  en .  France;  ^  avec 
Wilmp^:,  dont  il  éloit  toujours. réputé 
valet  :  ,n.ais  le  patron  qui  avoityu  plu* 
fieurs  fois  le  Prince ,  le  reconnut  quand 
il  Teut  bieti  envifôgé.  Vous  m'avez  trom* 
pé  3  dit-il  au  négociant  en  particulier,^ 
&  vousjouez  k  me  perdre,  leconnols  par* 
faitement  l^  Roi.  C'efl  lui  qui  eft  dé« 
guifé  en  valet  /  &  Ton  maître  prétendu 
n'eft  que  le  confident  de  fa  fuite.  I^e  né* 
gQclant  alors» convaincu  lui-métne  que  ce 
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^alet  éloit  le  Ros  ,  t  V.i  «lU  q-H  pttfi 
d'ardeur  b  le  faire  embâ>qtfer,  h  t  (  iTua» 
<ler  f«  marinier  de^ii  préï^irttîi^Li.  L  i^  érôt 
tvec  kquelli  sn  pialoitactin  Wilinot^. 
qui  fe  d cuioit  bùîia  de  qiiot  il  étoit  quef* 
lion,  il  appi^ya  les  r^Kbns  d^  j^'^^afei 
pir  tant  de  ubctaHtés  &  de  pnomefTes, 
<)Ue  fani  difihaf'er  le  piKrr  %  il  le  déter- 
mima.  Celui-c!  conmi  fur  le  champ  à  fa 
Tnaifon,  &  demanda  avec  empreflement 
fes  hardes  ^  Tes  provtfions  à  fa  femme., 
Vous  avez  grande  hftte ,  lui  dit-elle  ^  & 
pourquoi  tant  de  priei];*itation  ?  Comme 
il  la  preflbit  encore  davantage;  Partez, 
pottrlbivit^elle,  je  voil  bien  que  vous  al- 
lez palTer  le  Roi.  Dieu  vous  conduire, 
aufli  fûen  que  lui  î  L'entreprife  eft  périt* 
leufe;  mais  pour^»  q4ie  voaS  le  fauviez  » 
je  confens  I  mendter  mon  pain,  le  rede 
de  mes  jours,  pour  moi  h  pour  mes 
enfans.  Animé  par  un  dilcours  fi  propre 
I  produire  cet  effet,  Tetershall  né  penfà 
plus  qu*à  cenir  fa  barque  prête  pour  le 
lendemain  de  grand  matin.  Witmot  s'y 
rendit,  fui^i  du  Roi ,  toujours  déguifé , 
&  des  fujets  fidèles  qui  avoletit  ménagé 
rembarquement.  Avant  de  quitter  le  Prin* 
ce ,  Manfel  s*en  approcht ,  lui  prit  la 
main ,  ^  dit  en  la  baifant  :  J'ai  bien 
voulu,  Sire  «  que  votre  Majefté  me  trom* 
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pit.  l'aire  le  Ciel  qu'elle  arrive  en  ami^ 
rance^  &  que  bientôt  elle  revienne  ei^ 
paix  9  régner  avec  gloire  dans  Ces  Royau<' 
mes  !  Le  Roi  répondit  en  ;iant  >  que  qua^ncC 
tout  cela  feroit  arrivé ,  il  n'oubl|roit  pat 
ies  fervices  quMl  lui  avoit  fi  généreufe^ 
ment  rendus.  On  quitta  le  rivage;  &  le, 
vent  fut  (i  favorable  durant  toute  la  jour^ 
née  y  qu'on  aborda  la  nuit  fuivante  ft 
Fécamp,  en  Normandie^ 

La  providence  9  qui  avoit  fi  partic\]<« 
fièrement  veillé  à  If  confervaUon  dç^jourâ, 
du  Roi,  parut  d'une  manière  aufli  mar*" 
quée  dgns  fon  rétabliOtfipent  fur  le  trône^ 
de  fes  pères.  Les  Rois  (es  alliés  lui  mat^ 
quantf  jttfqu'à  lui  r«fuier  dADis  leurs  £tau 
un  afyîe  coi^tre  le  parricide  ;  fes  fujet» 
rebelles  eux-mêm^s  »,  &  ks  propre»  créa)?- 
ares  du  chef  de  la  rébellion,  quand  ellef 
n'en  eurent  plus  rien  à  craindre ,  rap.^ 
pellerei.  vcç  emprefrenîeD,t  leur  n^îua 
iégitinie.  £t  les  fliuteiirs  >  autrefois  leç 
plus  ardens  de  la  tyrannie  ,  briguèrent^ 
avec  le  plus  d'empreiïament  la  faveur  dp' 
l'aller  chercher.  Charles  oublia  tout  l^ 
l-aiTc,  &  traita  favorablement  les  pa«if^ 
contraires;  n*afpinnt  qu'à  réunir  tous  fef  ' 
fujets  dans  une  concorde  parfaite.  Malt 
l'expérience  lui  ayant  appris,  durant  neuf 
ans  de  m^ heurs /iquefe&plus  i^àh\^ C^. . 
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jets  étoîent  les  Catholiques  Romi!ns , 
&  qu'après  Dieu,  il  leur  dévoit  principa- 
lement, avec  fon  évafmn  d'Angleterre, 
la  confervarion  de  Tes  jours  ;  fa  confiance 
H  fon  edime  pour  eux  ne  firent  que 
Â'accrottre,  jufqu'au  moment  de  la  morr, 
où  il  eut  enBn  le  bonheur  d'embralfer 
leur  croyance. 

Les  querelles  de  Religion  devenoient 
cependant  de  jour  en  jour  plus  vives  eu 
France  ^  auifi  bien  que  la  réfidance  aux 
décifions  de  l'Eglife.  Il  elt  vrai  que  les 
défenfeurs  des  nouveautés  profcrites  cher* 
choient  d*ordinaire  à  cacher  leur  marche. 
A  l'imitation  de  ces  rufes  de  mer  qui  font 
arborer  le  pavillon  de  Tenneml  qu'on  veut 
Surprendre,  ils  affeâolènt  fouvent  le  lan- 
gage des  Thomiftes ,  tant  pour  fe  défen- 
dre, que  pour  attaquer  avec  plus  d'avnn* 
tage.  Mais  s'il  e(l  de  IMntérét  des  nova- 
teurs de  biaifer  en  bien  des  rencontres , 
c^efl  aufli  une  néceiTité  pour  eux  de  par- 
ler clairement  en  beaucoup  d^autres  ;  fans 
quoi  la  fédu<H;ion  trop  couverte  ne  pren< 
droit  pas  dans  la  multitude,  &  ne  forme*  1 
•  roit  pas  un  parti  qui  eût  aflez  de  force,] 
ou  du  moins  affez  d'éclat  pour  flatter  l'or- 
gueil de  fes  chefs.  De  là ,  tandis  qu'ils  1 
fostenoient  que  les  nouvelles  erreurs] 
avoieut  été  controuvées  à  plaifîf ,  &  qu'el- 
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ïes  n*étoicnt  enfeignéei  par  perfonne  ^  il» 
les  répandoient  à  pleines  mains,  jufques 
dans  les  ouvrages  qu'ils  publioient  pour 
prouver  qu'elles  étoient  imaginaires.  Elles 
fe  préfentoient  à  chaque  page  dans  leurs 
écrits;  k  ils  crioient  à  IMnjuIlicc,  parce 
qu'on  en  jugeoit  plutôt  fur  le  témoignage 
de  Tes  propres  yeux  qui  les  y  lifoient, 
que  Tur  les  défaveux  menteurs  de  ceux 
qui  les  y  avoient  confignée*, 

Ainfi  furent-ils  particulièrement  con- 
fondus par  la  publication  que  fit  Nicole 
de   deux   ouvrages   latins ,   dont  nous 
avons  déjà  dit  un  mot.  L'un ,  qu'il  inti- 
tula Dirquifitions  de  Paul  Irénée ,   ne 
tendoit  qu'ù  juftifier  les  erreurs  de  Jan- 
fenius ,  en  niant  qu'elles  fulîent  dans  foti 
livre;  &  l'autre,  fous  le  nom  de  Guil- 
laume. Wendrocki  contenoit  la  traduc-; 
tion  des  Lettre:^  Provinciales ,  avec  des 
notes  pires  que  le  texte ,  dont  il  canoni- 
foit  les  erreurs,  fluffî  bien  que  les  ca- 
lomnies. Du  refte,  ces  deux  ouvrageir, 
(^uant  aux  qualités  littéraires ,  font  des  ' 
meilleures  produélions  de  Port- Royal, 
ï  l'exception  néanmoins  de  quelques  foi- 
lécifmes  qui  ont  échappé ,  non  pas  en  ' 
cette  feule  rencontre  v   à  l'habileté  de 
l'auteur.    Quelle  qjiie  foit   d'ailleurs  la 
beauté  du  %1&  ^  ellt  ne  couvrit  pomt 
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)e  fcandaie  que  donnait  le  fond  des  cho- 

ks.  Quatre  Ëvégues  &  oeuf  Doâeurs , 

jchargés  par  le  Roi  d^examiner  cet  deux 

-livres,  découvrlreat ^  à  travers  leur  bielle 

.  Jatinité ,  quelque  chofe  de  plus  x^ue  dti 

fautes  de  grammaire.  Ils  déclarèrent  que 

•les  héréHes  de  Jaafenius  y  étaient  fou- 

tenurs  fl  clairement  »  quil  falloit ,  pour 

le  nbtt  ou  A*avoir  pfl|i|at  lu  ces  livres^ 

ou ,  ce  qui  feroic  pire  ,  ne  pas  tenir 

pour  (hérétique  ce  qu'oint  déclaré  tel  les 

Souverains  Pontifes,  l^Eglife  Gallicane 

&  la  ^or'oopiie. 

AAe  da    Le  ,Cleçgé  cpn^ainna  de  plus ,  fous 

^  j'fgp*  peine  fl*e;tcomm}inication,  la  tradu^ion 

iôùQ,    '  du*  Miflel  Romain,  que  le  Ooéteur  Voi- 

fin  .venok  de  publient vec  la  permiiTion 

4esGr<Kid^- Vicaires  de  Paris.  Les  nova- 

teues  de  tous  l^s  temps  n'ont  point 

trouvé  ode  >voie  plus  facile  pour  iniînuer 

leurs  f|[r^is ,  que  de  mettre  entre  les 

mains  4u  .pejuple  les  livres  facerdotaux, 

où  p^r  .|éî^fs  expljcatlot^s  Curtiyes ,  ils 

;,font  puiier  aux  JWpjCS  «  A  ^^^'  tout  au^c 

fei^i^es  -,  ,pes  jprifyençlpns  k  ,iine  pré- 

fompdpn  ,attÇB  difficiles  i  guérir  enfùite^ 

.   quMI  fut ,  aifé  d'abord  ^  de  )f s  lejir  infpirer. 

C*e(l  l>rtviîce  que  S.  Jérôme  rejprochojt 

dans  le  Cjinqjmème  fîècle  aux  PéJjSgiens, 

j^iQi,|jai  4in3  le^^eu^e  fateçnpiuyé  par 


Calvin,  avec  le  même   fuccès.   Sur  ce» 
conridératlons ,  les  Prél&cs  de  raflêmblée,' 
non  content  de  condamner  le   Miflel 
Fran<;ois,  écrivirent  à  tous  les  Evéqucs 
du  Royaume  9  pour  tes  prier  d*ea  fair» 
tiutant  chacun  dans  Ton  diocèfe.  Ils  cru* 
rent  encore  dévoir  engager  le  Pape  k' 
confirmer  leur   cenfure    par    l'autorité 
Apodolique.  L'affaire  ne  parut  pas  de' 
moindre  importance  au  chef  dé  TEglif^ 
gu^aux  Evéques  de  France.  Alexandre 
Vil,  en  condamnant  cet  o^ivr^ge,  partis 
généralement  de  la  publication  de  cet 
Ibrtes  de  livres  en  langue  vuIgaiVe ,  comme 
d'une  entreprife  iiifeif fée,  contraire  aux 
loix  ainfi  qu*à  Tufage  dé  rÊgrifç ,  «c 
uniquement  propre  à  occallonner  la  pro* 
fànation   des  facrés,  myftèref.  La  Sor- 
lionne  ne  fut  pas  plus  favp|^b)e  aulVEilTel 
François  ;  H  It  Roi ,  par  un  arrêt'  dii 
Cpnfeit,  en  ordonna  la   fuppr^fijton,  9c' 
en  arrêta  le  débit.  Les  Gr^çds-Viçair^' 
néanmoins   oferènt  déclarer^    par  une' 
ordonnance  publiée  dans  tîntes  lès  pà*^ 
roilTes,  que  c*étôit*là  une  entréprifé  ilté*^ 
gitime  ftir  la  jurilHiAion  de  i^cmÙnaire  r 
Éais  fur  la  plainte  du  Clei'gé^  intervint: 
Un  nouvel  arrêt  du  tônfeif,  qi(i  leur 
enjoignit,  fous  des  claufes  efficaces  »  |> 
révoquer  leur  ordonnance. 


#' 
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La  Faculté  de  Théolo|;ie  ccnfora  de 
plat  les  Heures  Janfônienhes ,  rédigées 
par  le  fieur  Laval  »  Tous  le  titre  de  Priè- 
res tirées  de  celles  de  rEglt(e,  pour  Te 
faire  en  commun  dans  les  familles  chré-^ 
tiennes.  Elle  déclara  y  avoir  trouvé  dea 
palTagês  traduits  de  mauvaife  foi ,  bien 
des  .  propofiiions  captieufes  &  fauiTes , 
reffentant  Théréfie  par  rapport  aux  Sa- 
cremens  même,  y  induifant  les  lefleufs»  ' 
&   toujours  renouvellant   les   opiniona 
tant  de   fois  condamnées  touchant   la 
grâce  &  le  libre  arbitre.   On  découvrit 
que  l*auteur»  dans  la  tradudtion  de  quel« 
ques  paifages  d^i  Pfeaumes,  avoit  fuivi 
à  laiettre  la  verlion  de  Théodore  de 
Bèze.    Ge  qui  doit  peu  furprendre  :  il 
fuit  manifeftement  Janfenîus  y  dans  la. 
prière  faite  à  Dieu ,  page  ^2^ ,  aEn  quMl 
cenvertiife  les  pécheurs ,  par  la  force 
invincible  de  fon  efprit ,  à  qui  nulle 
liberté^  de  Pàomme  ne  réfifle.  Ainfi  ia' 
culquoit-on,  juTquea  dans  les  livres  de 
prières  «  le  fyftéme  des  cinq  propofitions; 
tandis  que  Ton  erioit  de  toute  part  qU*el- 
les  avoient  été  forgées  à  plaifir ,  &  que 
perfonne  ne  les  foutenoit.   C'eft   bien 
faire  ufage  de  tout,  que  de  tirer  ce  parti 
de  quelques  livres  de  prières  :   mais  ces 
minutie*  apparentes  ^  dans  les  vues  Ion- 
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gues  de  la  fcdte,  font  d'une  conféquence 
tout  autre  que  lei  fimples  ne  fe  le  fîgu- 
.  rent.  Fafle  le  Ciel  que  les  pîus  habiles 
'  ne  fe  repentent  pas  de  Pavoir  femi  trop 
tard  !  C'eQ  dans  les  livres  d'Egiife ,  dans 
les  offices 9  h  dans  les  prières,  tant  pri- 
vées que  publiques ,  comme  ne  le  favenc 
que  trop  nos  feélaires,  que  fe  cbnfigne 
la  croyance  commune  ;  &  Ton  ne  fauroit 
trqp  sVmprefler  il  les  purger  des  altéra- 
tions qu'ils  y  ont  faites ,  de  peur  qu*uti 
jour  enfin  Théréile  ne  s*en  prévale  avec 
un  fubefle  avantage  ,  qu'elle  n^entre- 
prenne  d^ériger  ces  dépôts  corrompus  en 
monumens  de  Tancienne  traditiot^. 

Le   Roi  fatigué  de   toutes  ces  ma-  Mém.  du 
nœuvres ,  fit  appeller  au  Louvre  les  pré-  Cierpé, 
fidens'  de   Paffcmblée   du  Clergé,   qui  JJ* /^IJ^,. 
commença  fut  la  fin  de  Tannée  i66o , 
&  continua  dans  Tannée  fuivante.  11  les 
exhorta  fortement  à  chercher  des  moyens 
efiica'Tes  &  prompts  pour  extirper  enfin 
le  Janfénifme,  &  il  leur  promit  de  les 
foutenir  de   toute  fon  autorité  ;    preflé 
quMl  étolt,  leur  dit*il ,  par  fa  confcience, 
par  fon  honneur ,  par  Tintér^t  de  l'Etat» 
à  étouffer  le  fcandale ,  en  réprimant  avec 
févérité,  s'il  ^toit  néceflaire,  ceux  qu'on 
n*avoit  pu  gagner  jufques-là  par  la  dou- 
ceur. En  conféquence^  k  fur  le  rapport 
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de  douze  Commiflaires  y  nommés  pour 
remplir  les  vœux  du  Monarque,  il  fut 
réfolu  d*a<ie  voix  unanime  par  PalTem- 
blée,  que  tous  les  Eccléfîaftiques  fécu- 
liers  &  réguliers  da  Royaume  fonfcri* 
roien(  la  formule  de  Foi,  qui  a  voit  été 
dreiTée  dans  rai&mblée  précédente.  Elle 
portoity  félon  les  Bulles  des  Papes  Iti« 
nocent  5c  Alexandre,  que  les  cinq  pro- 
pofitions  extraites  du  livre  de  Janiènius 
étoient  condamnées  dliéréOe  y  au  fens 
que  cet  auteur  les  avoit  enfeignées;  que 
ceux  qui  ne  fe  foumettroient  point  aux^ 
ordres  rendus  pour  s^aiTurer  dé  Tobéif* 
fance  univerfelie  aux  décrets  de  la  Foi» 
&  diftingner  par  une  marque  fenfîble». 
fuivant  Pufage  de  rEglife  ^  les  ortho- 
doxes d*avec  tes  gens  fufpeâs  d\)pinionji 
Hérétiques,  feroient  tenus  pour  hiéréti- 
ques  dès-là  même,  pourfuivis  juridique- 
nient,  &  punis  des  châtimens  décernés 
par  les  Conftitutions  Pontificales.  Pour 
ceux  qui  «voient  écrit  contre  lés  6ul« 
les ,  outre  la  fignature  du  formulaire ,  ils 
étoient  obligés  de  faire  une  rétraélatiotî 
formelle  &  piir  écrit  de  ce  qu'énfei* 
gnoient  leurs  ouvrages.  La  Sorbonnç- 
àdbéra  unanimement  à  cette  réfolution, 
âécl^ra  que  la  fignature  du  formulaire 
itoit  le  moyen  le  plui  coAveoablé  pour 
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empêcher.  le  progrès  dts  nouvelles  er- 
reurs, &  çrdoana  qu'il  feroit  fpufcrit» 
tant  par  les  Doâeurs,  que  par  [es  ba- 
cheliers k  les  candidats,  ta  réfolucioii 
du  .Clergé  fut  lencore  (pjutenue,  pour 
l'exécution  9  par  un  arrêt  du  iConfèii ,  ^ 
quoi  le  Roi  lui-même  joignit  une  lettrp 
pour  tous  les  t^rélats  du  Royaume. 

Les  Vicaires-Généraux  de  Paris  ne  juf 
géant  point  à  pi;o|)os  de  fe  roidir  ouver*^ 
tement  c.^ntre  Tautorité  du  Monarque  « 
publièrent  une  ordpnnai;ice  qui  obligeo^ 
à  ligner  4e  iformal^aii^»  ^I^is  quoiqu'il 
fût  déclaré  en  ternies  e;iprès  dans  le  fof- 
/nulaire,  que  l*on  co^damnp|t  les  çing 
propoBtions  4ans  Iç  ^iis  de  janfenius , 
auquel  Inijiocent  X  À  Aiiei^ndré  VU 
jJes.fMToit  condamnées;  rorc)onns(pce  all^* 
guoit  au  contraire  9  que  du  temps  d'h^ 
Boceiit  ^  il  ne  s'aglitoit  à  Rome  que 
àç  fa  voir ,  G  ces  propofîtions  étoien|t 
.vraies  &  «Catholiques ,  pu  ^^  elles  étoiei^t 
hérétiques  h  fauOes  :  d*où  elle  exigeQ\t 
^fuplement  ,v  quant  s|U:fa|t  âfi  JHnfepi^s> 
qu'on  demeurit  dai^s  \p  ^eCpe^  ^l^^i^i'.^ 
^acè'^e  qui  étoit  dû  aux  ,Conf^itutiopf« 
éc  doQt  la  fignat^ife  dû  forrnuiaice,  dç 
h  part  de  ceux  qui  }fi  feroient ,  ferqit 
un  témoignage,  uneprom^fle,  unealTu- 
fance  iqyiolable  &  publique ,  au£î  biea 
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que  de  leur  croyance  pour  la  décîfion 
cle  Foi.  Malgré  cet  entortillage  deftyle^ 
'&' ces  grands  mots  de  refpeÂ  Hncère, 
cl'aflurance  publique  ,  de  promefle  invio* 
labié,  il  ti^étoit  pas  difiicite  de  recon- 
noître  la  réparation  du  droit  pour  lequel 
on  exigeoit  la  Croyance,  d'avec  le  fait 
pour  lequel  on  ne  demandoit  que  le 
tefpeél,  ou  le  filence  refpeétueuxi  qui 
Taifoit  le  taliCman  du  parti. 

Le  Clergé  porta  Tes  plaintes  an  Roi  : 
le  mandement  fut  examiné  par  les  Pré- 
lats qui  fe  trouvoient  en  Cour ,  déclaré 
nul  de  pleinv  droit ,  comme  attentatoire 
aux  Conflitutions  Apofioliques  ;  &  Sa 
Majefté  en  ordonna  la  révocation.  Les 
Curés  de  Paris  au  contraire ,  après  ravoir 
ligné  avec  leurs  Eccléfîaftiques ,  firent 
une  déclaration  pardevant  notaire,  pour 
attefter  que ,  fî  les  Evêques  avoient  été 
fcandalifés  de  ^ordonnance,  eux  &  leurs 
Prêtres  en  avoient  été  fort  édifiés.  Le 
Pape,  informé  de  ce  nouveau  fcandale, 
adreffaaux  Grands-Vicaires  un  bref  conça 
dans  les  termes  d^une  indignation ,  auffi 
vive  qu'elle  étoit  julle.  Il  leur  reprochoit 
d'avoir  avancé  une  fàuiretémunifefte,  d'u-, 
fer  de  mauvaife  foi  ,  d'attenter  par  des 
détours  artificieux  aux  décifîons  de  l'E- 
glife,  en  publiant  qu'Innocent  X  lî'avoît 


pis  fait  examiner  les  propofitions  <kfis  le 
fens  de  Janfenius.  Conduite  faufle ,  djou" 
(oic-il,  qui  vous  faii  reôonnoitre  en  toute 
rencontre  pour  des  femeurs  de  zizanie 
dans  le  champ  du  Seigneur ,  pour  des 
perturbateurs  de  l*£gUre  Catholique ,  pour 
auteur?^  autant  quMl  eft  en  vous,  d*ân 
fchifme  défadreux.  Il  les  menaçoit  eo» 
fuite  de  leur  faire  fentir  toute  VMndigna-* 
tion  fi  la  rigueur  du  Siège  de  Pierre  ^ 
tout  le  poids  de  cette  pierre  ,  dont  la 
tête  qui  l'attire  fur  elle  etl  inévitablement 
écrafée. 

Sur  cette  irijondion  terrible  ,  qui  fut 
encore  appuyée  du  Roi ,  les  Grands- Vi* 
caires  publièrent  un  nouveau  mandement  ^ 
fcrupuleufement  conforme  au  protocole 
qui  leur  fut  envoyé  de  Rome.  Comme 
l'amour  propre  cherche  toujours  quelque 
relTource  ,  ils  y  alléguoient  qu'on  av  .ï 
entendu  leur  premier  mandement  contre 
leur  intention ,  qui  toutefois  fautoit  aux 
yeux  de  tout  le  monde  :  elle  n^échappa 
qu'à  ceux  qui  voulurent  bien  écre  dupes. 
Du  relie,  ils  reconnoiflbient  que  les  cinq 
propoHtions  avoient  été  examinées  &  con- 
damnées dans  le  fens  de  Janfenius,  ainQ 
qu^Alexandre  VII  venoit  de  le  leur  faire 
entendre  par  fon  bref.  Ils  révoquoient 
leur  premier  mandement ,  comme  ce  Pape 
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ks  oblig£^U  encore  à  le  faire ,  &  ils  or« 
donnoient  de  fe  fouipettre  de  cœur  k 
d^efprit  aux  Conditutions  Pontificales ,  en 
fignaat  purement  &  flmplemeot  le  for- 
mulaire dq  Clergé» 

Ce  fut  à  cette  occaiton ,  tant  la  ri- 
gueur eft  falutaire  quand  elle  eÀ  ménagée 
tvec  fagefle,  ce  fut  après  ce  fécond  maa* 
dément  que  TAbbé  de  Bourzeis  fe  dé« 
Clara  hautement  poiiF  les  déciGons  de 
l'Eglife.  Plein  de  franchife  &  d^  probité  ^ 
avec  un  grand  fond  de  Religion  &  une 
piété  fans  apprêt ,  il  n'écouta  poinr  ceux 
de  Tes  amis,  ou:  4e  fe3  ptôneurs  ,-qur 
pour  éluder  le  jugement  du  S,  Siège  , 
nioient  que  les  cinq  propofîtions  fe  trou-* 
vaffent  dans  Janfenius,  même  en  termes 
équivalens.  Convaincu  du  contraire ,  pour 
l'avoir  reconnu  h  foutenu  lui-même  avant 
la  publication  de  la  Bulle  s  dans  un  ou- 
vrage latin  qu'il  avoit  publié  avec  Pap- 
plaudiffemcnt  des  principaux  du  parti  ; 
il  eut  horreur  de  leur  mauvaife  foi ,  ce 
crut  devoir  rétraâer  d'une  manière  écla- 
tante tout  ce  qu'il  avoit  jamais  avancé 
de  contraire,  ou  de  peu  conforme  aux 
dccifîons  du  S.  Siège.  Sans  donc  fe  bor- 
ner à  foufcrire  la  Bulle  purement  &  fin}- 
plemeiit,  il  protefta  qu'il  voudroit  cîra- 
cer  de  foa  lang  tout  ce  qu'il  avoit  écrit 
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en  faveur  des  nouvelles  opinions  ;  quMl 
ivoit  &  auroit  tonte  fa  vie  une  invio* 
lable  foumiffion  pour  les  décrets  du  Saint 
Père ,  comme  du  maître  commun  det 
Chrétiens  en  la  Foi  ^  du  fuccefibur  du 
Prince  des  Apôtres ,  &  dn  Vicaire  de 
J,  C.  en  terre  ;  ce  font  fes  propret  termes. 

Après  cette  abjuration,  T Abbé  de  Bour*  Hift.  dir 
zeis ,  fî  vanté  a<*pafavant  par  tous  les  Ja"i"'Jou* 
panégyrittes  des  fauteurs  de  la  nouveau»  j^'jj'i^^® 
té,  ne  fut  plue  traduit  qu*en  lâcha  corn* 
plaifant  dû  Cardinal  Mazarin.  Mats  que 
ces  calomniateurs  attitrés  rougilTent  ici» 
fînon  de  la  malignité  dont  ils  fe  font  une 
vertu  i  an  moins  de  leur  mal  -  adreffe  t 
&  des  bévues  de  leur  ignorance.  Le  Car* 
dinal  Mazartn  étoit  mort  au  mois  de  Mars 
de  Tan  166 1 ,  &  TAbbé  de  Bourzeis  nt 
fit  fa  rétraélation  qu'au  mois  de  Novembre 
de  la  même  année  ;  c'efl-à-dire  huit  mois 
après  la  mort  du  Cardinal*Miniftre.  L^Ab^ 
bé ,  félon  ces  gauches  détraéteurs  ,  fit 
donc  pour  le  Cardinal  mort ,  ce  qu'il  n'a- 
voit  jamais  voulu  faire  pour  le  MiniHre 
vivant.  Ainiî  avoient-ils  déjà  fait  prêcher 
]e  Dodeur  Ifaac  Habert  contre  le  Jan^ 
fénifme  ,  dans  la  vue  de  complaire  aâ 
C'  :  al  de  Richelieu,  deux  mois  aprèl 
la  uiort  de  ce  Minière.  Telle  ed  la  va- 
leur, foit  des  blâmes,  foit  des  éloges  ft* 
briqués  dans  les  fe^es. 
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La  converfion,  ou  pour  mieux  dire ^ 
h  variation  de  TArchevéque  de  Sens^ 
Louis  de  Gondrin  ,  qui  fignt  auflî  le 
formulaire,  choqua  peu  le  parti,  ^  n'é- 
tonna perfonne*  Ce  caméléon  prenoit  h 
couleur  de  tous  les  objets  intéreflans  qui 
Tenvironnoient ,  &  la  quittoit  aufiitdt 
qu'ils  ceflbient  de  IMntérelTer.  A  la  pu- 
blication de  la  Bulle  dlnnocent  X,  il 
tvoit  avancé  9  dans  une  lettre  padorale^ 
que  les  cinq  propoiitiGas  avoient  été  fa- 
briquées malicleufement  par  les  ennemis 
de  U  grâce  du  Sauvi^ur,  &  que  le  Pape 
Us  avoit  condamnées  fans  aucun  rapport 
V  JaafeniQS.  L'année  Suivante ,  il  fe  ran- 
j^ea ,  s'y  oroyant^  difoit- il,  véritablement 
obligé  en  coiifcience,  du  côté  des  Pré. 
lats,  qui  prononcèrent  que  les  cinq  pr^h 
portions  avoient  été  déclarées  hérétiques 
dans  le  fens  de  JanfeniuSé  Onze  jours 
après,  il  protefta,  qu'en  adhérant  pour 
le  bien  de  la  paix  au  plus  grand  nom- 
bre des  Evéques,  il  n'avoit  prétendu  pré* 
judicier  en  rien  à  la  doârine  de  S.  Au« 
guflin  ;  c'ed-à'dire  dans  Ton  langage  très- 
conn'  ,  à  celle  de  Janfenius;  &  il  prit 
aéte  de  Çt  \.  'oteftation.  Dès  le  lende* 
main ,  prefl'é  par  tout  autre  chofe  que  (k 
confcience ,  &  craignant  fort  de  voir  pro- 
céder canoniquemeut  contre  lui ,  il  Clé- 
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dara  qu'il  fe  foumettoit  avec  une  fincé- 
rite  parfaite  à  la  Bulle,  h  quMI  lui  feroit 
rendre  une  obéiiTance  entière  dans  foa' 
Diocèfe.  En  1656 ,  il  foutint  au  favant  Ar- 
chevêque de  Touloufe,  Pierre  de  Mârca, 
que  ni  lui^  ni  aucun  wue  ne  lui  mon- 
treroit  dans  Janfenius  la  doétrine  coq* 
damnée  des  cinq  propoOtions  :  il  parut 
tenir  encore  à  ce  fentiment  dans  raflem- 
blée  de  i6^f^  par  la  réfillance  qu'il  fir.  i 
la  réfolution  du  Clergé  concernant  le  for- 
Ihulaire  ;  &  en  1661  enfin  il  ne  laifBi> 
l^as  de  iigner  ce  formulaire ,  puis  il  donnt 
un  mandement  qui  déclaroit,  fans  nulle 
ambiguïté^  que  les  cinq  propofîtions  étoient 
condamnées  comme  hérétiques  dans  le. 
fens  de  Janfenius ,  &  que  ce  fens  n'étoit, 
pas  celui  de  S.  Auguftin.  Mais  on  avoif 
h  msuvaife  opinion  de  la  fîneéritë  de  ce 
Prélat,  que  peu  de  perfonnes  fe  perfua- 
derent  qu'il ,  eût  autre  chofe  en  vue  que 
de  fe  réhabiliter  à  la  Cour  de  Rome  êc 
à  celle  de  France.  C'eft  dans  ce  goût  que 
le  Nonce  en  écrivit  au  Pape.  £n  effet , 
le  Pape  commençoit  à  procéder  contre 
cet  Archevéqye;  &  îe  traitant  déjà  cim- 
me  exclus  de  fa  Communion,  il  lui  avoit 
refufé  le  Jubilé ,  dont  il  envoyoit  la  Bulle 
aux  autres  Ëvêques. 
Quelques  •  uns  de  fes  confièrer  &  d« 
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fes  «mis  ^ui  n'a  voient  pas  les  mémefl  r^i* 
font  crintérét,  n'eurent  pas  la  même  dé- 
fjérence*  On  fut  furpris  de  voir  à  leur  téce 
TËvéque  d'AIet)  le  miétne  qui  avoitpani 
fi  contraire  à  leur  réfolution  ^  dans  It  ré* 
ponfe  qu'il  avoit  donnée  au  fameux  ca» 
de  confcience  du  Doâeur  Arnaud.  Pour 
TËvéque  de  Pamiers ,  on  fut  moins  étonné 
^e  fa  défeétton;quoiqu'autrefois,  n'étant 
^ue  TAbbé  Cautet^  il  eât  dépofé,  tant 
contre  les  mauvais  fentimens  en  matière 
de  Foi ,  ^ue  coiitre  l'orgueil  &  les  men» 
longes  da  patron  François  det  erreurs 

Polit,  da^^^g^"^^  ^^^^  admirateur  de  M.  d'A* 
Clergé,  let ,  dit  le  MiciiAre  Jurieii  tout  en  le  com-^ 
£turc-  blant  d'élogea,  il  ne  faifoit  plut  rien  que 
par  (bs  ordres^  h  fui  voit  en  tout  fes 
maximes^  ArM  ,  de  calomniatem  non 
moins  dénigré  jufques«là  par  lerlanféniC* 
tes  que  le  Père  Vincent  de  Paul  j,  il  fut 
tout  à  coup  métimorphofé  pir  eux  en 
Saint  à  canonilèr.  Tant  il  eft  vrai  que  dant 
les  partis  on  ne  doit  jamais  défeCpérer  de 
fa  réputation.  11  femble  toutefois  qu'avant 
cette  apothéofe,  0n  auront  bien  dû  tirer 
une  rétraétation  authentique  de  ce  qu'il 
aroit  attefté  juridiquement  ccmtre  le  père 
&  le  patrou  du  Janfénifme  en  France* 
€ar  enfin  s^it  a  dit  vrai ,  quel  Saint  e(l-ce 
qu  ce  p«cr<jn?  h.  s'il  a  dit  faux  ^  (ans 
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réparer  enfuite  la  calomnie ,  quel  Saint    f^A^^ 
e(l-il  Iniméme?  Il  faut  de  toute  nécefChron. 
ûté,  comme  on  l'a  dit  avant  nous,  en  ^om.  3 , 
dénicher  Tun  ou  l'autre.  Mais  toutes  les  P"^*  *^^ 
contradidtions ,  aufli  bien  que  les  varia* 
lions ,  s'arrangent  à  merveille  dans  let 
feAes  :  ce  font  leurs  élémens  naturels. 

Les  partifans  du  filence  réfpeélaeux 
n'en  continuoient  pas  moins  à  étourdir 
de  leurs  clameurs  la  Cour ,  la  ville  H 
tout  le  Royaume.  Ils  fe  plaignoiem  prin* 
dpalement  de  ce  que  lesEfÔquesavoient 
procédé  i  Paris ,  comme  s'ils  eulTent  été 
fiiTembics  en  Concile  national  ;  &  ils 
crioient  que  leur  députation  ne  concer- 
nant que  les  affaires  temporelles  «  ils  n'a« 
foient  eu  aucun  droit  de  ftatuer  par  râp^ 
port  à  la  Foi,  ni  à  la  difcipline.  Alléga-  ' 
tion  fauffe  autant'  que  itoéchante  ,  pnif- 
que  ces  afiemblées  depuis  leur  établif- 
fement,  comme  il  eft  vifible  par  la  col» . 
i  leétion  de  leurs  aâes ,  font  en  pofTer* 
fion  de  faire  des  régîemens  qut  con- 
cernent la  Foi  &  les  moeurs.  Cette  chî» 
iCsné  fit  néanmoins  furfeoir  plus  de  d^ax 
ans,  dans  la  plupart  des  dlocèfes,  à  It 
Ifignature  du  formulaire.  On  fe  flattoît 
lit  ramener  les  réfradtàires  par  la  dou- 
ceur, &  par  la  voie  des  conférefncesw 
Il  en  arriva  ce  qu'ont  produit  de  touc 


'     0  I  R   F- 

de  coQipuiitioDS  avec 


g6a  r  H  i  s 
temps  cet  loiies 
les  Teétaires. 

Les  Religieufes  de  Part > Royal  fignerent 
d^abord,  &  fans  la  moindre  difficulté, 
le  formulaire  propofé  à  la  façon  des  Vi- 
caires G  éniraux  de  Paris,  dans  leur  pre- 
mier mandement.  Elles  ne  fe  plaignire  i 
point  qu'on  les  traitât  en  théologienhes; 
H  dans  le  fond,  quant  aux  matières 
de  la  grâce,  elles  méritoient  bien  autant 
ce  titre  que  les  jeunes  candidats  de  rU« 
niverfité,  de  qui  l*on  prenoit  également 
h  fîgnature,  comme  un  témoignage  que 
tout  fidèle  doit  rendre  à  fa  Foi  »  quaud 
FËglife  croit  devoir  s'en  afltirer.  Ce  fut 
tout  autre  chofe ,  quand  on  exigea  d'el- 
les, fans  plus  de  rapport  au  mandementi 
une  fignaturc  pure  &  fimple.  On  vit 
aufli-tôt  paroitre  Tépître,  ou  la  complain* 
te  d'un  folitaire,  fur  la  perfécution  qu'on 
intentoit  à  de  bonnes  religieufes ,  à  des 
filles  fîmples  &  fans  étude,  que  leur 
fe^«  &  leur  état  rendoient  incapables  1 
même  d'entendr«  ce  qu'on  leur  vouloit] 
faire  ligner.  Mais  la  Cour  fut  fî  peu  cou* 
^hée  de  ces  doléances,  que  le  Sieur  Sin* 
glin,  leur  Direéleur  &  leur  confeii)  formel 
par  l'Abbé  de  S.  Cyran,  n*eut  que  le 
momefit  de  s^évadér;  fans  quoi  il  étoit 
coofiçié  dfins  une  folitude  f  wm  M 
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(bn  goût  apparemment  que  celle  de  Port* 
Royal.  £nvain  le  Sieur  Arnaud  d*Ah- 
dilly  écrivit-il  tu  Roi,  pour  raflurer  de 
la  Foi  de  cea  Religieufes.  La  M>re  Ag* 
nés  Arnaud  ,  leur  Abbeife ,  t  aufli 
vainement,  au  nom  de  Tes  "*  qui 

les  détermina ,  fur  Ta  vis  du  a- 

toine  Arnaud,  àfigner  qu*el  m» 

noient  en  toute  fincérité  les  erreur  ea 
queflion ,  fans  didinguer  expreffément  le 
faic  d'avec  le  droit.  Mais  enfuite  quelques- 
unes  d'entre  elles,  malgré  tout  Tafcen- 
dant  de  ce  Doéteur  fur  leur  efpric ,  Te   - 
mirent  en  tête ,  que  par  cette  réticence 
elles  avoient  flétri  la  mémoire  de  Janfenius  ; 
d'uù  elles  reflentirent  un  tel  accablement 
de  douleur,  ii  Ton  s'en  rapporte  au  ju- 
dicieux auteur  de  lliiftoire  du  Janféoif-  f  Hift.  -4 
me  j  que  la  Mère  Ëuphétnie,  fosur  de  Paft  J«>l*'  ^^'us 
cal ,  en  mourut,  &  que  la  Mère  Prieure  '*JL""^ 
eu  fut  malade  à  l'extrémité.  '®^*' 

Ce  fut  bien  pis,  quand  les  orthodoxes    • 
ayant  trouvé  qu'elles  n'a  voient  pas  tn^ 
"^Ti-ulcorc  rempli  ce  qu'eHes  dévoient  à  TE- 

T  tt  iou-|P''^^»^**»**  ^"  ^'■*"*'*  Vicaires  leur  Vig^ 
[  J?^  Sin»!"*^*  qu'elles  euffent  à  condamner  expref- 
r  ?M  ^formé|fé''^C"^  les  cinq  propoGtions  ,  au  feni 
^  t'oue  Icll'^'^"^*  avoient  dans  la  doôrine  du  livre 
L  '  U  étoHl^^  Janfenius.  L'embarras  fut  cruel;  mais 
P^^V;.,e  a«l»l  ne  dura  point.  La  démifiion  que  ic 
k^^^*3    TomXXll.  Q 
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Ctr4|iMfi  de  Rets  fie  atort  de  VAtdht^ 
dié  db  Parie  via  mort  précipitée  de  Mv  dis 
Macca  tfA  le  remplacé,,  Ifc  la  prkittfotioA 
de  M.  dft  Péréfixe  leur  d|;>Aillleiit  an 
ikoÎBi  ^iiel^ue  teèips  de  répit'. 

Cette  iNtMière  foèae  occafiontta  €i^fe«a 
dtnt  tme  e(^cè  do  fchifitoe  daiie  lé  pûû 
nênie.  Oa  y  écoit  bien  d*aceord  $  jpôiM' 
se  pas  figner  là  céndanûattèn  do  livre 
de  lanC^iM  :  m»ii  ^  étoit>trti<i^é| 
q«uH  à  ta  ^on  de  fijg;aér  le  formnléire, 
fine  flétrir  un  Ifyre  û  tlier  k  iôus  lèi 
«SfèptÉir.  La  ekofê,  à  vrai  dire^  avôit  fcijl 
d^cal^;  paKqtte  te  formufaire  pôrtoi^ 
çipreflémèQt ,  À  qffe  l^on  cèndlâinoit 
de  ccetir,  anfii  bien  que  de  èoiiélie  >  là 
doiâfine  de  lanfeniiis  côntèmns  diÉM  ùth 
lièvre  yft  que  cette  doâsriffe  %i'étoît  pas 
^etlé  de  S.  AQgoftifl,  Il  y  eut  à  ce  fojét 
fîe!uL  du  *"***  oç)mîorts  principWes.  La  première 
form.  p.  eft  expofée  en  ces  ferîhe»»  d&ns  un  oH- 
t.  *  vrai^  ^bhé  pdur  lors  par  cesix  qtà  ia 
tenoieift  :  Qudqoes  Théoldglent  céîè^ 
bres ,  qui  pendatïT  plus  dé-  ctoq  tés  ont 
jKMivent  témorgiféy  qfue'deux  q^  iétoleat 
|»erfi2adés  que  les  ciiriq  f  ropdfitiona  ti'é^ 
toi^ncijpas  dsns  l^anftniiui  ^  àe  pbu¥dirât  j 
]^s  en  confde<K:e  figner  k  fiMnul8}ret| 
font  à  préfent  d^avh  qu'dn  tk  dûk  p{ii| 
Ëdre  diffieulï^  de  le  Tigaer  Uta  éxplics* 
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tion*  ni  reftriéHon  quelcoi^qu^  *  quoi» 
i]ii*oii  ne  croie  point  mtérientsàentp  tfid^ 
jtnftirivs  lit  enfei|;né  lei  liéréflei  qui  Iid^ 
font  attribuées  pEr  ce  formulaire.  îeftan*' 
dément  de  ce  nouvel  avb^  cd^tfmieVia- 
teur'^eft  q[i}e,,  quoique  dinste  fbrmi^iirè 
le  fait  Cott  mêle  aiçc  le  droit,  la  tfgîia- 
ture  ne  tombe  néanmoioi  que  O^rle  droit^ 
pour  ce  c[ui  eft  de  la  Créance  intérieure  «;^ 
ft  Remporte,  à  i*i^ard  du  foit  ^  qu^uni^ 
témo)g;fia$e  de  refpèâ  &  dç  d^rençff 
On  jpeut  reconm^re;  dam  ce^te  c^ci* 
fionV  la  morale' di>  cafpide  qui  àyoit  en- 
gagé les  R<ligieu(lBS  de  Port-Royal  ï  Gf» 
ner  tn premier  lieu,  fans  diii(ngù^r  cx^ 
{^refTément  le  fait  d*avçc  le  droit.  Avec 
des  t)o4surrfi  jiçccimn^pdans^  comment 
potttnô^nt-  élfea  'mourir  4^  cliâjsrin  P 

£Jb  tecôntfc  ,cip!oion  ,  ^métrslement 
ôppoléè  it  la  première ,  eit  4tt'à  moins 
(i*étre  periuadé  que  les  cinq  propofitions 
font  dans^  Jaufenius ,  on  ne  peut  fiffner  * 
fimptement,  &  fans  quelque  explication^ 
ou  réilri^on  verbale  ;  qu'autrement  ii 
figaature  ret^ermerèit  une  reftEiâipn  men-' 
tile ,  criminelle  fur^tôm  dana  les  profe& 
fions  de  Foi,  &  de  plus  un  parjure-^ 
tvec  une  calomnie  contre  un  funt  Eve- 
lyne. Crolroit-on,  fî  les  mpnun^ens  au* 
I  ânentiquei  &  Its  moins  lUrpeâs  n*en  hU 


'^-.i. 
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îbicht  foi,  qu*il  fe  fût  jtmaif  rencontré 
uiie  pareiliç  diverfité  d'opinions  entre  des 
sfigorifles  ^  qui  tous  indiftinétement  crioient 
€n  viieùtfi  contce  les  i:éttcences  &  les  ref* 
,trr.âioni  .sienules  P  que  les  {>ltis  (éyhr^i 
mline  d^entre  wk  n^euifent  troavè,  ni 
/menfonges  ni  ombre  de  péùhé  à  fîgner 
êc  à  jurer»  fans  explication,  m  reftric- 
jtfon  ,expre0e  ,  dans  une  confeifion  de 
Foi, ..que  l*on  croit  une  chofe  qu*on  ne 
croit  pis  en  effçt?  Eft-ce  là,  contre  le! 
snenfongé  en  particulier,  la  dpârine  ât, 
S.  AwgudinP  Voilà  néanmoins  ta  dp^c*! 
trlne  j;M'atique  des  Auguftiniens  à  ta  modei 
Pafcal,  à  l*occafion  de  la  iignature  de 
I>ort-Royal9  produilk  une  troiGèn^e  opi* 
nion ,  alfez  difficile  à  djébEouilIer,  mal- 
gré toute  là  juftefîe  de  l'eCprit  géométri- 
que dé  rauteur*  li  âyeit  dit  en  mille  ma- 
nij^res  dans  tçà  Provinciales  ,  qu'Inno- 
cent X  n^^voit.  porté  aucune  r    'nte  à 
lii  doârjne  de  lâ  grâce  efficace        elle- 
même  ;  que  les  cinq  propofitions  étoient 
légitimement  condamnées ,  mais  qu'elles 
n'étoient  point  de  Janrenius ,  &  avoient 
été  fabriquées  à  plaifîr  par  les  Molinif* 
tes;  c'eit- à-dire  qu'il  fe  retranchoitklors, 
p/^c  le  relie  du  parti,  dans  la  diflinç- 
tlon  heureufement  imaginée  du  fait  k 
4u  droit.  Ce  n'étoit  plus  cela,  au  temj» 
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c|tte'  fignerent  les  Reltgieafes.  Perruadé 
poMt  lora  qoe  les  cinq  propoHtbns  né 
renfermoient  point  d'autre  aoâifhe  qoè 
celle  db  Janfenius  »  qui)  fupporoit  étrs 
celle  de  S.  AuguRin  &  de  t'Eglife  Ca^ 
(holique  touchant  la  grâce  efficace  ;  il  foà* 
tint  que  les  Papes  avpient  erré ,  ûon  plal 
for  le  fait ,  mais  fur  le  droit  :'d*où  if 
concluoit  qu'on  ne  pouVoit  en  confcience 
figner  le  formulaire ,  fans  excepter  d'une' 
manière  ezprefle  le  fetis  de  Janfenius  ;' 
&  qu'en  le  figntnt  autrement  «oti  a  voit 
péché  contre  lealoit,  non  feulement  dr 
la  (rncérité  Chrétienne  ,  mais  de  la  juC-; 
tice  rigoureuft  3  en  fiétriflant  indignement' 
la  mémoire  du  faint  Evéque  d'Ypres.  Sur 
quoi  il  s'exprima  de  vive  voix  &  par' 
écrit  f  avec  une  force  qui  cauf^  les  re* 
mords,  les  morta  &  les  maladies  dont' 
nous  avons  parlé.  l^ifc. 

Ilcft  indubitabW,di{bit.ii,qû'en  dé.Le"''^«»' 
clarant  fim^lement  qu'on  reçoit  la  Foi ,  }|g5 , 
flins  dire  qu'on  ne  reçoit  point  la  con- rsppor- 
damnation  de  la  doAtine  de  Jàhftnius ,  t^  dans^ 
on  ne  marque  point  par-là  qu'on  ne  tt-  ^*  l^^^"'* 
çoit  pas  cette  cbndamiiation  :  mais  on^,,]^^  '  ^* 
marque  plutôt  qu'on  la  reçoit  ;  puifquedans    la 
l'intention  publique  du  Pape  &  des  Eve-  Déf.  der 
ques  eft  de  faire  rejetter  lé  fens  de  Jan-  ^'^^^p] 
fcnius ,  fouf  ce  nom  d^unc  ckofe  de' foi f  ^ 
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tout  Le  monde  le  difaat  publiqueaieitt , 
perfonoe  n'olaiit  dire  piibl|qu€ineiit  |e 
conttaire  %  h  qjidiqiies-itns  le  diûot.  feu* 
kment  eo  fecrei  ;  ce  qui  ii*tfï  f^a  en 
mitière  d6  Foi,  où Jt  liuaièrB,  lu^e 
die  J.  C.  doit  être  mife  en  évideoce  de* 
vuu  lèt  hommei»  k  noa  pu  (m  W 
l^iifeeu..  Aiofî  eft-H  ko»  de  dotite^  qut 
cette  profeÉon  efi  au  moins  ambiguë» 
Il  par  conféqujent  mâchante  ;  paifi^ue  toute 
amhiguicé  eft  horrible  en  matière  4e  Fqî^ 
Le  principe  d'où  partoit  PaCçal,  aloQ*i 
I^Bra  un  pei^  cette  çitaiioa  :  vw^  ii  eH' 
à  préfumer,  qu'on  noua  pardmmera  to» 
Ibnti^rs  cette  looguenr.  Il  eft  curieux  de 
voir  ce  qoe  cet  homme  célèbre  penibi» 
fcmciérement  de  la  diftinâioo  »  Q  capitale 
en  apparence,  dn  fait  &  dn  droit.  Ce 
^*il  en  dit  en  cette  rencontre ,  peut  rc^ 
ërelTer  \ts  idées  même  de  plufîeura  Ca» 
tholiqnei.  Ia  fondement  de  lafignatnre,, 
difi>it*il9  c'eft- à-dire  ce  qui  a  rafluré  let 
B^ligiçufes  de  Port«Royal  en  fignant  le 
formulaire  ^  t  été  la  dmiaâioii  qn*on  a 
faite  do  droit  d'avec  le  fait ,  lorfqn'on 
1  promis  la  créance  pour  l'un,  h  Û  ref- 
peâ  pour  l'autre.  Or  la  difpuie  »  eft  de 
favoir  sliy  a  en  csla  un  fait  &  un  droit; 
ou  s'il  n'y  a  qu'un  droit;  ç'etl- à-dire  fi 
le  fait  qui  y  eâi  ne  fait  autre  chofe  que 
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Aéxtnaimn  h  mariner  un  droit.  Le  Papt 
^  let  Évéqvet»  poorArit^il,  font  totii 
d*0A  côti  »  &  prétendent  qoe  e*e(l  un 
mint  de  Foi  1^  de  droit ,  de  dire  qut 
kt  cinq  propoikione  font  hérétiqnet  su 
reni  de  Janfenios.  Alexandre  VII  déclare 
dani  fà  Conftttntion ,  qiîe  po«f  être  dane 
la  vraie  Fd  «  it  faut  dire  que  leé  cinq 
propoGtioni  font  hérétiquee  an  fena  de 
J^ftniui  )  en  forte  que  ces  mots,  au 
fêns  d$  Janfenius^  ne  font  qu^xprimer 
le  fena  hérétique  dee  cinq  propofitioni  ; 
h  qtt'ainii  c'eft  un  fait  qui  emporte  un 
droit ,  qui  eft  proprement  un  droit  lui- 
même»  &  qui  fait  la  partie  elftnttelle  de 
la  profeffion  de  Foi  s  comme  qui  dtroit^ 
le  fens  de  Calvin  fur  l'Euchariftie  eft  hé^ 
rétique^  onde  fênade  Neftorina  fur  iin- 
carnatfoo  ;  ce  qui  eft  afiurémeni  on  point 
de  Poi.  Les  antres;  ç*eti-à«dire  ceux  qui 
contredifent  en  cela  te  Pape  êe  tes  Eve* 
quesy  font  en  petit  nombre,  faifaat  à 
toute  keure  de  petite  écrits  volans,  où 
Ils  difent  que  ce  fait ,  de  fa  nature ,  efl  fi^paré 
du  droit,  &  qu'il  n'en  fait ^uHine  partie. 
Pafeal  par-là  tifoit  tr^p  ouvertement  fur 
le  coryphée  du  Janféniflne ,  pour  que  cet 
aigre  Doêtcur  fappoftU  palfiblement  une 
attaque  G  chaude.  Il  ripofla ,  ftns  obfer- 
ver  plus  de  ménagement  que  fon  agref- 
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leur.  C*tfï  tioe  cbore  sflez  étrange ,-  dît-il 
âtni  une  diflèrtation  qui  a  pour  titre  , 
de  llnteltigence  de  ces  motifens  dé  Jan^ 
ftniujn  c^ft  une  cliofe  étrange,  de  voir 
cens  qui  veulent  faire  croire  à  toute  force 
que  la  Bulle  du  Pape  condamne  la  Foi 
Catholique,  faiTent  tous  leur»  eifjrts  pour 
exagérer  l'injure  qu'on  fait  au  Pape  en 
doutant  a*il  a  bien  entendu  Janfeniui.  Le 
lècret  quils  ont  ponr  ne  pas  faire  au  Pape 
rinjore  qui  conlifte  à  dire  qui!  n*a  pat 
bien  entendu  un  livre ,  efl  de  dire  nec>. 
ument  qu'il  a  condamné  la  Foi  Catho* 
Uque.  Ainfî  récrimiooit  Arnaud;  &  cette 
nanière  de  repréfaillea  étoit  jafte ,  fan* 
toutefois  rien  ôter  à  la  juflice  de  Tatta* 
que.  11  eft  bien  étrange  en  ef&t ,  que 
Paibal  fuppofant  bien  ou  mal ,  peu  im* 
porte  ici,  que  la  doâjine  de  la  grâce  en^ 
feignée  par  S.  Augullin,  ainfi  que  par 
Janfenios  y  étoit  condamnée  parle  S.  Siè* 
'  ge,  &  quecetee  condamnation  étoit  reçue 
par  toute  TËglife,  àors  un  petit  nombn 
^t  perfimnes  inconnues  y  comme  il  s*en 
exprime  encore;  il  ait  pu  croire  néan* 
moins  que  c'étoif  une  vÂ:ité  Catholi(jue, 
fur  quoi  l*on  étoit  obligé  en  confcience 
de  s'expliquer ,  lorfqu'on  faiibit  une  pro- 
fcflîon  de  Foi.  Les  plus  déterminés  jan- 
féniftes  n'alloient  pas  jufqueff-là ,  Voyant 
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t)  É  Vlé'à  Lit  E.  ^ 
tfop  que  c^ât  été  combattre.de  front' 
1*&utorité ,  non  pas  fimpleniént  du  l'ape, 
mais  dé  PEglife  univerrelte. 

Que  vouloit-ii  enfin  que   fiflent  lei 
vierges  ingénoefde  Port-Royal?  Voici, 
dans  le  plus  profond  raironneur.f  le-com- 
ble  de  la  déraifon.    Il  voulott  que  cet' 
belles  âmes,  jen  fignant  lé  formulaireV 
déclaraiTent  pofîtWement  qu'elles  ne  con- 
damnoient  point  le  fens  de  Jattftnius  ; 
tandis  que  ce  formulaire'  en  prononçoit 
h  condamnation  en  termes  fdrmels.   Il' 
Vouloit  par  conféquent  qu'on   protoflâf 
d'une  manière  exprèflb  9  que  Ton  tenoiC^ 
comme  une  dôârine  de  Foi^  ladôârine' 
même  qu'on  afajû'roit.  Yoiciien  (blyfttnce 
le  ferment  qu'il  vonlpit  qu'on  fit  :  lè 
me  foumets  fiticérement  à  la  Conftitntion  • 
qui  condamné  la  dodtritie  de  Xanfênius  $  < 
mais  je  déclare  que  cette  doârine  efi- 
orthodoxev  &  q^e  je  n&  la-  condamne 
pas.  Tels  tàût  les  écarts  'pitoyables  î  oà' 
donnent  les   géniçs  même  dé  premitftr 
I ordre,  quand  leur  habileté  profane  veut 
slngé^er  danjf  lès  chofes  de  Religion ,  H,  ^ 
fortout  quand  la  confiance  en^  leurst 
propres  lumières^  leur  £iit^  dédaigner  lat  - 
|voix=:deTEg!ifi:.-:-'^'''-r^  <■ 

ParcaV  (bivit  fa  pointé  a^^ec  tint  de^* 
lioideur  f  il  «''éehàttffii  fi  fort  contré-  ccnx>* 
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^  Ht!  TOI  «  s     . 

q^i  If  CQtù^^ll^f  %a''û  Itiif  iip»^ 
ch;i  d'avoir  lmteci(èfieiit  varié  dtai  la 
^oârioe ,  po^r  iHiccomiiodcr  ad  m«^{; 
cptpnia  at^ifi  ^  donaer  fauffi^nt  kor 
4o;Àri>ie  pour  c|U€  dfa  Thomiftci.  U 
loi^pit  ouvertement  avec  lea  pt'mcipaQX 
4'^tre  eux  »  ^  nf  lea  vit  plm*  Maia, 
Çouvpit'il  ff  4i(l|ii^\|ilec  qa*il  varioit  lui* 
njfflie  P>  h  avait  &  hat^emant  foutenu^ 
é^n$  fff,  IfUres^  qp^il  fiilJQifi  diftiogueiv 
If  fait  d*ayec  te  dcolç»,  que  If  feiia  coq*. 
damné  par  lea  Papef  ii*étoit  paa  celui; 
4f  Japif  niqa».  fc  que  iaa  aiTertiona  cou« 
arairea  da  Qeigé  de  France^  de  la  Fa- 
(jj^lté  de  Par|<9  dfa  ^fiMtea  qu'il  avoit 
û  Qutraifu(<r«ieat  (ympao^s  à  ça  AûfC,. 
éioiefit  aumit  de  çal^PA^iéa*  Après  cela  y 
H  a'^(  perfoadé  que  lea  Papa f  avipient 
duidamné  véritablement  la  do^ipe  de 
îiofenioa ,.  h  en  même  tempa  celle  de 
S>  Aiigtt(iifi*.Nc  devait-il  d^^nc  pfaeonr 
d^itt^  quHl  éto)t  pUigéen  ço^iençe, 
]l9irqtt?M  fe  piqiioît  d^en  avolrv  de  (f  ré« 
tfaâir  publiqucman^  t  V9^l  r<lab|ir  la^l 
r#p'tatipti  (|e  cea^  qu'il  avpit  traitée 
ftiiAàmfi^  df  cal«9QiM^ira«    qh.,  à\il 

9Qi«a  çmt  A'M^t  cm^  <m'(i  ^vpu 

engagés  daoa  fa  première.  ppMHop,  ^u'eil}| 
iin  n  rf  cpiinpi%it  cpojtraiira  à  la  Fai?-! 

M^l^c^a^^  A!fft  m  ^9\m  ^Kanaf 
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gère  aux  novateurs,  que  les  variationa 
leur  fi^t  ftmiHères.  Contint  de  difcoit* 
rir  avec  ft a  amis  en  Taveur  de  (on  nov- 
veau  fyftéme ,  jamais  Pafcal  ne  a'toft  mil 
en  devoir  de  délkboftr  le  pnbRc,  pie 
même  an  moment  de  (à  naore,  qui  fbiv% 
d'affez  près  cette  guerre  domeftique.  Ce 
M  fur  que  par  habrd  ^  &  après  Ton  tré> 
pas,  qu'on  eut  connoiflance  de  €e  dé- 
mêlé ,  tant  par  fta  manufciits ,  que  par 
certaines  inculpations  qui  réduifirent  le« 
Janfl^niftee  à  publier  eux-mémea  ce  quie 
npiis  venons  d'eir  rapporfcr.  ^ 

On  fut  par  la  même  vole  quMlt  De    teme 
qualifibient  dMiomok  imaginatif,  le  mal^""  ^„^ 
inftruir  dea  matièret  q^Mr  traiMH;  qtiideres 
bMffoit  de»  rydérne»  Air  des  fondeanéna  amii. 
tncçrtains}  qm,  ftns'  dkerdier  les  pnvh 
ves  de  ce  quH  avançoit ,  s'en  tinéit 
aux  mimoiits  que  lui  fOBrniiToieot  quel* 
ques  aoMS  :  d^où  il  eft  trrivé ,  poérfîiit^ 
ott  f  quMf  cft  tombé  dans  un  grand  nom* 
bre  de  niéj^ifôS';  qullya  dans  fes-'éCrita 
ànt  hifloilrés  abfoiumènc  ftibu1«ufei ,  le 
da»  dialogues  Où*  l'on  tût  dire  ani^  per^ 
(bnnages  dît  .cbofti  èû/tn  il  té  fut  Ja* 
mais  par^.  Stir  aét  aveti  de^  vrai»  Jan*" 
ÀinHles-»  ^e  peâièr  des' Lettrés  P^via* 
claies,  (înôn  ^  lei  agrlSmm  j^  l^ 
BTÎtiett  filment  ioitffr  D^ fortû^^fV 
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Lei  querellei  de  toute  erpèce  te  ^c^ 
irint  qu*à  retirder  la  fignttore  do  for. 
nnlaires  le  Confeil  rendit  un  arrêt,  en 
date  da  premier  jour  de  Mai  i66i,  à 
l'e£^t  d*autorirer  lef  Evéquea  à  le  faire 
foufbrire,  fana  exception ,  ni  explication. 
Cétoit  le  fécond  a6te  d*autorité  abfolue, 
h  il  n'avança  guère  ptui  lea  affAires  que 
le  premier.  >i1ori  on  offrit  la  voie  det 
confiérence« ,  qni  fut  acceptée ,  tont  illa* 
foire  qu'elle  auroit  bien  dâ  paroltre* 
L'Evéque  de  Comminges,  Gilbert  de 
Choifeul ,  &  le.  P.  Feirier,  Jéfuite,  Pro« 
felTeur  de  Tliéologie  àTouloufe,  &  de- 
puia  Confellieur  du  Roi  «  nifonnant  en- 
femble  fur  lea  moyena  de  finir  lei  con- 
teftationa  qui  troubloient  I^Eglife,  con- 
vinrent d'examiner  à  food,^  en  com« 
inun  avec  lea  défenfeura  de  lanfeniua  « 
quel  <toit  le  fena  du  livre  de  ce  Pré- 
lat 4  &  qu'aprèa  en  être  tombé  dVeord 
lie  bofine  foi  ,  0  IVa  doutoit  encore 
que  ce  fût  le  fena  condamné  par  Ict 
Bulleié  on  a'adreffevQit  au  Pape^  éi  l'on. 
ff*en  tiendfoit  à  fa  décifion.  Le  Roi  qui- 
ne  dcmandoit  pu  mieux  que  d*éteinclre 
lea  troublea  f?na  brukj  agréa  ce  projet, 
tf:  mapda  ;  ceux,  qui  rtvoieat  couçu. 
Port -Royal  9  de  fop  c^té»  «•mma.pouf 
fa  défenfe  Icf  Do^eura  la  Uoe  H  Sàk 
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rard.  On  l'affèmbla,  on  raironni  bcaii« 
coup,  on  dirputa  vivement;  h  Ton  ne 
convint  de  rien.  Sur  qooi  Ici  Evéquee 
de  L«on  h  de  Rhodèt,  avec  celui  de 
Commingei  *  propoferent  aux  députés  de 
Port-Hoyal  de  figaer  cinq  articlet  op- 
pofét  aux  cinq  propofitiont^  avec  une 
déclaration,  portant  qu*i!i  fe Toamittoient 
fincérement  à  la  condamnation  que  le 
Pape  Alexandre  avoit  faite  en  termea 
exprèa  des  cinq  propofîtioni  dans  It 
fen$  de  l^iuteur.  Les  cinq  articlei  ne 
fouff^irent  point  de  dii?iculté  :  maii  il  en 
'  fut  autrement  pour  la  foumiflîon  fincirê 
à  la  déciiîoc  d* Alexandre  VII ,  au  moina 
depuis  qu*on  y  eut  ajouté  ce  mot  yZrt* 
cèrt^  qu*on  y  avoit  d^abord  omis  par 
mégarde.  11  ne  laiflbit  pas  le  fubterfuge 
du  filence  refpeâneux,  h  il  fut  la  pierre 
d'achoppement  qui  fit  tout  manquer^  NI 
les  députés ,  ai  la  plupart  de  leurs  corn» 
mettana  ne  voulurent  plus  entendre  à  la- 
déclaration;  et  Ton  rompk  les  conférences. 
L*Ëvl(]ne  de  Comminges  qui  vouloit  à 
toute  force  pacifier  les  chofes,  imagina 
vn  autre  expédient.  Ge  fut  d'écrire  aii> 
Pape  une  lettre  fort  foumifë,^  par  laquelle 
on  rejctteroit  les  cinq  proportions,  en 
ajoutant  que  fi  le  S.  Père  fouhaitoir 
que^ue  chofe  de  plus,  on  étoit  préit  à 
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k  faire.  L'bffre  fut  eneore  acceptée  :  te 
Prélat  écrivit  au  Pape ,  &  joignit  à  ft 
•  lettre  cinq  articles  drefTés  par  les  Corn* 
niflaires  de  port-RoyaU  en  expiicatioa 
et  leur  doéiriiie  concernant  le»  cinq 
TM.  du  proportions.  L'hiftorien  du  Janfénifoie 
Janf.  ad.gvance  que  le  P.  Ferrier  nVoit  pat 
»oo3,  ^Quia  envoyer  ces  articles  à  Romei  par» 
Cequ*il  ne  doutoit  point  qu'ils  n'y  fttf«» 
fent  approuvés  y  &  que  ne  contenant 
que  la  dodîrine  àçs  Tiiomiftefr,  c'eût 
été  la  condamnation  de  celle  dM  Mo-» 
lioides.  Mail  ignoroit«»H  que  les  renti*> 
vens  de  ces  deux  écoles  font  également 
enfeignés  à  Rome,  faai  que  les  uns  y 
.  ËifTent .  condamner  les  autres  9  Mus  de* 
voit  il  oublier ,  car  un  tmpofteur  doit 
être  au  moins  doué  dé  mémoire  ,.ottbHoit« 
î^'  quMl  avoit  déjà  dir  luinnéme ,  que  le 
F.  Ferrier  approuvoit  les>  cinq  articles , 
pourvu  qu'on  y  joigntMa  condamnation 
^s  einq  propofitions  dans  le  iens  de 
l'auteur?  Au  pis  aller»  fi  le  Théologiens 
iléfuite  ne  doutoit  pas  que  le  Pape  ne 
fOt  fatisfàil  des  ariides ,  H  fe  trompa 
étrangement.  Le  Pontife  les'  fît  ezami- 
aer ,  en  premier  lien  par  les  Théologiens^ 
qualificateurs  du  S;  Office  ,  puis  dan» 
une  Congrégation  extraordinaire  de  Car^* 
£iuu^«  Tous  jugertiit  que  ces  atticlef 
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êJOl^nifjF^po^èf  (i'^l^e  manière  Qiip^îevre,, 
quf  ç»  qu'on  «çQordatc  daa»  im  f^çifoie 
^  te  r4voqM^t  cUm  v^  wtut^^  qy'i| 
ga^miNt  en  ui^  mot  ^*oa  ne  f^eman'^ 
40il^^  une  rlponff  ,  q^*ati|i  ^*fn  tmt 
qiMque  avantage  coiptcf  lei  Coiiftit9<^ 
tfoni*.  C*e(i  ppuf qjDoi  le  Pape ,  q|ii  avant 
cela  iMme  prenoit  pen  de  cçaBance 
4ans  i'Ev4qu9  de  CommiogjeSy  «e  daigmi: 
|oint  lui.  faire  de  réponfe. 

Mais  il  adre^  un  bnï  aux  Eyéquet 

de  France  en  commun^  louant  beiiucoup 

kwt  z^le  il  fai^e  obTerver  les  GQnftitucions 

App(lol^{ues ,.  &  les  exportant  à  ufç» 

desi  moyens  Ie$  plue  efiiçaces  pour  ca-. 

procurer  l'exécution  «  à  ir^plprer  njême». 

k^\  étoU  nâeelTaire »  le  pouvoif  du  Roi». 

dopt  il  combloit  le  zèle  d^éjoges..  Aflu-»^ 

riment ,  ee  n*^ic  pas  là  une  marche ,. 

ni.  un  langage ,  d'où  Ton  4^k  préCumei 

que  le  ipape  appr^pvpit  le»  ein<)  articles*. 

L'anteur  imaginatif  de  Thiftoire  «  ou  de$^ 

S^ione  hi  des  raprodies  du  linféniTme^ 

ifouve:  néanmmns  leur  approbation  dan«; 

1i  teneur  même  de  ce  bref,  qui  ne  lee 

touche  en  aucune  maniée.  Toute  fa  fie*- 

ÛQu  porte,  uniquement  for  ce  que  le  Pon* 

life»  d?apf^  la  prome0h  atttheuti<|ue  pat 

•à  les  lanféàilles  s'engageaient  à  fe  foa%^ 

«utttre  à  la  décifioa  du  S,  Si^e>  i9»xi^ 
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à  d*autres  lettres  yen uei  de  France  qui 
lidifoient  fincère,  les  Tapporott  dtns  foa 
bref»  en  ces  tefthes  qui  n^exclutni  pas' 
môme  le  d^ufte,  ut  credèmus,  commt 
nous,  croyons ,  les  ruppoTott  d^fpofés  à 
ftifc  ce  qu'il  leur  prefcfiroit.  Céft  ainlî 
que  les  Tourbes  tournoient  en  leur  faveur 
le  monuitoent  même  de  leur  fourbetie. 
Mais  elle  fé  dévoila  tout  entière ,  à  la 
publication  du  bref.  A  peine  enfut-ooi 
]#  contenu  à  Paris,  qu'on  y  vit  paroitre 
une  lettre  d^Arnaud ,  qui  affuroic  n'avoir 
eu  aucune  part  à  la  négociation  :  on  étolt' 
cependant  perfuadé  du  contraire;  &  le 
petit'  tour  défouplefle  qui  accompagna  fa* 
lettre,  juftiiîa  cette  perfuafîoR.  Ëflle  ^toic 
datée  du  premier  d'Août,  et  ne  parut 
qu'après  le  vingt ,  jour  de  l'arrivée  du* 
bref,  dont  il  faltoit  favoir  le  eontenu* 
avant  de  fe  déclarer^  afin  de  fé^régler  fur 
lès  circonftanœs.  L'hiftorien  qui  rend  un' 
compte  fi  exaét  des  plus  minces  ouvra- 
ges du  parti ,  ne  dit  pas  en  mot  de  'cette 
lettre.  C^ed  qu'il  étoit  trop  naturel  d'en 
conclure  »  que  le  défaveu  ,•  malgré  fou 
antidate ,  ne  s'étoit  fAÎt  que  iorfqu^oti 
tyoit  été  réduit  à  fa  nécefl^té,  ou  d*o^ 
Wt^  ce  qu'on  ne  vouloit  pas ,  ou ,  ce 
qui  n'étoit  pas  honorable ,  de  mettre  en 
évidence  que  la  promeiTe  d'obéir  avoil 
été  faite  de  mauvaife  foi. 


e  qui 

is  foa 

ît  pw' 

lofés  ï 
(l  aind 
faveur 
irbeirie. 
,  à  1» 

'  fut-OO! 

)aroître 
n'avoir 
>fi  étoit 
:;  &  le 
jagnaTa' 
Jlle  étoit 
e  parut 
véc  du- 
îontenu* 
sgler  fur 
tûà  un' 
ouvra- 
©"cette 
ei  d'en 
Igré  fott 
irfqu^on 
lau  dV 
OU)  ce 
ttre  en 
ir  *voîl 


D  S   t'E  O  L  I  SB.  g;7 

Les  Dodleurs  ta  Lane  êc  Girard,  qui 
fie  pouvoient  Te  défendre  d'avoir  donné 
Yeur  promelfe ,  ne  Te  firent  pas  plut  dé' 
fcrnpule  de  la  violer,  que  le  Dodleur  qui 
précendoit  n^avoir  rien  promiSé  PrelTéfl 
de  la  part  du  Roi  de  tenir  leur  parole 
exprefle,  en  fe  foumertant  au  bref,  tout 
ce  que  l*£véque  de  Cbmminges  put  tirer 
d'eux  ,  ce  fut  un-  écrit  où  ils  s'enga- 
feoient  à  condamner  les  cinq  propo(T«> 
tions  en  elles-mêmes ,  fans  rien  promet* 
Yre  autre  «chofe  ,  pour  le  fait ,  que  le 
leurre  accoutumé  dîi  (llence  refpeéïueux. 
Le  Monarque  fut  indigné  d'une  conduite 
fifauffe;  &  le  Prélat,  honteux  des  chi- 
mériques efpérances  qu'il  avoit  données  , 
fut  obligé  de  fe  retirer  dans  Ton  diocèfe. 

Telle  fut  l'ifllie  dé  ces  conférences  « 
fameufes  dans  leur  temps.  Les  deux  par* 
tit  en  publièrent  des  relations  diamétrale- 
ment oppofées,  où  ils  fe  traitoient  réci« 
proquement  de  fourbes  k,  de  calomnia- 
teurs. L'Ëvéque  de  Conimiriges,  média- 
teur unique  dans  cette  affaire  ,  favoit 
k\i\ ,  &  favoit  trèS'bien ,  pour  ou  contre 
qai  étoit  la  vérité  fi  le  menfonge.  Il  gar- 
da néanmoins  un  iilence  opiniâtre:  mais, 
pour  les  perfonnes  tant  foit  peu  péné- 
Itrantes,  le  fîlence  dit  prefque  tout  en 
i  pareille  rencontre.    Les  Janféniftes  qui 
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^cotent  incontelltblemçnt  plut  chery  I 
c«  Prélat  qnw  b  Pèrç  Ferrier  »  lui  de* 
isandoîent  le  fecrec  comme  un  fervice 
ciTentlel  ;  tandis  que  ce  Père,  ainB  que 
lei  lettres  en  font  foi ,  le  coniur^t  avec 
lesi  plus  vives  ioftances  de  «lire  la  vérité  « 
qui  lui  étoit  parfaitement  connue.  Qod 
était  donc  le  motif,  &  du  Jé(\iite  pour 
preCTer  la  révélation ,  &  des  lanféniftct 
pour  Tempécher  ?  Il  paroît  k  découvert 
dans  une  lettre ,  écrite  par  TBvéque  d*A^ 
]et  k  celui  de  Comminges ,  fon  ami.  Cef 
lui.difoit-U,  guc  le  P,  Ferrier  pourrait 
tirer  avantage  de  cette  déclaration^  & 
qu'elle  donneroit.  atteinte  à  la  fineériti 
avec  laquelle  les  perfonnes  défintéref' 
fées  ont  cru  fufquHci  qu^a^Jbient  les 
défenfeurs  de  Janfenius.  L*Ëvêque  de 
Xomminges  lui-même  ,  s'il  ne  rompit 
pas  le  filence,  en  rendit  au  moins  la  ril« 
(on.  Dans  un  mémoire  contenant  les  ré« 
flexions  de<:e  Prélat  fur  la  relation  des 
conférences  qu*avoit  dreffée  &  lui  a  voit 
communiquée  le  P.  Ferrier ,  il  demanda 
If  filence  à  ce  Père  même,  au  moins  fur 
quelques  articles  des  plus  eflentiels;  &  il 
lui  marqua  ingénuement ,  que ,  sHl  nt 
s'expliquoit  pas  lui-même  ,  c'eft  qu'il 
avoit  peur  de  fe  mettre  fur  les  bras  le 
Dodleur  Arnaud ,  &  de  s'engager  daai 


«a  combat  quHI  vouloit  évieer  fur  toute 
ehofe.  Au  relie ,  cctt«  difcuiTioti  n'eflt 
pu  aflez  importante»  pour  la  poullfer 
plus  lom«  £a  voilà  plus  qu*U  ii*en  faut  » 
pour  faire  imputer  la  fupercherie  à  ceux 
^tt^elle  favorifpit  ^  pl|ut.dc  qu'à  eeufl^  qui 
co  étoieat  Uzés» 

Mais  quelle  put  être  la  0tt  des  Janfifi^, 
Blftes ,  en  dftmindaiit  avec  tan»  d'info 
taoce  une  cooféreoce  contradiÂoire,  pour 
damiuer  le  (èns  de  Janfenius  ;  puifqu*i|f> 
^forèrent  d'entrer  dans  ce;!  exam€n,.quaiiè 
Il  conférence  fut  ouverte  P  Quelle  fut  1« 
lia  des  Proteftacs  »  qui  demandèrent  è, 
cris  fans  cefiè  redoublés  un  Concile  oMu^ 
néoique,  tant  quils  imagtnerent  que  lo 
Pape  n*ea  vouloit  point,  àc  qui  trouve* 
ttat  mille  raifons  de  n'y  point  venir^  dès 
qulls  le  virent  alTemblé  t^  La  répcaiè  à 

I  ces  deux  queftions  efl  la  même. 
Le  Roi  raflèîiibla  les  Ëvéques  qui  fe 

Itiouvoient  à  Paris ,  pour  délibérer,  à  Tocr 
cafion  du  dernier  bref,  touchant  le  moyea 

II  plus  fur  de  foumettre  des  gens  fi  opiuii« 
très.  L*airemblée  s'en  tint  à  la  Bgnature 
du  formulaire,  &  pria  Sa  Majefté  d*em* 
{ployer  fa  puifTance,  félon  le  vœu  du  Sou- 
.  verain  Pontife  ,  pour  que  Pon  procédât 
à  la  foufcription ,  fous  deux  mois  au  plus 
[mA,  Les  Prélats  ne  masquèrent  pas  non 
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plui  d'écrire  à  St  Sainteté ,  quMIs  avofebt 
trouvé  la  déGlaration  finale  des  JanféniP 
ret,  srtiBcieQfe,  méchante,  &  ca^.hant 
Fhéréfie  foi»  Tapparetl  d'une  obéiflance 
en  paroles.  Ces  pourfuitei  mirent  à  boue 
le  flegme  des  novateurs.  Ils  publièrent 
contre  les  Evéques  &  les  Doàeùrs  Ca^r 
tholiques,  une  foule  de  libelles  (Iviolens, 
qu*on  lie  peut  les  bien  comparer  qi>'auT 
emportemens  de  Luther ,  dans  Tes  accès 
de  frénéfie  contre  les  Papes.  Cette  au<r 
.dace  fut  un  motif  de  plu»  au  Monarque,! 
pour  prcffer,  par  Texpiédition  de  fes  let- 
tres patentes ,  l'exécution  du  bref.  Quel- 
ques mois  après  ,  il  rendit  encore  une 
déclaration  plus  forte,  &  il  alla  lui-même 
la  faîre  enregiftrer  au  Parlement  ^ 

Dans  rintervalle,  le  Confeil  d'Etat con* 
damna  le  Journal  de  S.  Amour  à  être 
brillé  parla  main  du  bourreau,  avec  or- 
dre d*en  appréhender  ftu  corps  TAuteur 
&  l^Imprimeur.  Cet  ouvrage  e(l  un  récit 
Infidèle,  &  Couvent  menteur  à  outrance, 
de  ce  qui  s*eft  paiTé  Jk  Rome  &  à  Paris 
concernant  le  Janfénirme ,  depuis  l*an  1646' 
joCqu'èn  1654.  Il  fut  examiné  par  diifê- 
rens  Prélats  &  Doéleurs  des  plu»  diftin- 
gués.  Tous  jugèrent  que  4'héréfie  de  Jan- 
fenius  y  étoit  renouvellée  &  (bvtenue 
ouvertement  ;  que  les  écrivains  ortho< 
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doxei  qui  avoient  combattu  cette  hér4-. 
fie  y  étoient  chargés  ciMnjures  ,  tandit 
qtt*on  y  élevôit  jusqu'aux  iiuea  Ces  àu« 
teurs  ^  fcs  défcnfeur^;  que  les  décrtcs 
ApoflQliquea  prononcés  en  cette  matière, 
tel  Souverains  Pontifes,  les  Evéques, 
les  Poéleurs ,  les  Religieux  y  étoient 
uaités  avec  un  mépris  èc  une  infoience 
effrénée;  en  un  mot,  que  l*autorité  de. 
rEglifeTelrouvoit  tellement  offenfée  dans 
cet  ouvrage,  qu*il  étoit  digne  de  toute. 
k  rigueur  .ordonnée  par  les  loiz  contre  les 
fivres  hérétiques. 

La  déclaration  du  Roi  donnée  enfuite 
marque  fi  bien  la  Religion  h  la  pénétra* 
ition  de  Ton  Confeil  )  qu'elle  mérite  d'é*. 
tre  au  moins  rapportée  en  rubftance.  C'e(t 
un  fil  qui  peut  diriger  bien  des  perfon- 
Ues.  £lle  débute  par  avertir,  que  les  pre*/ 
mières  étincelles  de  l'ambition  iSt  de  l'in*. 
térét  privé  9  couvertes  du  voile  de  la  piété 
&  du  rlgorifme,  peuvent  caulèr  Pembra- 
fement  le  plus  funefte.  Après  quoi.  Sa 
M^efté  ,  pour  les  étouffer  à  leur  naif*: 
fonce  ,  &  faire  cefier  les  divifîons  qui 
agitent  fes  fujets ,  ordonne  que  le  for- 
mulaire fera  figné  par  tous  les  Ecciéfiar-i 
tiques  ,  féculiers  &  réguliers  ;  que  les  bé- 
néfices de  ceux  qui  ne  figneront  pas  dans, 
k  mois  de  la  publication  >  feront  impé* 
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tnbfes  )  comme  vacant  de  plein  droh; 
q»e  perlbne  à  l'itenir  ne  pourra ,  fam 
•voir  ilgné,  être  ponrvu  4*iiiGUfl  béai» 
liée  quelconque,  iH  être  adaiii  aux  de- 
grés dec  Uiiveifitéa,  «ux  ehaïf^  »  i^a* 
cipalitéaUt  régeucei  qui  eu  dépeudent; 
non  plus  qu*ii  faire  profeilîon,  ni  à  cxer* 
CET  aucune  chargt,  ni  office  dans  les  mo- 
sMiftèriBS^ 

'Les  ttotlTs  de  ta  déclarsttîMi  font,  tn« 
fre  «utfei ,  ique  Vos  ièéltateurs  dt  It  nou- 
wMe  do<ftrine  olit  tentée  par  «^  iDulii 
d'écrits,  de perDiader  quekspropolitiotfs 
profcrites  n^îtoient  pas  enfeignées  dans 
le  livre  de  Jaftfenias;  à.  quoique  d*ftborA 
ils  tes  aient  dé&hdues  avec  ctialenr ,  quMi 
lâent  entrepria  de  les  faire  palper  pour 
àa  vérités  orthodoxes ,  pour  tes  »axi« 
mes  les  plus  confiantes  de  la  dodrtne 
de  Satot  Aoguftin ,  quMis^  les  ont  néan- 
moins désavouées  depuis  ,  comme  des 
propofUions  fabriquées  à  plaifir,  cpmme 
une  chimère  fuppofôe  pour  les  combattre 
avec  avantage;  que  par  un  proctédé  fi  con* 
trarre  4  te  fîncérité  Chrétienne  ,  iU  ont 
mis  en  plein  jour  Pefprit  &  le  caratlère 
de  giens  qui  veulentie  faire  chefs  de  par» 
ti ,  de  cabaleurs  qu*un  jaloux  orgueil  porte 
à  fe  Signaler  en  débitant  des  opinions  noii- 
veltes;  <|ue  le  concours  des  deux  puilïàn* 
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ces  n^  pu  les  f édaire  à  rétraâer  et  boonft 
foi  )  des  erretirs  condamnées  d*ttn  con» 
fentement  unanime  par  l'J^fe;  qnt  loiti  . 
At  déférer  eti  eflfèc  à  Tes  jugemens»  il  eft 
manifefte  qut  les  fjiromeiTes  q(a1is  ont  fii' 
m  n'ont  tkn  eu  de  fincère;  qu^ettes  ont 
^té  violées  d'une  manière  formelle ,  & 
pir  feurs  dtfcours,  9c  par  une  foule  d'é*  \ 
cfils ,  oi!i  ils  s'elforçoient  de  perfoader  que 
leur  ddârine  écoit,  tantôt  celle  de  S.  Au- 
gttftin^  tantôt  celle  de  S.  THomis;  qttè 
(or  les  traeef  dès  liéréilarques  précédeni, 
ils  ont  perfîfté  à  dogmattfer  en  fecret  «  ft 
qaaliiSé  et  pèrfêcutions  les  juiles  procé- 
dores  mtentées  afin  de  les  réddire  au  de- 
voir, s'il  eût  été  poiTiblè  ;  qn*une  réfif* 
tincê  auffi  dlreéié  &  aufii  opiniâtre  aùt« 
^uil&nces  (éghiiùes ,  eft  une  audace  qu'ôft 
lie  doit  plus  fupporter,  une  rébellion  ttia^ 
àifefte  qui ,  &\ch[i  tons  les  principes,  doit 
être  punie,  au  for  extérieur,  avec  toute 
la  févérité  que  les  loix  canoniques  &  civii 
les  prononcent  contre  les  fauteurs  de  Thé- 
réfie>  &  les  perturbateurs  du  repos  public. 
En  conféquence  de  cette  déclaration  , 
M.  de  PéréHxe ,  inftatié  nouvellement 
â»ns  le  liège  de  la  Capitale,  donna  le  ftpt 
]Qîn  de  cette  année  i*d54,  fon  mande* 
Rient  pdur  la  (ignature  du  formulaire. 
Twïs  ans  auparavant ,  on  avdlt  foutena 
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dtns  une  thèfe  publique,  nu  collège  âei 
Jéfuites  à  Paris ,  qu*on  pouvoit  croire 
dû  Foi  divine  t  que  Je«  cinq*  propofitioni 
tirées  de  Janfenius  étoient  lnérétiques 
dans  le  fens  de  Tauteur.  $ur  quoi  le 
dur  Arnaud.,  fécondé  pir  tous  ies  dé- 
clamateurs  du  parti  »  avoir  crié  à  Pini* 
piété  &  au  renverfement  de  la  Religion. 
Pour  éviter  ce  reproche  «  le  nouvel  Ar* 
^  chevéque,  dans  Ton  mandement,  dé- 

clara que  les  Confticutions  des  Papes  ne 
demandoient  pas  une  foumiifion  de  Fd 
divine  par  rapport  au  fait  de  Janfeniusti 
mais  feulement  une  Foi  humaine  O  ce» 
€léfiaftigue ,  qui  oblige  à  foumettre  fon 
jugement  avec  fincérité  à  celui  des  Supé* 
TÎeurs  eccléfialtiques.  Le  Clergé  de  Fran* 
.  ce,  dans  Taflcmblée  de  1656 »  n'avoit 
pas  cru  devoir  entrer  dans  ces  fortei 
d'explications  ,  avec  un  parti  qui  ne 
cherchoitqu*à  prendre  fes  adverfairesdani 
leurs  paroles»  fur- tout  s'ils  eneroyoient 
voir  quelques-unes  qui  ne  fulfént  pu 
d'un  ufage  commun  parmi  les  Pères  & 
les  faints  Docteurs,  li  avoit  dès-lors  pref- 
fenti  cette  malignité,  comme  on  lé  yo)t 
par  la  lettre  qu'il  écrivit  eo  réponfe  au 
Mém.  du  bref  d'Alexandre  VIL  C*e(V  poar  dé- 
Clergé,  tourner  de  leur  tête,  difoitil,  les  coups 
*»•  W56,jjg  jjj  foudre  apoftolique,  que  les  par- 
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tiOioi  de  la  nouvelle  dbârine  a^cfibrcenc 
de  porter  li  difpnte  à  une  qucftion  de 
fait  :  mit  le  bref  a  coupé  court  à  cet 
fubtilitéi  d'efprit.  Ea  renvoyant  donc  aux 
écolei  cei  difputei  fur  des  fyllabes ,  êc 
reftreignant  Pautorité  de  la  déciiion  à 
la  queliion  de  droit,  ces  Prélats  décla- 
rèrent Amplement  que  la  doétrine  qu*cx* 
plique  Janfenius  dans  Ton  livre,  avoit  été 
condamnée  par  la  Conilitution.     ,  . 

Le  mandement  qui  n*exigeoiC  qu'une 
Foi  eccléfiaftique,  n^évita  point  lacenfure 
du  parti.  Ils  avoient  crié  à  l'impiété ,  quand 
on  leur  avoit  parlé  de  Fol  divine  :  quand 
on  leur  parla  de  Foi  humaine ,  ils  crie>- 
rent  à  la  fottife,  6c  fe  glorifièrent ,  corn- 
ne  d^un  triomphe  complet ,  d'avoir  amené- 
là  un  des  premiers  Evéques.  Voici  le  rai« 
fonnement  fur  lequel  ils  Te  fondoient  : 
On  ne  fauroit  dire  que  la  croyance  qu'oa 
exige  pour  le  fait  de  Janfenius,  foit  une 
Foi ,  ni  divine ,  ni  humaine.  Elle  n*e(l 
pas  divine,  puifque  ce  fait  n*eftpascon« 
ligné  dans  le  dépôt  divin  de  la  révéla** 
tien.  Qn  ne  peut  pas  foutenir  qu*elle  folC 
humaine,  pmfque  par -là  même  elle  fe* 
roit  faillible  :  on  ne  peut  donc  point  exi« 
wc  de  croyance  ferme  &  fîncère,  à  r^^ 
Igard  de  ce  fait.  A  cet  argument,  qui  a 
|tout  rair  de  ta  fuffifance  &  de  la  fubti^ 
TomcXXII.  R 
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lité  de  prafaaei  rophiftei,  on  •  tépooda 
qu'il  pojivoit  l'appliquer  lu  fait  de  Saint 
Àugu(tin«  comme  i  celui  de  Jtnitniui; 
c^eft-à-dir^  que  fi  l*Eglire  n*s  pu  connot- 
tii  h  ccndamner  iafaitliblemeat  la  doc- 
trine du  livre  de  JanTeniui,  elle  n'a,  ni 
mieux  coanu ,  ni  mieux  approuvé  celle 
det  œuvrei  de  S.  Auguftin  fur  la  grâce. 
On  a  dit  avec  la  même  raifon  «  que  cet 
argument  tendoit  il  lenvetfer  tout  l*édi* 
fiée  det  le  Foi  Chrétienne;  puifquMI  peut 
l'appliquer  aux  faits  de  tous  les  héréti^ 
queSf  anciens  aulfi  bien  que  modernes, 
à  to)]^  ce  qu'on  peut  également  appeller 
fait  dans  les  P^res  9  dans  les  Conciles  Gé- 
Décau^  %  fHma.les  divines  écritures.  Car 
enfin  il  a'f  a    wxune  révélation  imm^ 
diate  ^  paiticuliipift ,  que  les  écrits  d'A- 
liuSf  de  NeUorlua,  die  Pelage,  de  Lu* 
ther.  de  Calvin,  df^aucun  héréfiarque  cnl 
partiçtttier  renferinçat  des  hérélies.  Il  n'y 
en  a  p9«  daviAlige  9  qu^auçan  CoACiftl 
nit  été  yrajmi^m  «suménique  &  légitime,! 
ni  que  les  livrea  iainl»  que  nous  avoni 
aujourd-hni  CmviX  coofonn^t  n n^  origi^ 

D{iv)x«  [^a*!*' n  P9ur  ce)»  a»'-.  t>  i 
ç^r^liçnpe»  dont  cfs  moAUfl:  '•  "^li 
'W^  V  Wl  PPrt«  q«e  (l&r  des .  fbndem? 
iiu,maijH^».qH'ell€^  rv'^polnt  lafietroejé  d*tw 
^Qi  plivine,  k  q^'ftlW  ne  peut  et»  apt 
14e  dç.^'e  nom? 
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IVIaii  n'cftil  paf  de  Foi ,  H  de  Foi  di-    ,,  y;^ 
vlne,  n>(l*ce  pas  un  article  exprès  de  3.  15. 
la  révélation  ,  que  i'Ii^giifé  de  Ditu  efl    Mitu 
ia  colonnt  &  le  ferme  appui  de  U  vé-  *'•  *j>* , 
îiti?  qu«  J.  (    i'i  à  jamais  avec  /«îi^'iu,  "^ 
Apàtres^ox.  \'^  '^  -■ «iers  Pafteurs,  pour  * 
tîiftigner  '«.'    nations  tout  ce  qu^il  a 
frefcrhf  v/j.  ;  aur  la  Tûfcté  du  facré  dé- 
\  dt,  in  u  ils  (but  établis  gardiens,  il  leur 
e(l  ai  donné  ^  ^  donné  par  conféquent  «  de 
s'abftenir  des  nouveautés  profanes  dans 
leurs  difcours ,  d^enfeigner  une  doélrine 
faine  en  des  termes  qui  lui  foient  afTof- 
tis^  h  de  réprimer  les  vains  difcoureurs 
qui  tiennent  un  autre  langage?  Voilà  « 
Tans  Cuivre  pied  à  pied  ceux  qui  fe  ran- 
gent fi  vifiblement  parmi  ces  vains  dif- 
coureurs que  reprend  TApôtre»  &  fans 
prendre  une  marche  qui  fieroit  peu  à  la 
dignité  de  PËglife  ,  fans  oppofer  fyllo- 
gifmc  à  fyllogùme,  ni  termes  nouveaux 
ide  nouvelles  erreurs;  voilà  ce  qui  met 
en  poudre  toutes  les  nouveautés ,  &  tous 
les  fophiPmes  àt%  novateurs.  L*£glife  ell 
|l8  fûre  gardienne  du  dépôt  de  la  Foi ,  elle 
tn  pronnCe  les  vérités  fans  aucun  danger 
l'erreur ,  elle  reprend  avec  la  même  in- 
^ibilité  ceux  qui  les  combattent  :  ainfî , 
[aand  elle  réprouve  leurs  documens  per- 
rers,  leurs  paroles,  ou  leurs  écrits ,  leurs 
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aflertions  ifolées,  ou  leurs  livres  entiers; 
on  doit  fe  foumettre  à  Tes  déciOoos  avec 
la  même  fermeté  de  Foi  »  qu'à  la  parole 
du  Dieu  qui  lui  a  conféré  Ton  infaillibilité. 
Qu^on  appelle  9  fi  Pon  veut,  cette 
croyance  une  foi  Au/naine,  en  tant  que 
TËglife ,  avant  d'approuver  ou  de  réprou- 
ver un  livre ,  ufe  de  fecours  humains  pour 
en  découvrir  le  fens  propre  :  toujours  eit-il 
confiant  qu*elle  ne  prononcera  point, 
fans  Pavoir  découvert  avec  autant  de  cer- 
titude qu'elle  en  a  de  rafliftance  de  l'Ëf- 
prit  Saint  pour  enfeigner  les  nations.  Qu'on 
la  nomme  encore  Foi  eccléjiaftique ,  corn* 
me  n'étant,  ni  Amplement  humaine,  ni 
purement  divine ,  mais  fondée  d'une  ma- 
nière Jmmédiate  &  rpéciale  fur  l'infaillibi- 
lité de  rSglife  :  on  ne  fauroit  toutefois 
difconvenir  qu*elle  ne  foit  ultérieurement, 
&  même  foncièrement  divine  ;  puifqu'eile 
a  pour  objet  fecondaire,  fi  Ton  peut  s'ex- 
primer ainfî ,  l'autorité  de  Dieu ,  qui  ga- 
rantit l'enfeignement  de  rËgrife  en  ma- 
tière de  Foi.  Après  tout,  il  ne  s'agit  que 
des  qualités  de  cette  Foi,  &  nullement 
des  noms  qu'on  peut  lui  donner  :  dif- 
cuflion  aiTeï  inutile  en  foi^  mais  que  leur 
célébrité  ne  nous  permettoit  pas  de  paf- 
fer  tout-à-fâit  fous  filence.  Le  point  ca- 
pital efl  que  cçtte  croyance)  quelque  nom 
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qu'on  lui  donne  ,  ait  toute  la  fîncéri^é 
&  h  fermeté  que  demandent  la  Foi  due 
à  TËglife  &  la  Religion  du  ferment. 

Si>tôt  que  M.  de  PéréBxe  eut  publié 
Ton  mandement,  il  fe  mit  en  devoir  de 
le  faire  exécuter,  d*abord  à  Port- Royal, 
regardé  comme  Tafyle  &  fa  principale  école 
du  Janfénifme.  Les  Religieufes,  bien  en- 
doârinées  par  leurs  maîtres  &  leurs  di- 
reéteurs,  ne  goûtèrent  pas  plus  la  Foi  hu- 
maine que  la  Foi  divine;  &  la  condefcen« 
dance  qui  avoit  porté  le  Prélat  à  ufer 
d'une  expreflion  nouvelle ,  ne  fournit 
qu'un  nouveau  motif  pour  exiger  qu'il  fe 
contentât  du  Hlence  refpeétueux  ;  à  quoi 
l'on  imagina  même  qu'elle  étoit  un  ache- 
minement. 11  ne  les  laifla  pas  iong-tempf 
dans  cette  prévention.  Celte  première  en- 
trevue fut  néanmoins  très-pacifîqae  ;  quoi- 
qu'elles fe  fuirent  toutes  montrées  fort 
éloignées  de  faire  ce  qu'il  fouhaitoit.  Com- 
me il  étoit  naturellement  doux,  &  que 
fon  zèle  n'avoit  rien  de  précipité;  il  leur 
donna  un  mois  pour  faire  leurs  réflexions  ^ 
&  chargea  un  Doâeur  de  Sorbonne,  avec 
un  Père  de  l'Oratoire ,  de  conférer  de 
temps  en  temps  avec  elles,  afin  de  les 
amener  à  l'obéiflance. 

Bientôt  ils  s'apperçurent  que  ces  iîllef ,' 
tvec  toute  leur  affeétation  d'ignorance  & 
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et  (implicite,  en  favoieot  prefque  &ut»&t 
que  leurs  pères  fc  leurs  maîtres ,  au  mbins 
pour  ce  qui  étoit  de  pratique  dans  les 
circonftances.  La  Mère   Angélique  de 
Saint  Paul  &  la  Mère  Agnès,  qui  régir» 
foient  tour  à  tour  les  deux  monriîlères, 
de  la  ville  &  des  champs,  étoient  fœurs 
du  célèbre  Arnaud?  Les  fœurs-  Angéli> 
que  de  S.  Jean ,  Marie-Thérèfe  &  Marie 
de  Sainte  •  Claire ,  étoient  filles  du  Heur 
Arfiaud  d'Andilly.  Plufiéurs  autres  pui- 
foient  de  même  h  la  fource  ;  &  ees  ci- 
naux  fidèles  répandoient  enfuite  les  flots 
de  la  grâce  &  de  la  doétrine  dâdS  tous 
les  offices  des  deux  maifon?. 
Rebi.  de     Pf^^'î'*^  toutes ,  en  commun  &  en  par»! 
M.  Chu- ticulier,.  devant  les  prépo(ïs  de  rArcheJ 
milard.    véque  >  Ct  montrèrent  parfaitement  inr<| 
truites  à  méprifer ,  &  les  décinons  di 
Siège  Apodolique  ,  parce  que  les  Papei 
Honorius  et  Libère ,  difoient-eiles,  étoient 
tombés  dans  PhéréÛe;  U  racocptatiei 
*  des  Bulles  de  la  part  des  Evéques ,  parce 
que  les  Scribes  &  les  DodeurS  de  la  Loi 
«'étoient  joints  tu  Grand  -  Prêtre  Caïphj 
pour  crucifier  J.  C.  &  Pexemple  du  reflj 
des  fidèles,  parce  qu*èl[e«  étoient  du  pe 
tic  nombre  qui  appartient  au  Fils  de  Dieuf 
&  hors  duquel  il  n*y  a  plus  de  Foi  dan 
le  monde  ;  &  la  privation  des  Sacremens 
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parce  que  Sainte  Marie  d'Egypte  &  la 
plupart  des  tnachorètes  avoient  paflfé 
prcfque  toute  leur  vie  funs  communier; 
parce  qu^on  participe  à  la  table  du  Sei- 
gneur par  la  Foi  dont  vit  le  jufle,  que 
cVft  l'efprit  qui  vivifie,  &  que  la  cliair 
ne  fert  de  rien.  C'étoit-là  fpécialement  ce 
qui  caraélérifoit  parmi  elles  les  âmes  par- 
faites ,  que>Dteu  mettoit  au  deiTuS  des 
obrervances  communes  ,  &  de  la  difci* 
pline  moderne.  Quelques  -  unes  parvins 
rent  en  effet  à  un  tel  point  de  perfec- 
tion ,  qu*elles  pafioient  dix- huit  mois  de 
fuite  fans  communier.  Elles  s'abdenoient 
fans  peine  de  le  faire  à  Pâques  ;  h  il  leur 
fembioit  pouvoir  s^en  priver  de  même  le 
rede  de  leurs  jours.  C*e(l  ce  qu^on  lit 
dans  leurs  propres  lettres,  fî  authentiques 
&  fî  claires  ,  que  leurs  plus  fiers  apolo* 
gides  n'ont  pa»  eu  le  Èront  d'en  dir<> 
convetiin 

Sur  le  fond  même  de  la  nouvelle  doc- 
trine, elles  étoient  fî  pleinement  inilrui- 
tes,  que  leur  répugnance  à  fîgner  le  for- 
mulaire provenoit  ,  comme  elles  n'oot 
pu  s*en  taire  ,  de  ce  qu'elles  fentoieut 
parfaitement  qu'en  foufcrivant  à  la  con- 
damnation du  livre  de  Janfenius ,  eNee 
condamneroient  en  même  temps  la  do^rine 
propre  des  cinq  propofHions,  qu'on  leur 
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fairoit  regarder  comme  la  doélrine  a|i^ 
prouvée  par  TEglife  dans  les  œuvres  de 
S.  Auguilin.  Ainfî  voit- on  dans  la  vie 
de  la  Mère  Eugénie,  que  les  plus  obAr» 
nées  à  ne  pas  foufcrire  difoient  à  celles 
qui  Ce  laiffoient  perfuader  de  le  taire ,  qu'el- 
les étoient  bien  (impies  de  croire  que 
J.  C.  fût  mort  pour  Judas  &  pour  Cafn; 
Atigndi-  poiCque  ces  réprouvés  nVoient  pas  eu 
7 "h  Ti?'  P'"'  ^^  ^'^  ^  ^*  rédemption ,  que  les  dia*» 
t!  't66\  ^l^s  P^^^  lefquels  il  eft  hors  de  doute  qu'H 
Co).  2,  n'a  jamais  répandu  Ton  fang.  C*e(l  ainli, 
comme  on  Ta  vu ,  que  Janfenius  exprime 
la  cinquième  des  fameufes  propofitions» 
à  laquelle  Tes  dénonciateurs ,  dans  Teur 
extrait  j  n'ont  fait  d'autre  changement  que 
«le  la  rendre  en  termes  moins  ofil^nfans 
pour  les  oreilles  pieufes.  Voilà  quelle  étoit 
rignorance  k  la  fimplicité  de  ces  bonnes 
Keligieufeff,  pour  qui  Ton  crioit,  contre 
les  Pafleurs ,  à  la  pérfécution  &  an  ridi» 
cule.  Vo1îà  àuiii  quelle  étoit  la  bonne 
Foi  des  Doéteurs ,  qui  fous  prétexte  de 
^  fie  pas  donner  atteinte  à  la  réputation 
d'un  Evêque  more  dans  la  Communion 
de  l'Eglife^,  Te  ménageoient  la  liberté  de 
foutenir  une  doétrlne  profcrite,  Se  les  pro- 
portions mêmes  que  l'Egiife  avoit  con* 
damnées  dans  le  nouvel  Auguftin  ,  tan- 
dis qu'ils  les  condamnoient  de  bouche. 
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Il  n*eft  pas  étonnant  qu^uneo^iniàtreié 
indomptable  fût  la  Cuite  de  pareilles  pré- 
ventions ,  dans  des  filles  qui  n'écoutoient 
que  leirs  fédudteurs.  Il  n^  en  eut  que 
trois  ou  quatre,  qui  fe  rendirent  aux  ex« 
hortations  des  CommiiTaireis  de  P Arche* 
vêque.  Toutes  les  lumières  du  grand  Bof* 
.fiiet ,  qui  ne  jugea  point  au  dcflbus  de 
lui  de  les  entreprendre  enfuite ,  furei» 
encore  moins  fruâuéufes.  Le  mois  de 
farfls  accordé  par  PArchevéque  étant  en* 
ifin  expiré,  il  leur  fit  une  vifite  nouvelle; 
il  harangua  la  Communauté,  il  exhorta 
chaque  Keligieufe  en  particulier  :  tout  fut 
pareillement  inutile  ;  ce  qui  le  détermina  , 
malgré  la  modération  qui  lui  étoit  na- 
turelle ,  à  leur  interdire  Tuf^ge  des  Sa- 
cremens«  Comme  elles  fe  plaignoient  que 
la  régularité  de  leur  vie,  à  laquelle  il  avoic 
lui-même  rendu  témoignage ,  ne  méritoic 
pas  cette  févérité;  oui ,  leur  repliqua*t-il , 
TOUS  êtes  pures  comme  des  anges,  mais 
vous  êtes  orgueilleufes  &  opiniâtres  com- 
me des  démoni. 

Vour  appliquer  le  dernier  remède  h 
un  mal  que  IMndulgence  ne  pouvoic 
plus  que  rendre  irrémédiable,  la  Cour 
prit  le  parti  de  diffîp'er  la  Communauté  ; 
&  conjointement  avec  Tordinaire ,  elle  y 
sût  pour  Supérieure ,  la  Mère  Eugénie 
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de  Fontaine  ,  que  PArchevéque  y  i]\i 
lui-même  établir ,  avec  cinq  autres  Re- 
ligieufes  de  la  Vifitation  i  afin  de  renou* 
veller  entièrement  l'cfprit  de  Port^IloyaL 
On  en  tira,  pour  la  même  raifon ^.l'Àb* 
befTe  &  onze  Religieufes  des  plus  bbfti* 
tiëes,  qvi*on  dif))efra  dans  les  mohallè* 
res  dont  la  Foi  étoit  à  Tépreave.  Quoique 
tout  Paris  rehdît  juQicc  au  mérite  &  à 
rémihénté  vertu  de  Iti  nouvelle  Supérieu- 
re; Nicole  dans  (ks  Lettres  in^a^ttaires^,  "\ 
'  &  le  P.  Gerbérôti  danS  Ton  Hidoire  da 
Janfénifnie ,  n'ont  pa»  làiflé  de  lui  trou- 
ver des  crimes  :  mais  Jeuri  injures  mê- 
mes font  leur  conrufîon.  Ce  quMIs  lui 
ont  reproché  de  plus  grave  ,  ou  pour 
jitieux  dire  de  plus  miférable  &  de  plus 
infenfô ,  c'eft  ^ue  c*étoit  une  Pélagienne  ^ 
vendue  aux  Vincent  dé  Paul  ^  aux  01- 
lier ,  aux  Jéfuité» ,  à  tous  ceux  qui  ne 
connoifibient  la  grâce  du  Sauveur  que 
pour  la  perfécuter« 

Les  inveâivefi  &  les  apologies  fer- 
vant  peu  aux  Religieufôs  rdfradlaires  ^| 
elles  appetlerent  de  tûut  ce  qui  s^toiti 
fait  ,  &  préfentérent  requête  au  Parle- 
ment ,  tant  contre  leuj  Archevêque  J 
que  contre  lés  filles  de  la  Vi(!tation[ 
c)u'on  a  voit  introduites  à  Port- Royal.  LeI 
f(uU  de  cette  conduite  pro&ne  fut  ua«l 
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fêntence  canonique ,  qui  les  déclara  re< 
belles  aux  Supérieurs  écctériktliques ,  in- 
dignes de  participer  aux  Sacremens  de 
rËgiire ,  k  privées  de  ypix  tant  adive 
que  pailive  en  chapitre.  Cette  peine  totn* 
boit  fur  les  deux  monaflères,  parce  qu^on 
y  étoit  dans  les  mêmes  dirpoûtions.  On 
prit  enfulce  le  parti  d^envoyer  toutes  les 
rebelles  dans  le  monallère  4es  Champs  ^ 
k  Ton  ne  retint  à  Port  •  tloyal  de  U 
ville  que  celles  qui  étolent  enfin  rentrées 
en  elles-mêmes ,  aii  nombre  de  dix*  Ce- 
pendant r  Archevêque  recherchant  en  tous 
lieux  ces  brebis  égarées,  fe  trahifpôrta  au 
mbnadère  dés  Champs,  ou  pour  tore 
elles  Te  trou  voient  au  nombre  de  foixan- 
té-quihze.  De  toute  cette  multitude ,  il 
n^y  en  eut  pas  une  feule  ,  qui  ne  fô 
Montrât  déterminée  à  tout  rouffrir,  plii* 
tôt  que  d*dbéir  à  l'ËgÀre.  butre  furàge 
des  Sàcréhièhâ',  le  1^i\k  ièiir  défendit 
l'office  public  ,  et  Centrée  du  chœur 
fans  qu^ëllès  en  pafull^nt  plus  ébrént^és; 
La  p^ine  dura  jaCqu'à  là  paix  ftirtive* 
^^i^'on  extorqua  ,  à:u  moyen  du  ^rjufe , 
fôiis  le  Potîtife  (uivant,  &^u'on"  appela 
rfefon  nôfti  la  Paix  de  Çiët^'ènt  IX.  Du» 
riiftt  ci:t  intervalle,  driq  kélfeièùreî;  aïmé- 
rêht  '  miéùx  ftitfûnr  è'itSpmmàmèes  ,  que 
de.  doiiner  aucun  n^ni^  4éi  rtïpéhtir.  On 


1 
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leur  flvoit  appris,  quMI  eft  des  eiicomma* 
fiicationi  plus  falutaires  que  nuifibles  » 
qui  même  peuvent  conférer  à  l'excom- 
munié un  mérite  comparable  à  celui  du 
martyre.  Telles  font  tes  maximes  de  I^ 
cinquième  des  Lettres  imaginaires ,  & 
tout  à  la  fois  les  élémens  bien  reconnolf- 
fables  des  Réflexions  morales  ^  qui  par 
ta  fuite  mirent  le  comble  au  fcandàle  du 
CalviniOne  pref^ue  entièrement  réintégré: 
Tandis  qufc  ces  étranges  filles  de  S.  Ber- 
nard s^abandônnoi^nt  ainfi  à  Tefprit  de 
(bhifme  &  de  révolte  contre  toutes  les- 
puiifances  ;  dliUtres   enfans  du   même 
Père ,  dans  les  déférts  du  Perche ,  ne  s*ûc- 
cupotent  qu*à  retracer  les  grands  exem- 
ples de  pénitence ,  d*abjeétion  ,  de  re- 
noncement abfôlli  à  la  vie  des  fens^ 
qu*à  peine  on  croyoit  encore  des  beaux 
jours  de  Citeaux  &  de  Clairvaux.  L'hom- 
me de  la  droite  du  Seigneur  pour  Topera* 
Vie  de  ^io^  ^^  c^  prodige  «  fut  PAbbé  de  la 
r Abbé  de  Trappe  ,  Armand  -  Jean  Bouthillrer  d6 
Rancé     Raocé ,  fôrti  d'une  famille  employée  danr 
Si).  1?'^^  miriiftère,  dont  le  crédit  ,.  joint  aux 
Chap.  K-,  qualités  perfonnelles  de  TAbbé,  lui  don- 
4.  noient  lieu  de  prétendre  à,  tout.  Il  s*enr 

gagea  cependant  dans  Tétat  eccléfiadique  ; 
mais  il  n*^en  ieut  pas  moins  d*ambitiô^  d'a- 
bord ,  ^  nt  fat  pas  à  ràbri  dé  biêa 
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d'autres  égaremens.  Matcre  d*un  patrU 
moine  confidc^rabte  i  Tàge  de  vingt*cinq 
ans ,  &  pourvu  d*une  multitude  de  bé* 
néfices ,  aufll  avantagé  de  la  nature  que 
de  la  fortune ,  homme  d*un  génie  élevé 
&  facile,  de  la  phyfionomie  la  plus  heu- 
reufe  ,  d*uti  caraélère  aimable  &  d^uné 
converfation  raviflante  ;  les  piaifîrs  le 
cherchoîent ,  &  il  ne  les  fuyoit  point  : 
,  le  monde  Taima  9  H  il  aima  le  monde. 
Ce  n'eft  pas  qu*il  donnât  dans  les  défor- 
dres  grofiiers  :  il  avoit  àes  principes  de 
décence ,  &  un  grand  foin  de  fa  réputa- 
tion ,  au  moins  pour  ne  pas  nuire  à  (on 
avancement.  Mats  il  ne  fe  refufoit  rien , 
en  matière  de  paflion  même,  de  ce  que 
le  monde  appelle  konn;2te  ;  &  fous  ce 
palliatif,  jufl]u*où  ne  pouvoit  pas  aller 
un  cœur  aufii  tendre  que  Tétoit  le  fîen  ? 
Il  vivoit  habituellement  ,  au  milieu  de 
tout  ce  qui  pouvoit  Tamollir.  La  (bmp- 
tuofîté  &  la  déUcatefTe  régnoient  dans  (k 
table  ;  le  luxe ,  avec  une  élégance  re- 
cherchée dans  Tes  habits ,  dans  Ces  meu- 
bles &  dans  fés  équipages. 

D'Un  autre  côté ,  le  Ciel  qui  avoit  Tes   nU  c, 
vues  lur  cet  homme  extraordinaire ,  lui  7  &  8, 
avoit  donné  un  cœur  ,  dont  la  bonté 
furpaflbit  peut-être  encore  la  beauté  de 
foa  efprjt.  Il  Tavoit  aulli  généreux  qu« 
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fenfidle ,  toujours  prêt  à  braver  les  obr- 
tacles  êc  les  dangers  mêmes ,  non  Ibule* 
fluent  pour  oblii^er  Tes  amis ,  mais  pour 
fecourlr  toutes  fortes  de  malheureux.  Quoi* 
que  la  vie  molle  &  renHielle  forme  d*br- 
diaaire  une  dureté  impénétrable  aux  mi* 
sères  d*autrui  ;  il  eut  toujours  une  vraie 
tendrelfe  pour  les  pauvres,  &  il  en  donna 
des  preuves  eff^^dives  dans  tous  les  be- 
foins  qui  parvinrent  à  fa  connoilTancé.  Il 
étoit  naturellement  déiintérefTé  ,  plein 
d'honneur  &  de  franchife  ,  malgré  fon 
ambition.  Il  avoitbi'en  fes  vues;  il  vou- 
|oit  S'élever  :  mais  ce  ne  fut  jamais  par 
des  voies  oblique^  &  baifés ,  ni  aux  dé- 
pens de  réquité ,  &  mofns  encore  de  l'a» 
mitié.  Sa  droiture  &  fa  déi^c^teflb  de 
fentîment,  avec  un  certain  goût  de  l'hon- 
nête &  du  vrai ,  ne  lui  permirent  jamais 
de  trouver  fon  repos  dans  l'iniquité ,  ni 
même  dans  les  p4ai(irs  qui  ramufoiént, 
ians  pouvoir  le  fixer.  Il  n'étoit  point  d'ac- 
cord avec  lui  même;  fes  pafTions  combat* 
toient  fes  lumières ,  &  fes  lumières  com» 
irattoient  fes  palTions  :  il  fe  jugéôit ,  il 
fe  condamnoit  quelquefois,  il  alloit  juf* 
qu'à  faire  des  efforts  pour  rompre  fes 
liens.  Mais  ces  efforts  ^  jufqu'àù  jour 
marqué' par  le  Sdgneur  ^  furent  ceux  d*ùn 
ikomme  qi^i  lutte  ua  ihbment  contie  ki 
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ibmmeil  «  &  qui  retombe  après  dam  un 
fommeil  plus  profond. 

Le  Seigneur  le  rappella  infenriblement 
à  lai  i  par  ptufîeura  accidens  fuccefGfs , 
tels  que  la  mort  de  fbn  proche  parent» 
le  Comte  de  Savigny,  Mintftre  d^Etat  » 
dont  il  efpéroit  beaucoup  ;  celle  de  Gaf- 
ton  de  France  ^  ^uc  d'Orléans ,.  dont  il 
ëtoit  chéri  k  premier  Aumônier  ;  &  dif- 
férens  dangers  de  perdre  la  vie  >  à  quel- 
ques-Uns  <lerquels  il  n'échappa  que  par 
une  efpèce  de  miraclç.  En  voici  un  exem-  (;hap,  ^^ 
p!e«  Il  étoit  fi  pafGonné  pour  la  chaÏTe  & 
les  armes ,  qu'il  prenoit  Ton  fufil  dans  la 
ville  même ,  pour  aller  Te  promener ,  der- 
rière rEglife  de  Notre-Dame  dont  i*  étoit  ' 
Chanoine  ,  fur  la  terraffe  qui  borde  la^ 
rivière.  Comme  il  s*y  trouvoit ,  un  autre 
tireur  qui  étoit  fur  la  rive  oppofêe ,  foit  . 
par  mégarUe ,  Toit  à  deflein  >  lui  lâcha  Ton 
coup  ;  &  h  balte  Teût  étendu  mort  fur 
la  place,  fî  elle  nVût  donné  fur  le  fer* 
moir  de  (fa  gibecière.  Il  avoit  toujours^ 
confervé  un  fond  de  Religion.  Touché 
d'un  trait  fi  vifîble  de  la  proteétion  divi- 
ne; hélas fsVcriat-iU  que  devenois-je, 
fî  Dieu  n*avolt  eu  pitié  de  moi  !  Tant 
d^événémens  finguliers»  ou  pour  mieux 
dire ,  la  graCe  qui  leur  donttoit  leur  îiéti- 
vite  9  lui  fit  prendre  enfin  la  réfolution 
Ëse  de  fe  doûner  entiéreiiient  à  Dieu» 
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C.  II.  Il  Ce  retira  dans  Ta  maifon  de  Véret 
en  Touraine  ,  pour  y  repafTer  dans  Ta- 
mertume  de  (on  time  tes  égaremens  de 
fa  vie  mondaine.  Mais  que  cette  belle 
maifon  lui  parut  difiSrente  de  ce  qu>l1e 
lui  avoit  été  iufques-làl  Où  fuis*je,  dit-il 
en  s'y  revoyant ,  choqué  de  la  magnifia 
cence  H  de  la  volupté  que  tout  y  refpi^ 
roit?  Ou  PEvangile  me  trompe,  ou  c^eft 
foi  la  demeure  d'un  réprouvé.  Il  réfolut, 
à  l'heure  même,  de  la  vendre  ,  &  d'ea 
donner  le  prix  aux  pauvres.  La  chofe  ne 
pou  voit  pas  s*exécuter  (i-t6t  :  mais  fur  le 
champ  il  en  bannit  le  luxe ,  la  profu- 
fion  ,  &  avec  la  bonne  chère ,  les  gens 
de  plaifirs  qu^elle  y  attiroit.  Il  congédia 
des  troupes  de  domediques  ,  en  pour* 
voyant  néanmoins  à  leur  fubriftance  ,  & 
ne  conferva  que  ceux  qui  lui  étoient  in* 
dirpenfàblement  néceflaires.  Il  vendit  fa 
vaiflelle  d'argent  »  dont  il  diftribua  le  prix 
aux  pauvres.  La  réforme  de  fa  table  fut 
encore  plus  févëre  r  il  fe  réduifît  à  ne  plus 
manger  que  du  bœuR  On  preffent  bien 
qu'il  ne  manqua  pas  (îe  s'interdire  ki 
chaire  r  mais  ,  ce  qu'bn  n'imagtneroit 
point,  il  renonça  au  plaiiir  quM  trou  voit 
à  defTmer  ,  tout  innocent  qu'étoic  cet 
exercice ,  où  il  réufliflbJt  très  bien.  11  ju- 
geoit  le  temps  trop  précieux  ,  après  ce 
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quMl  en  tvoit  perdu  ,  pour  ne  pas  le 
confacrer  tout  entier  aux  cbofes  de  l'é- 
ternité. 

Après  la  prière ,  la  méditation  des  vé- 
rités éternelles  «  la  leéture  des  livres  feints 
k  des  Pères,  il  vifîtoit  leff  pauvres  de  fes 
domaines  &  du  voifinage ,  toujours  h 
pied ,  quelque  temps  quMI  fit  ;  fournifFanc 
à  leurs  befoins  ,  les  afliflant  dans  leuri 
maladies ,  les  confolant  &  les  inftrnifant  » 
prévenant ,  ou  terminant  les  procès  du 
canton  par  fes  confeils  êc  par  fes  libérali- 
tés ,  portant  par- tout  où  il  mettoit  le  pied 
la  paix  k  la  concorde.  Ils  venoient  le  re- 
trouver à  Véret  ;  &  il  les  voyoit  avec 
plaifir  confommer  le  produit  des  bénéfi- 
ces, qui  avoient  fi  long- temps  fervi  de 
matière  au  fade  &  à  la  molleffe.  Pendant 
plufîeurs  années ,  il  fournit  à  la  fubfii^ 
tance  de  quatre  à  cinq  cents  pauvres  : 
11  entroit  avec  les  foins  d'une  mère  dans 
le  détail  de  leurs  befoins ,  donnoit  des 
habits  aux  uns ,  des  médicamens  aux  au- 
tres 9  &  à  tous  fans  exception  la  nourri* 
ture.  Il  fe  Bt  une  fource  intarifîible  d'au- 
mônes ,  par  la  fuppreflion  de  toute  dé- 
penfe  inutile  ,  par  la  vente  de  fes  meu* 
bles  ^  &  de  fes  terres  enfuite ,  par  l'é- 
pargne dont  il  ufoit  à  l'égard  de  fa  pro* 
pre  perfonne.  La  Omplicité  de  fes  vête- 


«)02  HiiTOias 

mens  égaloit  celle  de  fa  table.  Au  lieu  (fe 
fa  vanité  ordinaire  ,  on  ne  vit  plus  en  lui 
qu'une  propreté  modede  ,  ou  plutôt  quMne 
pauvreté  propre  &  décente..  11  fe  réduifit* 
aux  étoffes  de  laine ,  &  s'interdit  à  jamais 
la  foie.  Il  s'habilloit  feul  »  k  fans  feu  dans 
les  temps  les  plu&  froids.  En  général,  il 
n'employa  plus  de  domeflique  pour  le 
fervice  de  fa  perfonne. 
C  la.  Un  genre  de  vie  fi  extraordinaîre , 
&  13.  pour  un  Abbé  fi  fort  au  goût  du  monde  « 
lui  attira  bien  des  avis  importuns,  &  bie|i 
des  oeftfures.  Ses  proches  &  tes  amis 
lui  repréfenterent  vivement ,  qu'il  étoit 
fait  pour  la  fociété ,  qu'il  avoit  tous  les 
talens  qui  pouvoient  l'y  rendre  utile  , 
.«ufii-bien  qu'agréable  ;  qu'il  de  voit  au 
moins  fe  faire  fcropule  du  tort  qu'il  fai« 
foit  ^  l'Ëglife  en  les  enfouilfant  ;  que  ces 
accès  de  ferveur  étoieot  fujets  à  bien  des 
inhabilités  &  des  repentirs  ;  qu'il  n'avoit 
point  afiez  confulté  fes  forces  ;  &  qu'il 
étoil  fort  k  craindre ,  s'il  différoit  d^  fui- 
Yre  leurs  confeits ,  qu'il  ne  revînt  à  eux 
par  la  fuite,  avec  la  honte  de  ne  les  avoir 
pas  écoutés  plutôt.  Ce  dernier  trait  fur- 
Xout  le  piqua  vivement  :  il  dit  dans  une 
de  fes  lettres  ,  qu'il  ne  put  l'entendre 
fans  indignation.  Sa  politefle  &  (on  grand 
ufage  du  monde  le  continireat  :  mais  i 
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répondit ,  d^u^  ton  qui  fit  comprendre , 
qu*en  combattant  fes  deffeins  ,  on  ne  fe* 
roit  qne  l*y  aifefmir  davsntase.  On  le 
laifla  tranquille. 

La  cenfure  ne  s'en  exenpa  pas  moinv. 
Les  uns  attribuèrent  Ton  changement  à 
de»  vifions ,  dont  la  trempe  de  fou  eCprît 
ne  fat  jamais  fUfeeptible  ;  d'autres  an  cha- 
grin d*iine  ame  peu  phii^ophiqqe  »  au 
dépit  de  ne  pouvoir  s'avancer  autant 
qu'il  le  prétendoit  ;  d'autres  à  rhypocrifie 
même,  à  ane ambition  déguifée  ,  qui  al-. 
lo3t  à  r«s  fins  par  des  vpieÊ  d'autant  plus 
ith'es  )  qu'elles  étoient  plus  cotiverteF. 
Coflânie  ii  avoit  toujours  été  d'une  déii- 
cacefTe  infinie  fur  fa  réputation  9  le  mépris 
t^'il  fit  de  ces  difcours  eft  un  des  plus 
grands  lâcrifices  qu'il  ait  eu  à  faire*  On 
dira  de  moi  tout  ce  qu'on  voudra ,  lit* 
on  dans  fes  lettres  (or  ce  fujet  ;  pourvu 
que  ma  confcience  ne  me  reproche  riett, 
jt  vivrai  efi  repos  :  pourvu  que  je  fois  à 
Dieu ,  je  compte  potir  rien  Popinion  des 
hommes.  Je  donne  au  monde  la  liberté 
de  dire  de  moi  tout  ce  qu'il  lui  plaira.  Je 
mérite  tout  cela,  fie  bien  davantage  :  mais 
cela  me  fera  connoitre  encore  ïnieux  Pim* 
portance  de  m'établir  dans  une  retraite , 
qui  ne  puifie  être  interrompue  par  le  corn* 
merce  des  hommes^ 


4®4  Histoire 

Lfv.  i.c.  ^^  P"'  *"fi"  ce  parti  :  il  vendit ,  avec 
9.  Uv.2.  la  terre  de  Véret ,  le  relie  de  Tes  biens 
^*  '*  patrimoniaux  ^  environ  trois  cent  mille 
livres,  qu'il  donna  à  THôtel-Dieu  de  Pa- 
ris ,  après  avoir  réconipenfé  libéralement 
Ces  domeftiques.  11  fe  défit  de  Tes  bénéfi* 
ces  i  à  la  feule  exception  de  TAbbaye  de 
la  Trappe,  qui  ne  lui  rapportoit  que  trois 
mille  livres;  &  avec  deux  domeftiques, 
dont  l*un  devint  un  de  Ces  plus  fervens 
Religieux,  il  fe  retira  dans  ce  Keu  folitai- 
re  y  ou  plutôt  fauvige ,  &  naturellement 
défagréable.  On  trouva  mauvais  qu'il  n'eût 
.  pas  laiiTé  à  Tes  proches ,  au  moins  Tes  biens 
de  famille  :  mais  il  avoit  cru  devoir  indif- 
penfablement  s^acquitter  ainB  de  la  refti* 
tution,  à  laquelle  ilétoit  obligé  envers  !'£• 
glife^  les  pauvres ,  pour  le  mauvais  ufage 
qu'il  avoitHTait  du  produit  de  Ces  bénéfices. 
Liv.  9.  L'Abbaye  de  la  Trappe ,  Ordre  de  Saint 
c*  3>  Bernard  ,  au  Diocèfe  de  Séez  ,  fur  les 
confins  du  Perche  &  de  la  Normandie, 
eft  fituée  dans  un  grand  vallon ,  entouré 
de  bois  êc  de  monticules  ,  qui  femblent 
vouloir  la  cacher  au  refle  du  monde.  Onze 
étangs  répandus  autour  du  monaftère,  ou 
plutôt  de  fes  débris  épars,  rendoient  l'air 
très-mal-fain ,  &  les  approches  (î  diffici- 
les ,  qu'on  n'y  pouvoit  arriver  fans  guide. 
L*£glife  menaçoit  ruine  ^  tous  les  lieux 
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r^'guHers  étoient  abrolument  ruinés  :  fix 
ou  fept  Religieux,  fî  toutefois  on  pouvoit 
encore  le\ir  donner  ce  nom ,  logés  çk 
&  là  dans  quelques  mécbans  réduits  par- 
mi les  fermiers  &  les  fermières  >  n'a  voient 
plus  de  leur  état  que  Pbabit,  &  ne  con- 
fervoient  Phabit  que  pour  déshonorer  l'é- 
tat. Voilà  ce  qu'étoit.Ia  Trappe,  quand 
l'Abbé  de  Rancé  ,  encore  fîmple  com^ 
mendataire ,  entreprit  d'y  mettre  la  réfor- 
me :  projet  qui  fit  trembler  pour  fa  vie 
même;  tant  fes  moines  étoient  décriés. 
On  les  croyoit  capables  de  tout.  Il  gagna 
cependant  fur  eux  >  &  ce  fut  déjà  une  mer* 
veille,  qu'ils  accepteroienr  une  penfion, 
foit  pour  vivre  librement  dans  l'enceinte 
du  monadère  ,  foit  pour  fe  retirer  par- 
tout où  il  leur  convien  droit.  Il  fit  venir 
enfuite,  de  l'Abbaye  de  Perfeigne,  fix 
Religieux^  de  l'étroite  obfervance ,  pour 
ébaucher  la  réforme.  Car. ce  ne  fnt-là  vé« 
ritablement  qu'une  ébauche,  en  compa- 
raifon  4es  prodiges  de  pénitence  &  d'ab« 
négation ,  qu'on  admira  peu  après  à  la 
Trappe.  Cependant  l'Abbé  ,  fans  chan- 
ger encore  d'habit,  ni  d'état,  fe  mit  à 
vivre  comme  les  réformés ,  obfervant  leurs 
jeûnes ,  partageant  leurs  travaux ,  aififtant 
à  leurs  offices ,  à  toutes  leurs  prières  >  k 
tous  leurs  exetcices  de  Religion. 


4  >• 
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Ibid.  c.  S9  adélké  à  Ift  grâce  lui  attirant  det 
3  &  4*  graoçs  nouvelles ,  &  toujours  plua  for- 
tes ,  il  fut  ini'pir-é  en6n  de  fe  faire  Reli- 
gieux 4  &  ne  ()ii£(«  de  fuivre  fa  voca« 
tion  t  qa*auta^  quil  le  fallut  pour  s*en 
«fTurer  par  de  fages  confeiU.  Il  fe  rendit 
aufîi'tôt  après  dans  PAbbaye  de  Perfei- 
gne ,  où  il  prit  Thabit  le  trente  Juin  de 
l'année  1663,  la  trente-huitième  de  foa 
âge,  &  la  huitième  de  fon  retour  à  Dieu. 
Une  maladie  caufée  par  un  genre  de  vie, 
aufli  contraire  à  la  délicatcfle  de  fon  temr 
pérament  Qu^à  la  manière  dont  il  avoii 
vécu  dans  le  monde ,  ne  put  ébranler  fa 
confiance;  quoique  les  mîédecins,  après 
plulîeura  rechutes ,  lui  eu0ent  déclaré  qu'il 
périroit  Infailliblement  ^  s^îl  s^obfiinoit  da« 
vantage.  Dieu  lui  rendit  néanmoins  la 
^nté,  auffî  parfaite  quMl  Pavoit  jamais  eue; 
&  il  reprit  fes  auftérités ,  avec  autant  de 
Serveur  que  fi  elles  n*y  euflent  jamais  nui. 
Chsp.  7',  Après  fa  profefiion,  il  revint  à  fon  Ab- 
1»aye  de  k  Trappe  y  qu'il  conCervoit  en 
lègVe,  avec  Tagrément  de  la  Cour.  11  vou- 
loit  s*ea  démettre,  &  fe  réduire  à  l*état 
«le  ûmple  Rdigteux:  mais  des  perfonnea 
éclairées  &  tfès-exaétes  lui  firent  com- 
prendre >  qn^en  fe  dépouillant  de  l'auto* 
lité  d^Abbé  régulier ,  il  ne  lui  étoit  pluSj 
poflible  c<Mtablt<  la.  haute  régularité  t.  ni 
la  réforme  quMl  méditoit. 
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Avec  cette  autorité- là  même,  &  toutLlv.  m, 
rafcendani  d'un  génie  fupérieur  ,  il  elle.  5,  13 
inconcevable  qu'il  ait  pu  porter  les  cho-  ^  '3' 
Tes  à  un  point,  où  les  Indituteurs  mêmes 
de  ('étroite  obfervance  ,  t«ut  éminente 
qu'étoit  leur  vertu ,  ne  croyoient  pas  que 
la  foibiefle  humaine  pût  aller.  Il  réufllc 
toutefois  ,  par  la  douceur  &  la  charité , 
par  l'onâion  de  Tes  paroles ,  &  fur-tout 
par  fes  exemptes  ,  q«i  paflbient  encore 
toutes  les  rigueura  de  ta  règle;  il  réuiiie 
à  faire  pratiquer ,  fans  relâche  &  fans  fin  , 
la  pénitence  la  plus  audère  qu'on  ait  ja*    - 
mais  vue,  au  moins  dans  le  dernier  âge 
de  TEglife.  La  nourriture,  à  la  Trappe, 
cil  des  plus  pauvres,  mal  apprêtée,  9a 
en  petite  quantité.  L*ufage  du  vin,  de 
la  viande,  du  poiflbn,  du  beurre  &  des 
«eufs  en  eft  abfolument  banni.  Ou  n'y 
permet  que  celui  des  légumes ,  des  her- 
bes, des  racinea,  do  lait  fimple  &  dit 
pain  bis,  dont  le  (on  n'eft  pas  tiré,  avec  '  - 
une  chopine  de  cit^e  ou  de  bière  pai* 
Jour.  Les  jours  de  jeûne ,  qui  emportent 
la  plus  grande  partie  de  Pannée,  rien  n'eft 
aflàifenné  qu'a»  fel  de  à  l'eau  ;  h  la  colla- 
tion fe  réduit ,  pour  les  jeûnes  de  règle , 
il  trois  onces  de  pain  fans  rien  autre 
chofe,  &  à  deux  onces  pour  lés  jeûne» 
â'EgUfe.  Il  n'y  »  ai  fête  dftaa  l'asinét , 
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ni  aucune  rencontre ,  où.  il  foie  fermis 
d*ajouter  à  la  nourriture  ordinaire;  ex* 
cepté  le  feul  cas  d*une  grande  maladie , 
où  Tufage  des  œufs  &  de  la  viande  eft 
fouffert.  Le  linge  ell  abfolument  inufité, 
pour  les  malades  mêmes.  Leur  lit  9  pour 
tout  adouciflement ,  coniifte  en  une  pail- 
laiTe  non  piquée  :  hors  de  là ,  ce  font  des 
paillalTes  piquées  &  fi  dures,  qu*on  fe 
trouveroit  mieux  fur  des  planches  nues, 
qui  du  moins  n^auroienc  point  d'inégali- 
tés. Nous  ne  parlons  pas  des  pénitence^ 
particulières  &  fréquentes,  des  difciplit 
nés ,  dé»  longs  proiternemens ,  h  des 
autres  pratiques  femblables  qui  font  im* 
pofées  par  les  Supérieurs ,  avec  des  répri- 
mandes et  des  humiliations,  qui  ne  cru* 
cifient  pas  moins  Tefprit  que  ne  Peft  la 
chair.  Il  y  a  huit  à  neuf  heures  de  chœur, 
dont  deux  &  trois  pendant  la  nuit;  h  ce 
long  chant  fe  fait  à  voix  pleine  &  fort 
'élevée.  Il  n'y  a,  ni  récréations,  ni  pro- 
menade. La  (labilité  dans  le  monaftère 
eft  inviolable.  Il  y  règne  un  fîlence  éter« 
nel ,  foit  entre  les  Religieux, foit  à  l'égard 
des  perfonnes  du  dehors.  Tout  ce  qui 
peut  diftraire  Tefprit ,  c*eft  un  travail  qui 
N  tccable  le  corps ,  trois  heures  au  moins 
par  jour  ;  après  quoi ,  les  habits  fe  trou- 
vent fouvent  û  trempéi  de  fueur ,  qu^ils, 
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retient  encore  mouillés  pour  le  travail  da 
lendemain  ;  fans  qu'il  foit  permit  d*en  chan- 
ger. Que  ne  refteroit-il  pas  à  dire,  fi  l'oa 
prétendoit  éputfer  la  matière  ?  Mais  à 
quoi  bon  plus  de  détails?  Le  nom  feul  de 
la  Trappe  fait  naître  une  idée  plus  forte  » 
que  tout  ce  que  pourroient  faire  les  rela^. 
tions  les  plus  circonftanciées. 

Le  bruit  de  cette  réforme  porta  Tad- 
miration  dans  tout  le  Royaume  &  dant 
tout  le  monde  ChrétietL  L'édification  pz* 
roiflbit  égale ,  dans  les  défenfeurs  de  la 
croyance  antique ,  &  dans  les  partifans 
des  nouveautés  profcrites  :  mais  tout  en 
applaudif&nt  à  ces  grands  exemples  d'hu- 
milité, auifi  bien  que  de  pénitence ,  cet 
derniers  donnoient  toujours  le  fcandale  de 
leur  réfîftance  orgueilleufe  aux  réfolution» 
du  Clergé,  footenues  par  les  déclarations 
du  Roi  ;  fans  toutefois  encore  fronder 
ouvertement  l'autorité  du  Siège  Apoftoli- 
que,  pour  c&qui  étoit  du  formulaire.  Wt 
fe  vantoient  au  contraire  d^étre  autorifés 
par  Rome  9  dans  le  refus  qu'ils  faifoient 
de  le  ligner;  k  par  une  impofiure  qui 
tçnoit  de  Pabfurdité  autant  que  de  Tef- 
fronterie  ,  ils  publloient  de  toute  parc 
que  le  Pape  improuvoit  Teotreprife  du 
Cler|;é  de  France  à  ce  fiijet  ;  qu'Alexai^- 
dre  Vil  n'avoit  jamais  hï%  meniipa  de 
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formulaire  dans  Tes  brefs;  quMl  avoit  évité 
même  de  le  nommer  ;  qu'il  ne  le  défap* 
prouvoit  pas  moins  par  fa  conduite  que 
par  foa  filence  ;  puifqu'il  n*exigeoit  point 
à  Rome  ce  que  les  Ëvéques  s'ingéroient 
i  faire  en  France ,  pour  rezécution  pré< 
tendue  des  Bulles. 

L'impertinence  de  cette  dernière  ob«* 

jéâion  en  particulier  fautoit  aui  yeux 

de  tout  lé  monde  ;  puifquHI  eût  été  aufll 

ridicule  qu'inutile,  d'exiger  des  confeiTiont 

il  des  témoignages  de  foi ,  dans  les  liei^ 

«ù  i*on  ne  foupçonnoit  la  foi  de  per<' 

ibnne.  Quant  aux  difpontions  coudantes 

d'Alexandre  VU  par  rapport  à  la  iigna- 

ture  du  formulaire  en  France ,  pouvoit-il 

mieux  les  manifefter  que  par  le  bref  fou^ 

droyant  qu'il  avoit  adrefie  aux  Vicaires* 

Généraux  de  Paris ,  pour  leur  faire  fup- 

primer  leur  première  ordonnance  ^  &  les 

réduire  à  la  fîgn^ture  pure  &  fîmple  qu'a* 

voit  ordonné  le  Cierge  du  Royaume  ? 

1^(1.    Mais  quelle  raifon  faut- il  attendre  d'an 

abrégés    parti,  qui  après  la  publiôation  même  du 

du  Janfé-  formulaire  donné  par  Alexandre  VII,  n^i 

nlfme,     ^^^  ^^^^^  d'avancer  qu'il  n'étoit  paS  pro" 

prementj 'ouvrage  de  ce  Pontife,  tandi» 

•^        même  que  ce  Pontife  en  exigeoit  la  ûp 

ûatUre  fous  les  peines  les  plus  rlgoureufest 

Quelques  miférables  que  fuient  ces  chk  1 
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emes  ,  cependant  pour  lei  faire  Cwiier^" 
ou  pour  en  confondre  les  auteurs,  le 
Roi  prig  le  S.  Père  d'envoyer  lui-m!6mft 
un  formulaire  de  fg  façon,  avec  un  com^ 
nandement  précis  aux  Prélats  d«  le  fig- 
ner,  éc  de  le  faire  Ogner  par  leurs  diocé- 
fains,  ainO  qu'il  avoit  été  enjoint  pour 
celui  du  Clergé.  Alexandre  Vil  fit  incon« 
tinent  drefler  une  Conditution  nouvelle^ 
où  pour  ôier  9  dit*  il ,  tout  prétexte  à  la 
dérobéilTance ,  &  tout  fùbterfuge  à  Thé* 
réfie  qui  cherche  À  s'échapper  par  Tes  dé« 
tour9  ordinaires ,  il  ordonnoit  aux  Ëvé* 
ques  &  à  tous  autres  EGCléfiadiques ,  tant 
féculiers  que  réguliers ,  aux  Religleufes 
mêmes  >  aux  Doéteurs ,  licenciés ,  prin? 
cipaux  de  collèges  h  régens ,  de  figner 
fous  trois  mois  la  formule  <  ;  confeflion 
de  Foi  qu'il  avoit  inférée  dans  fa  Conftl* 
tution. 

ËHe  étoit  conçue  en  ces  termes  :  Je 
foufligné  me  foumets  à  la  Conftitution 
d'Innocent  X ,  Souverain  Pontife  ,  da 
trente  •  unième  jour  de  Mai  1653 ,  h  k 
celle  d'Alexandre  VU  ,  Ton  fuccelTeur  ^ 
du  feize  Oétobre  1656  ;  &  je  rejette  & 
condamne  fincérement  les  cinq  propoii- 
tions  extraites  du  livre  de  Cornélius  Jan- 
fenius ,  intitulé  Augujiinus ,  dans  le  pro- 
ptt  ftns  du  même  Auteur  ;  comme  le 
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Siège  Apoftolique  les  a  condamnéei  par 
ks  méiirts  Conflitutiont.  Je  le  jure  airtfi. 
Ainfi  Dieu  Rie  Toit  en  aide,  &  let  Saintt 
Ëvangilei  !  Le  Pontife  ordonne  enfbite 
de  faire  exécuter  ce  règlement  en  tous 
lieux ,  Bl  de  contraindre  ceux  qui  refufe- 
ront  d*obéir ,  par  fentences ,  cenfures  , 
peines  k  tous  moyens  de  droit  5e  de 
fait  y  fans  égard  à  aucun  appel  ;  d*imp!o- 
rer  même  ^  sMl  en  cfï  be(bin ,  le  bras 
féculier. 

Dès  que  le  Roi  eut  reçu  cette  Condii^ 
tution^  il  donna  fes  lettres  patentes,  où 
déclarant  qu'elle  ne  contient  rien  de  con* 
traire  aux  libertés  de  TEglife  Gallicane^ 
ni  aux  droits  de  la  couronne,  il  enjoint 
qu*on  la  reçoive  dans  toutes  les  terres  de 
fon  obéiiTance  ;  que  tous  les  Evéques  k 
Archevêques  fignent  &  falTent  incelTam* 
ment  figner  purement  &  Amplement  le 
formulaire  Romain  ,  aux  termes  précis 
dans  lefquels  il  étoit  conçu  »  fans  tifer 
d'aucune  diflinûion ,  interprétation ,  ou 
reftri^ion ,  qui  déroge  directement  ou  inj 
direétement  aux  Conftitations  Pontitica* 
les.  £t  au  cas  qu'aucun  Evéque  ou  A^ 
chevéque  refufe  de  fîgner  ,  ou  de  faire 
figner  purement  &  fimplement^  dans  Pef* 
pace  de  trois  mois  ;  Sa  Majefté  veut, 
qu'on  procède  contre  lui  par  les  voiçi 
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juridiques,  &  de  même  contre  les  lutrei 
EcciéTiaftiques ,  &  toutes  les  perfonnes 
énoncées  ci  ms  la  Conftitution ,  qui  num* 
queroient  de  fe  foumettre^  Elle  défend 
encore  de  rien  écrire  contre  le  formulai- 
re ,  fous  peine  d*étre  traité  comme  fau- 
teur de  l'héréfie  &  perturbateur  du  repos 
public* 

Le  Bénédiâin  François  à  qui  la  Hol- 
lande tint  lieu  de  clottre  &  de  patrie ,  Hi(!.  gé> 
marqua  beaucoup  d^humeur  contre  la  "ér.  du 
déclaration  de  fon  Souverain  légitime  ,  J'^"^- »"• 
qu'il  prétend  aller  plus  loin  que  la  Bulle. 
Il  ofe  même  foutenir  que  cette  Bulle  , 
qui  contient  le  lt>rmulaire  fait  exprès 
contre  la  diUinâion  du  fait  &  du  droit, 
qui  ordonne  de  condamner  (Incérement 
)m  cinq  propofitions  extraites  de  Jan* 
fenius  j  &  de  les  condamner  dans  le  fens 
où  les  enfeigne  Janfenius  ;  il  ofe  néan- 
moins foutenir  qu'elle  ne  proJTcrit  point 
cette  diftinébion,  qu'elle  ne  demande  la 
croyance  intérieure  que  pour  le  droit  , 
ou  pour  la  doélrine ,  fur  quoi  tout  le 
monde  convenoit  au  moins  de  bouche; 
&  que  pour  le  fait,  elle  lailTe  une  liberté 
pleine  de  le  croire ,  ou  de  ne  le  pas  croi- 
re ;  en  un  mot  qu'elle  met  les  Doéteurs 
au  large ,  pour  ce  qui  eil  de  la  queftipn 
de  fait.  L4  prévention  ,  que  dis* je? 'la 
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fourberie  ,  quoique  iî  peu  naturelle  nu 
génie  bourru  du  P.  Gerberon ,  peut* elle 
aller  plus  loin  P  Oui ,  voici  quelque  chofe 
de  plus  :  le  Pape  Alexandre ,  dit  un  autre 
écrivain  auill  inconféquent  ,  a*e(l  abf* 
tenu  de  dire  que  les  cinq  propofîtions 
fufTent  extraites  mot  à  mot  de  Janfe- 
nius  ,  &  de  nommer ,  comme  ont  fait 
certains  calomniateurs  ,  le  livre  de  ce 
pieux  Evéque  ,  le  faux  Auguftin  ;  afin 
de  ne  point  empêcher ,  pour  cinq  pro- 
pofîtions qu*on  lui  attribuoic  en  Pair , 
qu^on  ne  pût  croire  &  foutentr  que  lie 
livre  contenoit  la  doétrine  de  S.  Auguf- 
tin  touchant  la  grâce  de  J.  C.  On  rougit 
de  relever  ces  abfurdités  ;  mais  il  impor- 
toit  eflèntiellement  de  les  faire  connoître, 
ou  plutôt  de  les  faire  apprécier  par  le  fens 
commun.  Combien  de  peribnnes ,  malgré 
cela ,  ont  encore  regardé  comme  inutiles 
&  dangereufes  même,  les  Conftitutions 
poftérieures  ,  toutes  néceflaires  quelles 
étoient ,  pour  forcer  la  fourbe  hérétique 
dans  Ces  retranchemens  l 

Ces  vaines  fubtiUtés ,  CCS  abfurdités 
palpables  fuflîrent  toutefois  pour  enga- 
ger le  très- grand  nombre  des  partifans 
de  Janfenius  à  fîgner  le  formulaire ,  fans 
changer  de  fentiment  à  l*égard  de  fa  doc- 
trine. Les  Thé(^o£i6ns  9  les  rlgoril^es 


ne  L'E  0  L  I  f  E.         415 

quVffarouchoit  le  feul  nom  d*éqaivoque» 
ou  de  reliriélion  mentale ,  jurèrent  fani 
fcrupule  «  quMis  condamnoient  fincérc- 
ment  les  cinq  propofitioni  tiréei  du  livre 
de  Janfenius ,  &  qu'ils  les  condamnolenc 
dans  le  fens  de  Janfenius  ;  tandis  qu'ils 
tenoient  dans  leur  ame  «  que  Janfenius 
n'avoit  jamais  enfeigné  que  la  do<5lrine 
de  PEglile,  que  la  doctrine  pure  de  Saint- 
Auguftin.  Rendons  cependant  juftice  à 
qui  la  mérite ,  &  autant  qu'il  la  mérite. 
Le  Doéleur  Arnaud  ne  voulut  jamais  fi^:- 
ner  purement  &  Amplement  :  toujours  il 
protefta  >  jufques  dans  Ton  teftament  fpi- 
rituel ,  ne  pouvoir  le  faire  fans  men- 
fonge  ^  fans  parjure.  Mais  que  Tinté- 
rét  de  parti  rend  indulgens  les  plus  re- 
.véches  cenfeurs!  Arnaud  appella  honnê' 
us  gens  »  &  ne  cefla  pas  plus  d'exalter 
que  de  ménager  ceux  qu'il  regardoit  com« 
me  des  parjures.  Si  quelqtie  chofc  peut 
défabufer  les  gens  d'un  parti ,  c'ed  que 
la  multitude ,  au  jugement  de  fes  prin- 
cipaux défenfeurs  ,  n'y  foieot  que  de 
parjures^  vendus  à  l'intérêt  »  ou  à  Ig 
politique. 

Dès  que  la  dernière  Bulle  dV\Iexan- 
dre  VII  fut  publiée ,  on  vit  de  tous  cô- 
tés paroftre  des  mandemens ,  qui ,  à  la 
réfcrve  de  quatre  ou  cinq ,  exigeoicnt  la 
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Tignature  pure  &  (împlé  du  formulaires. 
L'Ëvéque  d*Alet  donna  Pexemple  de  la 
fingularit^   Son  mandement  portôit,  ()lié 
le  dépôt  confié  à  TËglife  ne  comprend 
que  les  vérités  révélées,  &  que  c*e(l  à 
celles-tà  feules  qu^elle  aifujenit  entière- 
ment la  ràifon;  que  les  autres  n'étant 
pas  abfolument  néceflaires ,  Dieu  n^avoit 
point  établi  d^aùtorité  infaillible  pour  les 
^onnoitre  :  d'où  il  fuit  que  l*Ëg1ife  n*eft 
infaillible  que  dans  les  jugemens  qu'elle 
porte  fur  un  do^me  ,  &  qu'elle  peut  fe 
tromper  en  attribuant  certaines  erreurs  ï 
«n  auteur,  ou  h  vtn  livre;  qu'on  doit 
néanmoins,^ l'égard  de  c>tte  attribution, 
marquer  du  refpeét  pour  PEglife  ,  en 
demeurant  dans  le  fîlence.  On  ne  fut 
point  étonné  de  voir  adopter  fucceffive-» 
ment  ces  principes  ^  par  les  Ëvéques  de 
Beau  vais  ,  d'Angers  &  de  Pamiers.  Le 
premier  s'étoit  frgnalé  depuis  long'temps 
contre  fon  Chapitre ,  par  fon  oppofîtioa 
fcandaleufe  aux  Conftitutions  Apoftoli* 
ques.  L'Ëvêque  d'Angers  étoit  frère  du  fa- 
meux Arnaud.  Pour  celui  de  Pamiers  ,tout 
fon  honneur ,  depuis  fa  défertion  ,  étoit 
entre  les  mains  du  parti  qui  l'avoit  débau- 
ché. On  ne  fait  trop  par  quel  vertige 
l'Evéque  de  Noyon ,  dans  fon  mande- 
ment I  ufa  de  termes  qui ,  au  regard  des 
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faits ,  bornoient  la  foumifiton  à  une  dé- 
férence refpeâueufe.  Le  contenu  des  cinq 
mandemens  ne  parvint  pas  plutôt  à  la 
connoiflance  de  la  Cour  v  qu'ils  furent 
fupprimés  par  un  arrêt  du  Confeil  d*£(at« 
Mais  TËvéque  de  Noyon  déclara  auiii* 
tôt,  qu'il  n'avoit  prétendu  exclure  que  ^ 
la  fouœiifion  de  Foi  divine  ^  &  non  pas 
toute  roumlflion  d'efprit  &  de  jugement ;r 
il  donna  même  un  mandement  nouveau  » 
qu^  exigeoit  la  fignature  pure  &  fimple. 
Sur  quai  Phiftorien  du-  parti  dit  honné« 
tement  ,  que  It  tête  avoit  tourné  à  c» 
Prélat.  11  en  eût  apparemment  fait  un 
grand  homme,  a^il  eût  perfide  dans  le 
fchifrae.' 

/  Cependant  le»  titres  de  Pères  de  I'|l' 
glife  H  de  nouveaux  Athanafes  »  prodi« 
gués  aux  quatre  EVêques  fchtfmatiques  ^ 
n'enivrèrent  pas  tellement  PËvéque  d'A« 
)et  en  particulier,  quMI  ne  lui  reftât  de 
vives  inquiétudes  fur  les  fuites  fàcheuiè» 
de  l'exemple  qu*il  avoit  donné.  Comme     lettre 
le  Nonce  de  France  ne  pouvoit  man-  do  Noa- 
quer  d'en,  inftruîre  le  Pape  i  il  le  vint^e  àAic- 
trouver,  lui  protefta  de  Ton  refpeél ,  deyj|    ^^^ 
h  foumifiion,  de  fon  obéifTance  au  Stnnt  38  jniuct 
Fère-,  dit  force  raifons  pour  juliifîer ,  otti<5^5. 
excufer  (on  mandement ,'  fe  plaignit  de* 
4uel(}pe»  Svêques,  qui  par  jaloiifîevott^ 
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loient  lui  ôter  fa  réputation,  êe  lui  dîN 
manda  confeil  fur  ce  qti*il  avoit  à  foire. 
Le  Nonce  répondit  quil  n'y  avoit  rien 
«le  plus  fimple;  qu'il  h*étoit  queflion  que 
ëe  faire ,  comme  les  autres  Ëvéques,  un 
mandement  qui  ordonnât  l'obéiflance  que 
ifemandoit  le  Saint-Siège;  quHl  ôteroit 
par-là  toute  occaOon  de  difpute ,  h  tout 
prétexte  i  Tes  ennemis  de  l'attaquer  nu* 
près  du  Roi.  L'Ëvéque  répliqua  ,  que 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  n'étoit  que  pour 
conferver  fa  réputation;  quHI  eût  voion^ 
tiers  obéi  à  S*  Sainteté  :  mais  que  toute 
cette  affaire  étiint  une  pièce  que  lui  jouoic 
le  Clergé,  il  avoit  cru  ne  devoir  changer 
de  conduite  pour  perfonne  du  Royaume.. 

Cet  Evèque  êc  fes  trois  complices  n'en 
furent  pas  quittes  à  Rome  pour  ces  dé<» 
fâitfs ,  ni  même  pour  la  condamnation 
qui  s'y  fît  de  leurs  mandcmens  :  peu 
après ,  à  la  prière  du  Roi ,  on  y  nom- 
ma neuf  Prélats  François,  pour  juger  ca* 
noniquement  ces  quatre  contumaces. 

Au  milieu  de  tant  de  foliicitudes,  eau* 
fées,  par  un  malheureux  livre,  qui  exep» 
çoit  fans  relâche  les  deux  puifiTances,  Alex- 
andre Vil  n'oublia  point  les  charges  di« 
verfes  qui  font  impofées  au  Chef  de  toute 
TEglife.  Non  moins  attentif  à  la  cônfet- 
nmvL  des  moeurs  qu'à  V'migrixè  de  la 
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îo'u'iï  coîidamna ,  au  moins  comme  fcan* 
daleufes,  quarante*  cinq  propoiitiqns  dd 
morale  relâchée,  ou  plutôt  dépravée  ëc 
corrompue,  avec  déféoTe  d'en  enfeignec 
aucune,  fous  peine  d'excommunication 
encourue  par  lo  feui  fait,  La  plâpart  fonc 
fî  contraires  aux  premiers  principes ,  ^ 
aux  maximes  inconteftables  de  l'Ëvangiie  9 
qu'on  ne  conçoit  pas  comment  elles  one 
pu  jamais  (échapper  h  des  Doéteurs ,  ôc 
même  à  de  (impies  Chrétiens.  Mais  qu8 
de  Théologieiis ,  à  qui  la  manie  du  fylr 
logirme  tient  ileu  d'acquis  &  de  jug$«; 
ment,  &^i  T .  ^  "a^itre  préfervatifi'en* 
gagç^t  dans  |;  ^  .ump  fcabreux  des  cas 
de  confcience  !  Les  plus  fcandaleuTes  d9 
ces  prppoi}tpQn$  font  celles  qui  regardent 
le  précepte  d«  ramour.de  Dieu,  iemeur«. 
tre  &  k  j[^ue} ,  la  diTpeufe  du  jeâne ,  Pim« 
pureté ,  la  (impnie ,  H  le  prix  des,  Mef- 
&s.  Quelques  *  unes  concernent  les  pri« 
yiiégfs  aboits  V  dont  les  réguliers  vou« 
droient  encore  ufier.  D'autres,  ^  quoi  le» 
partifans  des  nouvelles  doétrines  font  inw 
animent  moins  contraires  ,  concernent 
la  prohibition  des  livres  fufpeéls.  En  voict^ 
la  dernière  r  l4es  livres  défendus  |vee 
cette- c|au{è,  fufqu-à  ce  qu^Us  aient  éfé: 
eorrlgés  y  peuyent  être  retenus 9  iurqu'à 
c«  qjA'On  ait  pfj^  efifeétivement  le Toiii.dj? 
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les  corriger.  Il  eft  à  préiumer  que  les  apw 
plaudiiTemens  de  ceux  qui  en  donnent 
le  plus  à-  la  condamnation  des  corrup- 
teurs de  ia  morale ,  ne  tombent  pas  Tar 
cette  dernière  cenfure.  Autrement,  con* 
cluroient  -  Hs ,  de  la  condamnation  fiiite 
à  Rome  de  tant  d'écrits  de  Port  Royal, 
fue  câ  n*efl  pas  toujours  une  mauvaife' 
marque  pour  un  livre  ^  d'y  être  eori» 
4amné  ,   6»  qiCaffhr^  fouvtnt  au  con-^ 
traire^  c*eftune preuve  dé  f on  intégrité  T 
Deux  ans  après  ces  cenfures ,  le  mé« 
me  Pontife  déclara  qu*On  pouvoit  enfei* 
gner  que  Tattrition  conçue  par  la  crainte 
des  peines   éternelles,  fufÊfoit  dans  le- 
Sacrement  de  Pénitence,  pourvu  qu'ac« 
compagnée  de  l'efpérance  du  pardon , 
elle  exclût  la  volonté  de  pécher*  ï\  té* 
noigne ,  que  cette  opinion  étoit  la  plut' 
commune  dans  les  écoles  ;  il  ajoute  néan* 
moins,  qu'on  peut  admettre  auffi  la  né<^ 
ceffité  de  quefque  amour  de  Dieu;  jnair 
tI  défend  en  rigueur  à  ceux  qui  font  d'a- 
vis diflfërent  dans  cette  controverfè ,  de* 
fe  noter  réciproquement  d'aucune  cerr- 
fure  tbéologique.  H  avoit  en  vue  l'Uni- 
verfité  de  Douay ,  où  cette  queflion  s*a« 
gitoit  avec  chaleur.  Le  Clergé  de  France 
déclara  par  la  fuite ,  qu'il  ne  fuffit  pa» 
àhta  le  Sacrement  de  Pénite&cri  uc  pro» 


(luire  des  aéles  de  Foi  &  dWpérance,-!!  ^ 
Ton  ne  commeRce  à  armer  Dieu,  coitf* 
me  foorce  de  toute  juflice  :  mats  il  ne 
s'explique  pas  fur  la  nature  de  cet  amour  « 
foit  pur,  (bit  intérefîé,  fie  comme  8'ex« 
prime  l*écoIe ,  amour  de  charité ,  ou  amour 
de  concupifcençe*  Tout  contraires  que 
paroifîent  d'abord  ces  deux  fentimens  f 
il  n*e(l  peut-être  pas  fort  difficile  de  les 
concilier.  Le  Pape  exige  que  la  crainte 
de  Tenfer  exclue  la  volonté  de  péchen 
Mais  la  volonté  de  pécher ,  ou  l*àmour 
du  péché  une  fois  banni  d'une  ame  ^ 
cette  ame  nVt-elIe  pas  dès -lors  la  vo-  "^ 

fonte    d'obferver  les   commandemens  ? 
N'a-t-elle  pas  l'amour  des  vertus  corn» 
ilnandées ,  &  de  la  loi  éternelle ,  qui , 
felonS.  Àuguflin,  tt'eft  autre  chofe  que    Augr 
la  volonté  de  Dieu  ,  ou  que  Dteu  quiÇ""» 
veut  l'ordre?  Elle  a  done  auffi  i'àmour  £jg'^^^ 
de  l'ordre,  ou  de  la  juftice,  dont  Dieu  cap.'s^ 
eu  la  fource;  ê^  dès-Ni^  elle  commence 
au  moins  à  aimer  Dieu,  comme  fource    . 
de  toute  juftice. 

Le  premier  de  Janvier  i666^  Alexan- 
dré  Vil  donna  une  Bulle ,  en  confirma- 
tion' de  nnftitu(  des  Rellgieufes  établies  à> 
Caen,  (bus  le  titre  dé  Notre  -  Dame  de 
ta  Chanté.  Elles  fuivent  la  règle  de  Saint 
Auguftinj^  fil  outre  le«  troii  vœux  oidi? 
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nairei  de  Religion ,  elles  9*epgagent  par 
un  quatrième ,  à  travailler  .au  falut  de» 
femmes  h  des  filles  de  mauvaife  vie^ 
{  \  veulent  changer  de  conduite.  Cet  éta* 
jliiièment  fut  le  fruit  des  fermons  tou* 
chans  du  Pèrs  £udes,  frère  de  I^HiAo* 
rien  Mézeraj ,  h  |u(lement  célèbre  lui- 
même  par  Tarde ur  fage  de  fon  zèle ,  & 
par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  qii*il 
préchoic.  Il  avoil  d'abord  embraOé  rinf»^ 
titut  de  rOratoire ,  d*où  il  fortit  pour  éta* 
biir  une  Congrégation  de  MjflionnaireSy. 
sninaés  du  même  zèje  &  de  la 'même 
foi  que  ceux  de  S»  Vincent  de  Paul.  Du 
nom  de  leur  fondateur,  ils  ont  pris  celuir 
d^Ëudiilcs.  Leur  fin  principale  efl  de  for-»- 
mer  de  bons  IVlinidres  à  PEglife,  par  le 
gouvernement  des  Séminaires.  Le  Clergé 
de  Normandie  «  où  ils  font  principale- 
ment répandjus,  fait  encore  aujourd^hur 
leur  éloge  «  par  fa  régularité  &  par  fes 
lumières*  Au  Ai:  le  nom  du  Père  £udes  f: 
eftil  toujours  dans  la  plus  grande  véné- 
ration :  ce  qui  n*a  point  empêché  THifÂ; 
torien  fugitif  du  Janfénirme  de^  le  repré" 
(enter,  dans  le  vrai  ftyle  de  la  ^llandé; 
hérétique,  comme  un  fanatique, ennemie 
déclaré  de  la  grâce  du  Sauveur.  C^eftua» 
témoignage  de  plus,  en  faveur  de  ce  fajnd: 
Viiti^  relttivemeot  ^.la:IoiiC^çft»à?di|r^ 
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à  fa  vertu  fans  laquelle  t<>utf  faioteté  Kk\n 
ell  que  le  fimulacre. 

Louif  XIV  ^  aulTi  Hen  qju*Alevaa« 
dre  VII  y  en  réprimaot  lea  nouvellei  er« 
reurs,  ne  négljgeoit  rien  de  ce  qui  &p« 
partenoit  à  Pédificatioa^»  eu  du  moins  k 
rhpnnéteté  publique ,.  &  pourfuivoit  in*- 
diftinâement  tous  les  genres  dç  fcandalfs.. 
I^a  nation  n^étoit  pas  encore  parvenue  k 
ce  degré  de  réf^rve  9c  de  politefie  ^  que 
ppt  Teule  lui  rendre,  après  la  licence  £k 
les  troubles  de  tant  de  règnes  précédens^ 
la  longue  durée  du  plus  brillant  &  du  plus 
ferme  de  nos  règnes.  Le  purement,  Fini'* 
précation ,  le  blarphême ,  relégués  a  iour** 
d^hui  dana  les  tripots  &  les  ta  ver  «i  y  fe 
faifoieut  entendre  dans  les  aOemblées  dA 
ce  que  l*oh  nommoit  le  beau  monde;.  ^ 
retentiffoient  quelquefois  julq^es  fous  le^ 
lambris  du  Palais  k  du  I^ouvre»  Louis  ^ 
Monarque  augude  &  décent  s*il  en  fuç> 
J9m»s>  dès  fon  avènement  à^  la  majori-- 
té,  avoit  porté  une  déclaration  qui  dé*. 
Cendoit  fous  des  peines  rév^es^mats  ys^ 
g^ement  énoncées  ^  dç  prof«ner  le  &in& 
aom  de  Dieu^  êc  de  s'échapper  en  pi- 
lotes contre  la  Vierge ,  ou  les  Saints.  Cet 
déiéniès  fe  tfouvant  rnfu$fantes ,  on  re*. 
vit  les  peines,  aufli  précifes  que  rigoureu*» 
fts  yOîiQïïai^»  9utr«f(Ms  par  S.  Uym^^ 
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on  revit  les  flatuts  drelTés  à  ce  fujet,  de 
concert  nvec  les  Princes,  au  cinquièmel 
Concile  Général  de  Latran ,  qui  ordonne 
la  privation  de  toute  charge  publi^que, 
sÏÏr'ô^*  *^  moins  en  cas  de  récidive ,  con^ 
tre  tous  ceu3t  qui  en  exercent  quelques* 
fines;  la  privation  des  bénéfices  Sl  des 
dignités  eccléftafltques ,  contre  les  Prê- 
tres le  les  Clercs;,  h  confifcation  des 
biens ,  k  la  dégradation  même  ,  contre 
les  nobles;  &  la  galère  contre  les  bour* 
geois.  Les  mêmes  peines  y  font  encore 
déceroéet  contre  les  juges  qui  ne  tien^ 
droicnt  pas  la  mata  à  Texécution  de  ces 
(iattits.    . 

Sur  ces  erremens  ^  t«ouis  déclare  Se 
commande  que  tous  ceux  qn*on  aur» 
convaincus  d^àvoir  juré  êe  blafphêmé  le 
ftint  nom  de  Dieu ,  die  la  Vierge ,  ou 
des>  Saints  ,  fubiffent  pouf  la^  première 
fbir  une  amende  pécuniaire,  proportion* 
née  à  ta  grandeur  de  leur  faute;  qu*eii; 
as  de  rechute,  les  amendes  foient  fuc- 
ceiilvement  doublées,  triplées,  quadrU» 
plées;  et  pour  la  cinquième  fois,  qù*ou<' 
tre  l^mendé  ,  ils  foient  mis  au  cvrcan  y 
hs  dimanches  &  fêtes ,  depuis  huit  heu<^ 
res  du  matin  jufqu*à  une  heure-  après-' 
midi.  La  fixième  fois,  on  doit  les  eon^ 
dttif e  au  pilori  >  où  o&  leiif  cou^ra^  Uk 
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lèvre  Tupérieure ,  avec  un  fer  chsud  ;  At 
ta  feptième,  on  leur  coupera  Taatre  le* 
▼re  ;  &  s'ils  retombent  encore ,  on  leur 
coupera  la  langue ,  pour  les  mettre  dant 
rimpoilibilité  abrolue  de  plus  donner  de 
fctndale.  Il  e(l  encore  ordonné  fous  peine 
d^amende  ,■  à  ceux  qui  auroient  entendus 
les  blarphêmes  y  d'aller  dans  les  vingt- 
quatre  heures  dénoncer  les  coupables  aux 
juges  des  lieux. 

On  a  vu  que  le  Roi ,  de  concert  avec 
le  Pape ,  avoit  pris  le  parti  d^irftituer  neuf 
Prélats  Commiflaires ,  afin  de  procéder 
juridiquement  contre  les  quatre  Evéques 
oppofés  au  formulaire.  11  n*étoit  plus  quef- 
tion  que  de  faire  le  choix  des  Commif- 
faires  :  mais-  la  chofe  étoit  délicate ,  at- 
tendu qu'un  alTez  grand  nombre  d'Ëvé- 
ques  s'étoient  rendus  fufpeéls ,  finon  de 
lanfénifme,  au  moins  d'un  attachement 
pour  les  JanféniQes,  qui  avoit  à  peu  près 
les  mêmes  dmgers.  Ce  qui  occaHonna  àea 
lenteurs,  qui  donneront  lieux  aux  con- 
tumaces de  fortiBer  leur  parti ,  avec  d'au- 
tant moins  de  gêne,  qu'Alexandre  VII 
mourut  dans  ces  conjonétures. 

Dès  qu'il  eut  les  yeux  fermés ,  ce  ne 
fut  qu'un  cri  dans  la  feéte  contre  ce  Pa- 
pe ,  trop  attentif  en  effet  à  la  conferva- 
tioa  du  facré  dépôt ,  pour  être  épargné 
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par  Tes  corrupteurs.  Ils  avoient  attriStrl^ 
pour  la  même  raifon ,  une  palTion  incef* 
tueufe  à  Innocent  X,  qui  avoit  confervé 
aine  intégrité  de  mœurs,  ik  l'abii  de  tout 
foupçon  juFqu'à  Page  de  foixante  &  douze 
ans ,  où  il  étoit  parvenu  au  Pontificat  ; 
ik,  fur  quoi  fondés,  pour  une  calomnie 
fi  atroce?  uniquement  fur  ce  qu*il  avoit 
iaiflTé  trop  d^mpire  à  une  belle -fœur, 
adroite  autant  qu^ambitieufc  :  foibie  aufll 
ordinaire  à  la  décrépitude,  qu*eile  e(i  in- 
compatible avec  un  libertinage  effréné. 
Alexandre  avoit  trop  bien  marqué  Ton  in^ 
diâërence  à  Olympia,  même  dans  le  temps 
de  Ton  plus  haut  crédit ,.  pour  qu'on  pût 
Je  diffîàmer  par  le  même  endroit  :  mais 
on  Ta  traduit  en  hypocrite  ,  ou  en  fot 
dévot  qui  ne  fut  pas  long-temps  cacher 
fon  jeu;  en  homme  vain  jufqu'au  ridi« 
cule^  envieux  de  tout  le  monde,  &  van« 
tant  fa  naiflànce,  comme  un  noble  cam- 
pagnard à  qui  on  la  difputeroit  ;  en  men- 
teur qui  ne  difoit  pas  un  mot  de  vérité, 
fn  petit  génie ,  en  imbéciiie,  occupé  fani 
celle  de"  bagatelles  &  de  puérilités  ,  qui 
lui  faifoient  oublier  toutes  les  fondions 
de  Prince  ^  de  Pontife  ;  fans  compter 
les  accufations  d*ùn  defpotifme  pouffé  au 
point  extrême,  d*un  fafte  fcandaleux  dans 
an  fuccclTeur  de  S.  Pierre,  &  d*une  paf* 
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fion  pour  les  bâtimenSf  i|ui  rtndit  fa  doî- 
mination  temporelle ,  également  odieufis 
U  ruineufe  ^  (es  peuples. 

Sur  ces  derniers  chefs,  on  ne  diTâon^ 
vient  pas  que  les  dernières  années  dn  Pon<r 
tiBcat  d'Alexandre  VII  n'en  aient  éton- 
nammant  démenti  \t%  premières  y  où  tel 
Souverain  Pontife  qi'il  «voit  été  Cardi- 
nal «  £e  Cardinal  jugé  le  plus  digne  de 
la  tiare,  il  montra  fur  le  trône  toute  la 
fimpHcité  d*un  Prélat  modeile,  Tauflérité 
même  d'un  Religieux  fervent,  continuant 
à  jeûner  deux  fois  la  femSine ,  tenant  fii 
bière  dans  fa  chambre,  afin  de  lé  rappela 
1er  inceffamment  le  terme  de  toutes  (ea 
grandeurs  ,  &  défendant  à  fes  prochea 
de  venir  à  Rome  fans  fa  permifiîon.  Quant 
au  goût  des  grands  édiiices  &  dea  mo« 
numenj  ,  teis  que  le  collège  h  la  riche 
bibliothèque  tic  la  Sapience^  on  devoit 
au  moins  fe  fov  venir  que  ce  fut  de  tout 
temps  celui  àts  grands  hommes,  êc  mê* 
ines  dés  grands  Papes  ,  qui  ont  par- là 
reffufcité  les  beaux  arti.  D'où  la  qualité 
d^homme  à  minuties ,  h,  d'ame  fans  élé* 
vatfon,  imputée  à^e  Pontife,  met  ceux 
qui  la  lui  imputent  en  contradiétion  avec 
eux-mêmes.  Fabio  Chjgi,  irréprochable 
fous  la  mitre  &  le  chapeau  rouge,  mon* 
tra  néanmoins  quelques  taches  fous  la 
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litre,  quand  le  tempe  Teut  ftmiliariré  tvce 
:clle.  Perfonne,  comme  l*t  remarqué  te 
Cavalier  Nani,  n'eût  jamaif  été  jugé  plue 
digne  que  lui  de  remplir  la  Chaire  de  Saine 
Pierre  ,  s*il  n*y  fût  pai  monté ,  ou  a^l 
Peut  occupée  moint  long-temps  :  tant  il 
eft  dangereux  que  le  comble  de  Téléva- 
tioa  ne  ferve  qu*à  mettre  en  vue ,  ou 
même  en  aélion ,  les  défauts  de  ceux  qui 
l'occupent. 

Du  refte,  au  rapport  de  toutes  les  per- 
Tonnes  impartiales  «  Alexandre  VII  fut 
homme  d'efprit  k  d*an  fens  droit  ;  mé- 
diateur délié  au  traité  de  Munfter  ;  doué 
des  vertus  elfentielles  au  Sacerdoce  & 
•u  Pontificat ,  ferme  ,  clairvoyant»  très- 
verfé  en  particulier  dans  les  matières  fur 
kfquelles  il  prononça  :  mais  il  (butint  fes 
décifions  avec  une  vigueur  &  une  per- 
févérance,  qui  marquent  fans  ambiguïté, 
à  quoi  l'on  doit  rapporter  les  libelles  & 
les  fatyres,  donc  les  novateurs  confon- 
dus inondèrent  la  France  h  la  Flandre. 
Il  mourut  le  sa  Mai  x56i ,  dans  la  trei- 
zième année  de  fon  Pontificat.  Le  ving- 
tième Juin  fuivant ,  on  lui  donnai  pour 
fuccefleur ,  le  Cardinal  Jule  Rorpigliofi , 
noble  Tofcsin  ,  qui  prit  le  nom  de  Cié- 
meot  1X« 
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LIVRE  SOIXANTE. DIX. NEUVIEME. 

Dspc/js  VileSllon  de  Clément  IX  en 
16^1^  jufqu'à  celle  d* Innocent  XI 
en  j6;6» 


^1 


'Léttent  IX  nMtoît  pai  plui  favorable 
qu*Alextndre  Vil  aux  quatre  Prélats, 
qui  s^obilinoient  ii  défendre  la  do^rine 
condamnée  par  fes  prédécefleurs ,  dans 
le  Jivre  de  Janfenius.  Il  ne  fut  pas  plu- 
tôt (br  le  trône  pontifical  »  qu'il  confir- 
ma la  cofhmiflion  établie  par  le  dernier 
Pape  pour  faire  leur  procès  ;  &  il  char* 
gea  le  No»nce  Bargeilini,  Archevêque  de 
Thèbés ,  d'en  prelfer  vivement  l'exécu- 
tioo,  du  Côté  de  la  France.  Déjà  il  étok 
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an  peu  tard  :  les  quatre  contumaces  avoieot 
'"tt  le  tempj  de  gagner  les  Miniftres  d'Ë- 
Jt,  quelques  Pfinceffts  du  ftog,  ttn  af- 
ïéz  grand  iiomlbre  de  Doâeurs^  Ik.  ce.  qui 
kur  importoic  encore  dav^tage ,  dix* 
neuf  de  leurs  confrères,  qui  mirent  tout 
en  eeuvre  pour  arrêter  la  procédure^  On 
ne  fut  que  médiocrement  fnrpris  de  re* 
trouver  à  leur  tête  rArchevéque  de  Sens; 
quoiqu'il  eût  fîgné  purement  èc  Ample- 
ment le  formulaire  I  eft  décKirant  qu^ls^y 
croyoit  obli^  fn  confcience  :  on  étpit 
accoutumé  à  voir  cette  confcience  ver- 
facile  changer  au  gré  de  la  peur,  ou  de 
Tefpérance.  Les  dix-huit  autres  ,  dont 
quelques-uns  étonnèrent  davantage  « 
étoiént  les  Evéques  de  Châbns  fur  Mar^ 
ne,  de  Boulogne,  de  Commingesydc 
Saint- Pons ,  de  Mirepoix,  de  Vence, 
de  Meaux  ,  d^Angouléme  ,  de  la  Ro- 
chelle ,  de  Cdnferans ,  de  Lodève,  d*A}* 
gen,  de  Saintes,  de  Tulle,  de  R^nneSi 
.de  Troies,  de  Soiflbns  &  d'Ami^s^ 

Ces  dix- neuf  Prélats  écrivirent  ^^a« 
bord  au  Pape  ,.  en  faveur  des  quatre 
^ppofans;  d*une  manière  cependant  aî- 
fez  ambiguë  ,  pour  ne  pas  décrier  ou- 
vertement leur  propre  foi.  lis  p^oroient , 
à  la  vérité ,  pour  principe ,  que  l'I&gHIb 
ne  définit  pas  avec  unç  cenitude  iDfàll- 
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lïble  les  faits  que  Dieu  n*a  pointf^vélés  ; 
â*où  ils  Concluoient  que  tout  ce  qu'elle 
exige  des  fidèles  à  cet  égard ,  c'eft  qu'ifi 
aient  pour  Tes  décrets  le  refpeéi  qu'ils  dôi^' 
vent.  Ils  ajoutoient  même  que ,  fî  c'étoit 
un  crime  d'être  dans  ce  fentiment ,  ce  ne 
feroit  pas  l'erreur  particulière  des  quatre 
Ëvéques;  que  c'étoit  le  fentiment  de  tout 
les  autres,  &  de  toute  l'Ëglife.  Mais 
en  même  temps  ils  mettoient  ces  faitt 
BU  nombre  des  faits  purement  humains^ 
des  faits  qui  arrivent  journellement  ^^âf^ 
quotidiana  ,*  &  fur  lefquels ,  difoient*iIt 
formellement,  Baronius^  Bellarmin,  Pa* 
lavicin ,  &  bien  d'autrea  Doéleurs ,  non 
moins  orthodoxes ,  enfeignent  que  l'Ë* 
glife  ne  prononce  pas  avec  une  certitude 
infaillible.  En  un  mot  >  ils  ne  fembloient 
rejetter ,  à  cet  égard  ,  que  le'  genre  de 
foi  réfervé  aux  faits  révélés  immédiate^ 
ment  dans  l'écriture  &  la  tradition  ;  ce 
qui  ramenoit  les  termes  de  leur  déclara» 
tion  aux  faits  purement  hifloriques ,  aux 
faits  môme  perfonnels,  ft  à  la  Foi  ^éte^ 
ment  divine ,  rejettée  en  cette  matière 
par  la  plupart  même  des  Catholiques  FraQ« 
jçois.  Le  Pape  put  d'autant  mieux  pren- 
dre le  change  â  ce  fujet ,  que  l'Evèque 
de  Chàlons  lui  attefta  que  telle  étoit  vé- 
ntablement  la  créance  des  dix-neuf  £vé) 
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ques,  »u  nombre  defqaels  il  fe  trouvoic; 
certifiant  de  plus ,  qu'ils  ne  refuroicnt 
point  d'attribuer  les  cinq  propofitions  an 
livre  de  Janfenius,  &  qu'à  cet  égard  ils 
avoient  toute  la  foumiffion  qu'on  doit 
avoir  pour  la  condamnation  des  mauvais 
livres ,  félon  la  dodtrine  Catholique  de 
tous  les  iiècles. 

Après  toutes  ces  démondrations  de  ref« 
peâ  à  l'égard  du  Pape,  les  dix- neuf  Pré* 
lats  adreÎTerent  au  Roi  une  lettre  bien 
éloignée  de  ces  fentimens.  Elle  ù  rédiiit 
en  fubdance  à  établir,  avec  toute  la  du- 
reté des  termes  fuivans ,  qu'en  jugeant 
les  quatre  Evéques  félon  le  bref  donné 
à  cet  effet,  on  ne  fenverferoit  pas  feule- 
ment les  Canons  «  mais  qu'il  faudroit  pour 
cela  renoncer  aux  premiers  principes  de 
l'équité  naturelle ,  reconnus  par  les  païens 
mêmes.  Ils  faifoient  gloire  enfuite  ,  avec 
toute  l'emphafe  d'un  verbiage  qu'on  veut  | 
fubftituer  à  la  raifon ,  de  s'oppofer  à  une  { 
nouvelle  &  pernicieùfe  doétrine  y  contraire  { 
à  tous  les  principes  de  la  Religion ,  aux 
intérêts  du  Monarque,  à  la  sûreté  de  TE- 
tat ,  &  qui  rendant  le  Pape  infaillible  1 
dans  les  faits  même,  lui  attribue  ce  qui 
n'appartient  qu'à  Dieu  feu!.  Il  eût  été  de 
la  bonne  foi ,  de  diftinguer  au  moins  leil 
faits  do^rinaux  ^  de  ceux  qui  font  pur&>l 
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Aient  perfonncls  :  mais  on  ne  diftiii^uoit 
pas  même  entre  l'infaillibilité  du  Pape^ 
dont  on  vouloit  faire  peur  à  la  Cour» 
h  l'infaillibilité  de  r£glilê ,  dont  il  étoic 
uniquement  queftion. 

Tout  cet  étalage  de  zèle  pour  les  in- 
térêts du  Roi  &  la  sûreté  de  TËtat  ne 
fit  point  illudon  à  la  fagefle  du  Monar* 
que  ,  qui  parut  au  contraire  vivement 
otfenfé.  Le  -Procureur  Général  eut  ordre 
d^annoncei' au  Parlement,  que  le  Prince 
étoit  informé  des  conventicules  &  des 
cabales  ,  qui  avoient  pour  fin  de  fuire 
figner  aux    Evéques   qui  fe  trouvoienû 
dans  la  capitale,  une  prétendue  lettre  à 
lui  adreffée,  dans  laquelle  il  y  avoit  des 
maximes  êc  des  propcfitions  capables  de 
troubler  l'Ëglife ,  comme  aufTi  d'affoiblir 
Tautorité  des  ordonnances  5c  des  Bulles 
enregidrées  touchant  la  dodrine  de  Jan»; 
fçnius.  Sur  quoi  il  intervint  un  arrêt, 
à  Teffet  d'informer   de  ces   cabales   & 
de  ces  alTemblées  illicites ,  avec  défenfe 
à  toute  pérfonne  dMmprimer,  faire  im- 
primer, vendre  &  répandre  la  lettre  ea 
quedion,  ni  autres  écrits  femblables. 

Les^  quatre  £vêques  ,  ipalgré  un  d 
mauvais  accueil  fait  à  la  lettre  des  dix- 
neuf  ,  en  firent  peu  après  courir  une 
autre  adrefTés  en  leurs  propres  noms  à 
Tome  X^Ih  1 
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tous  les  Evêques  du  Royaume  »  afin  dà 
les  engager  à  prendre  la  défenfe  d*une 
caufe  coirmune  à  tous  ;  puifqaH!  ne 
s^agtt  pa^  feiilenietit ,  difoient-ils ,  de 
notre  oppreflion  particulière  ,  mais  du 
renverrertienc  des  faints  Canons  5  du  vio* 
lement  des  premiers  principes  de  l'équité 
natuTelIe^  &  du  dernier  aviliflement  de 
Tordre  épifcopal.  Toute  la  fuite  de  la 
:»iitre  s'exprîmoit  avec  la  même  énergie, 
contre  Tinjudice  &  la  violence  préten- 
due des  procédés  du  Pape ,  contre  les 
démarches  &  les  vues  ambltietires  de  la 
Cour  de  Rome  ,  qu^on  expofoit  dans 
une  longue  tirade  ^  farcie  cl*un  ramas 
d'érudition  de  l'hiftoire  ancienne  &  mo» 
derne.  Telle  eli  ridée  que  le  parti  avoit 
alors,  ou  dix  moins  vouloit  donner  de 
Clément  \%,  aufli  bien  que  de  Tes  pré* 
déceffeurs.  Cette  lettr?  fut  fupprimée  par 
un  arrêt  du  Conféil  d'Btat,  avec  dé« 
fenfe  à  tout  £véque  &  Archevêque  d'y 
avoir 'égard» 

Clément  IX  s'étoît  trop  hautement  dé- 
claré l'année  précédente  ,  première  de 
Ion  Pontificat,  pour  qu'on  pût  révoquer 
en  doute  fa  manière  dé  penfer  touchant 
les  nouvelles  doétrines.  Il  avoit  con« 
damné  la  traduélion  d\i  nouveau  têda- 
meut,  dit  communément  de  Mons,  ou» 
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irraçe  favori  de  PÔrt-Royal ,  fait  &  re- 
fait ,  revu  h  refondu  y  travaillé  en  par< 
tieulier,  corrigé  en  commun ,  chef-d'œu- 
irre  en  un  mot  de  fa  légion  de  favans. 
Gément  en  défendit  nétinmoint  la  lec- 
ture, fous  peine  d^excommunication  en» 
Courue  par  le  feul  fait,  comme  d/une 
verfîon  téméraire  des  livres  faints,  per- 
nfeieufe,  éloignée  de  la  vuîgate,  &  pro-, 
pre  à  réduire  les  fimples.  Elle  fut  au(fi 
condamnée  par  l'Archevêque  de  Paris, 
par  TArchevéque  d'Embrun ,  par  le  Car- 
dinal Barberin,  Archevêque  de  Reims, 
par  les  Evêques  d'Evrenx,  d'Amiens, 
&  à  mefure  qu'elle  pénétra  dans  les  dif» 
f érens  dîocèfes ,  par  la  plupart  des  Evê- 
ques.  Quelques-uns  la  déclarèrent  aufii 
peu  conforme  au  texte  grec  qu'à  celui 
de  la  yulgate,  pleine  d'additions  &  de 
changeménS  arbitraires  faits  au  texte  la^ 
tin,   &   confoTme  à* la  verfion  de  Ge- 
nève, en  beaucoup  de  paflages  tournés 
de  manière  à  favorifer  le  Calvinifme.  Le 
Confeil  d'Etat,  en conféquence ,  laprof^ 
cri  vit  &  la  qualifia  de  produéiion  fur« 
tive.,  émanée  de  perfonnes  notoirement 
défobéiirantcs  à  l'Eglife.  Heft  peu  d'ou- 
vrages autant  exaltés  par  un  parti,  ^ 
auffi    généralegient    réprouvés  par    Ui 
faSiagss  Catholiques. 

T  2 
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l«e  nouveau  Pape  profcri vit. encore  (e 
rituel  d*Ale(: ,  comme  renfermant  df» 
opinions  tini^ulières,  &  des  proppUtioriS 
fbuifcs ,  daiigereufcs  pour  h  pratique  $ 
erronées  même  ,  contraires  aux  ubfôr-^ 
vances  comt^iunes  de  l^EglirCj,  &  c^pa* 
blés  de  conduiie  les  Eùtks  au\  erreurs 
déjà  condaainécs.  La  cenfure  PontiH- 
cale  ne  fit  aucune  imprt.fîion  Tur  TE^ 
véque  d' Alet  ;  jufqu'à  fa  mort ,  It  riîugl 
fait  pour  accréditer  la  nouvelle  doélriDe» 
fiU  obTcivé  dans  fon  diocèfCa  Ceft  une 
prt^iive,  entre  mille,  que  le  parti  ne  re« 
jeuoit  la  décifion  du  fait,  qu'afîn  d'é- 
luder celie  du  droit. 

Cependant  Taffaire  des  qu&ire  Evé- 
ques  alloit  fon  train.  Le  Pape ,  au  lieu 
de  répondre  à  leur  lettre ,  envoya  un 
nouveau  bref,  pour  faire  travailler  fans 
retard  à  leur  procès.  Ils  n^avoient  pas 
plus  à  efpérer  du  côté  de  la  Cour  de 
France,  fatiguée  enfin  d*une  obflination « 
qui  n*avoit  point  de  terme*  Comme  ils 
ne  pouvoient  que  fuccorober  fous  le 
poids  des  deux  autorités  réunies;  leurs 
amis  s^emprelTerent  à  chercher  leif  moyens 
de  procurer  un  accommodement.  Leur 
grand  entremetteur ,  PArçhevéque  de 
Sens,  entama  la  négociation  auprès  dut 
Nonce  3  lui  repréfenu  combina  il  fçroiç 
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Ktorieux  à  Clément  IX  »  de  pacifier  l*£- 
glife  de  France  ,  &  lui  certifia  qu^on 
ii*y  trouveroit  aucune  difficulté,  pourvu 
>;u*on  n'exigeât  rien  qui  pût  blefler  la 
con(bience,  ou  déroger  it  la  dignité  des 
quatre  Prélats.  L'expédient  qu'il  ima« 
l^ina,  de  concert  avei:  TEvéque  de  Châ- 
ioGS^- fur -Marne,  fut  que  ces  Prélats, 
fans  fubir  aucune  peine  canonique ,  fans 
révoquer  même  les  mandemens  qui  leur 
avoient  attiré  la  difgrace  de  Rome,  exi* 
geroient  une  foufcription  nouvelle  da 
formulaire;  non  par  d'autres  mandemens, 
ou  ordonnances  publiques,  mms  par  dts 
procès- verbaux  qui  demeureroient  dans 
leurs  greffes,  k  par  lefquels  ils  décla- 
reroient  à  leurs  Eccléfîaftiques ,  qu'à  l'é- 
gard du  fait ,  l'Eglife  n'exige  qu'une 
foumilfion  de  rerpcét  &  de  fîlence;  qu'en- 
fuite  ils  écriroient  tous  quatre  au  Pape 
une  lettre  des  pluf  refpeélueufes ,  pouf 
lui  rendre  compte  de  cette  nouvelle 
fignature.  L'expédient  fut  propofé  au 
Konce  ,  mais  en  partie  feulement  :  au 
moins  n'eQ-il  aucune  preuve,  quVn  lui 
ait  fait  part  de  la  déclaration  qui  dévoie 
fe  faire ,  à  Pégard  du  fait ,  dsns  les  pro- 
cès-verbaux. On  convint  de  plus  avec 
lui,  qu'on  ne  mettroit  point  par  écrit 
les  conditions  de  raccommodement;  fc 
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l'on  prit  toutes  les  mefures  poflîbles ,  pour 
les  dérober  à  la  connoiffance  des  perfqn* 
ses  déclarées  contre  les  erreurs  du  temps* 
L'Ëvéque  de  Chfiions  écrivit  enfuite 
il  celui  de  Comminges,  &  le  pria  d'aller 
trouver  ceux  d'Alet  k  de  Pamiers ,  afin 
de  les  engager  i  raiiii-  cette  voie  d'ac^ 
commodément.  L'Evêque  d'Alet  .  fans 
lequel  celui  de  Pamiers  ne  favoic   rien 
faire,  goûta  Texpédient ,  quant  au  foud  ; 
mais  fous  des  conditions  &  des  réferves, 
qui  fîrent  traîner  TalFaire  pendant  cin^ 
à  Ox  femaines.  11  voulolt  avoir  ^  pour 
lui  &  pour  fes  trois  confières ,  une  en^ 
tière  liberté  de  drelTer  ,  tant  leurs  pro^ 
cèS'Verbaux ,  que  leur  lettre  au  Pape , 
&  fur -tout  qu'on  ne  les  obligeât  à  y 
ufer  d'aucun  terme  équivoque,  ambigu, 
ou  feulement  obfcur.  La  minute  de  cette 
lettre   leur  fut  néanmoins  envoyée  de 
Paris ,  i^ns  quMl  leur  fût  libre  d'y  rieu 
changer ,  ni  d'y  rien  ajouter  rue  leur 
ilgnatire.  On  exigea  la  même  cho{e  à 
peu  près ,  pour  les  procès-verbaux.  L'£« 
vêque  d'Alet,  après  avoir  beaucoup  hé- 
fité  ,  &  par  conféquent  celui  de  Pa- 
miers ,   la  fîgnerènt   eoHn  ;  foit  qu'ils 
cuilVnt  oublié  les  principes  d'honneur  & 
de  confcience ,  qui  avoient  paru  d'abord 
les  arrêcçr  ^  foit  que  les  crâintss  fondées 
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fur  ces  pr'mcipes,  ne  leur  paruflènt  plua 
que  de  vains  fcrupules.  Elle  ell  nétn- 
moins  remplie  dans  leurs  Cens ,  non  feu«( 
tement  d^obfcurités  h  d'équivoques ,  mais 
de  faufleté  &  de  fupercheries  ;  ruppofé 
qu'ils  y  aient  voulu  dire  autre  chofe  que 
ce  qu'elle  fit  prendre  au  Pape ,  pour  leur 
frai  fentiment* 

Prévenu  que  les  voies  de  rigueur  ne  lettre  (fiï 
pDUVolent  que  gâter  rafFaire  ,  le  Nonce  Nonce , 
«voit  écrit  à  Rome,  que  fi  au  lieu  d'o-  ^JJli"^'' 
blig^r  les  quatre  Ëvéquts  à  rétracter  leurs        * 
mandemens  ,  on   vouloit  (è  contenter 
qu'ils  foufcri)viiIi?nt  fincérement  le  formu- 
laire ordonné  par  Alexandre  VII  ;  il  y 
avoit  tout  lieu  d'cfpérer  qu'otl  parvien- 
droit  à  une  entière  pacification.  Clément  j^^iation 
IX  craiinant  de  commettre  rautorité  de  de  ce  qui 
fon  Siège  ,  non  feulement  avec  les  dix-  »*eft  paffé 
neuf  Prélats  qui  avoient  époufé  h  caufe  "l"^  **"^* 
des  quatre  accufés ,  ma»  avec  un  bien  plus  j^nf,   p^^ 
grand  nombre  qu*on  lui  difoit  prêts  à  fê  îe  Cirdin. 
déclarer ,  crut  devoir  ufer  d'induJgence.  Rofpi. 
B  ne  pirla  plus  de  dépofition,  ni  de  peine  *^'**^*- 
canonique  ;  il  fe  relâcha  fur  la  rétraâ^ 
tion  des  mandemens  ^  h  n^xigea  qu'une 
foufcription  fîncère,  qui  faovoitau  moins 
l'intérêt  capital  de  la  Foi.  Jurquei^là  ,  figp 
ner  fincérement  le  formulaire ,  ne  fii^ni- 
^oit  dana  |^s  deux  partis ,  que  U  figns- 
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ture  pure  k  (Impie ,  fans  exception  tli 
reftriâion ,  fans  diftin(5lion  du  fait  &  da 
ciroit  y  fans  aucune  addition  ,  ni  explica- 
tion qui  en  détournât  le  fens  :  cela  Hgni- 
fioit  en  un  mot ,  figner  de  telle  manière 
qu^on  reconnût  les  cinq  proportions  pour 
hérétiques  dans  le  fens  de  Janfenius.  Et 
dans  le  fond ,  qui  eût  deviné ,  avant  Ta- 
bus  inimaginable  des  termes  h  des  no- 
tions communes  ,  qu*on  ne  reconniït 
j)oint  la  décifion  du  fait  de  Janfenius  , 
ijans  le  formulaire  drelfé  tout  exprès  pour 
Jn  faire  admettre;  qu*on  appellât  fjgner 
Sincèrement  le  formulaire,  le  iîgner  fan^ 
"Croire  ce  fait  qui  s*y  trouve  exprelTément 
énoncé,  &  qui  faifoic  tout  le  fujet  de  li 
Contellation  P 

On  avoit  tenu  foigneufément  eachée 
à  Clément  IX  ,  la  déclaration  inférée 
dans  les  procès-verbaux  des  quatre  Evo- 
ques; c'eft-à-dire  la  diainaiori  du  fait 
&  du  droit)  au  pied  de  laquelle  feule* 
ment  ils  confentoient  à  figner  avec  leurs 
Ecclédaftiques.  On  en  fera  pleinement 
convaincu,  par  l'expofîtion  des  faits  fui- 
vans.  M.  d'Eftrées,  Evéque  de  Laon, 
&  depuis  Cardinal ,  choifi  par  le  Pape 
pour  médiateur  en  cette  affaire  ^  avec 
pouvoir  de  s'en  aflbcier  d'autres ,  s'af- 
(bcia  MM.  de  Meaux  &  de  Châlons , 
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^ui  lYoient  beaucoup  plus  de  rapport 
que  lui  avec  les  quatre  Evéques.  Par  les 
foins  de  ces  deux  Prélats ,  tes  quatre 
firent  leur  nouvelle  foufcriptlon  du  for- 
mulaire; après  quoi  ils  en  donnèrent  avis 
k  Sa  Sainteté  ',  dans  les  termes  encore 
lès  plus  refpcAueux  y  &  les  plus  propres 
à  perfuader  que  leur  procédé  nouveau  ne 
différoit  plus  de  celui  qu'avolt  tenu  le 
Clergé  en  corps,  k  que  Rome  avoit  cons- 
tamment exigé.  Les  Evéques  de  France, 
lui  marquoleht'ils ,  entre  autres  chofes^ 
ayant  pris  une  autre  voie  que  nous  pour 
figner  le  formulaire ,  laquelle  nous  avons 
fu  être  plus  agréable  à  Votre  Sainteté , 
nous  nous  fommes  réfolus  de  les  imiter. 
C'eft  pourquoi  ayant  afTemblé  ,  comme 
eux  9  les  fynodes  de  nos  diocèfes  ,  & 
ordonné  une  nouvelle  foufcription  »  nous 
avons  foufcrlt  nous-mêmes  :  ce  qu'ils 
ont  expliqué  à  leurs  EccléHafliques ,  nous 
Tavons  expliqué  aux  nôtres  ;  Tobéiflance 
qu'ils  ont  exigée  des  leurs ,  pour  les  Couf- 
titutions  Apofloliques ,  nous  Pavons  exi- 
gée des  trôtres  ;  k  comme  nous  étions 
de  tout  temps  unis  avec  eux  pour  le 
dogme  5  nous  nous  y  fommes  encore 
unis  pour  ce  point  de  difcipline.  Nou& 
ne  diflimu^ons  point,  très-faint  Pèrfc  ,^ 
^ue  la-  chofc  nous  a  été  très  <  difficile  Sl 


I 


très -pénible;  fâchant  niiez  coBkblcn  de 
railleries  ce  point  de  difcipline  nous  attU 
rcroit  de  la  part  de  nos  ennemis. 

Le  refte  de  la  lettre  n'eft  qu'une  pro- 
teftatlon  perpétuelle  de  refpeâ  &  de  fou- 
miffion  à  TEglife  Romaine ,  à  la  Chaire 
Apodolique  &  à  la  perfonne  de  Clé- 
ment IX.  On  n'y  voit  pas  un  mot ,  qui 
tienne  à  la  diflinélion  du  fait  &  du  droit; 
il  n*y  a  prefque  pas  une  ligne  ,  qui  ne 
ferve  tout  au  contraire  à  porter  dans  Tel^ 
prit  ridée  d*une  foumiHîpn  ,  telle  qu^on 
Vavoit  toujours  exigée  ,  d'une  fignature 
fans  di(lin(^ion  &  fans  reClriélion ,  de  1» 
iîgnature  pure  &  fimple  ^  d'une  marche 
droite  9  franche  &  loyale.  Les  quatre 
Prélats  protedent  quMls  ont  enfin  fuivi 
ta  voie  qu^avoient  prife  les  autres  Eve- 
ques  de  France ,  comme  la  plus  agréable 
au  S.  Père  ;  &  qu^ils  ont  exigé  de  leurs 
Ëccléfiadiques  ,    ce  que  ces  Evéques^ 
avoient  exigé  des  leurs.  Voilà  un  certiB<f 
cat  bien  formel  d*une  Ogriature  nouvelle. 
Il  plus  fatisfaifante  qne  la  première.  Mail 
comment  la  ppvYoit-on  dire  nouvelle  h 
fatisfaifante  ;  puifquMIr  y  diftinguoient  le 
fait  du  droit,  comme  ils  Tavolent  tou« 
jours  pratiqué  ;  puifqu'elle  ne.  différoit  en 
rien  de  celle  qu'ils  avoient  prefcrite  par 
ks  mandemens  qui  leur  avoient  attiré  Ta* 
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almftdverfion  du  Saiot  Siège  ?  Li  voie 
nouvelle  fz  facufaifaate  qu'Hi  diToient 
tvoir  prife  de  leurs  oonfrèrei ,  n^étok 
certainement  pii  une  Agnatore  couchée 
lu  bas  d'un  pr ocèj^verbal ,  où  Ton  n>xi- 
geoit  point  la  créance  intérieuie  du  faie. 
\\  n'y  avoit  que  trois  ou  quatre  Evéques 
qui  eulTent  pris  cette  voie  furtive  H  (iiuf- 
fe,  qui,  tu  fa  de  tout  le  monde  ,  n'étoit 
rien  moins  que  fatisTaifante  pour  le  Vi« 
caire  de  J.  C.  Comment  encore  pou* 
voient- ils  donner  au  Pèfe  commun  des 
fidèles,  cette  nouvelle  roufcription ,  pour 
un  trait  héroïque  de  leu^  obérilince  filia* 
le;  pour  le  dernier  effort  de  leur  attache- 
ment à  \jL  Chaire  Apoftolique  P  Que  leur 
rfvort- elle  coûté  en  effet ,  pour  la  dire  fi 
difficile  St  fi  pénible ,  pour  fe  plaindre  de 
l'avantage  qu'elle  donnoit  fur  eux  à  leurs 
ennemis  prétendus  ?  ïls  tiennent  le  Iin- 
gag^e  de  gens  abattus  fous  le  poids'  de 
^humiliation  ;  &  cependant  ils  n'ant  point 
changé  ,  Biomo  a  le  démenti  ,  &  leur 
obftination  trionyphVi  • 

L'Auteur  de  rhifto^é  abr^ée  de  Id 
Paix  de  rEglife ,  prétend  qu'ils  ont  fait 
un  gtand  facffflce,  en  fecomenfant  de| 
procès- verbaux  reÂés  dans  leurs  greffes  ; 
fans  faire  des  mandemens  exprès ,  pour 
smtorifeF  la  didin^^ioa  du  fait  &  du  droit* 
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iVoiià,  félon  lui,  en  quoi  ils  sMtolent  rt* 
bailfés  jurqu^au  dernier  degré  de  la  con- 
defbendance ,  ce  qui  leur  avoic  paru  auflî 
humiliant  que  difficile  h  pénible  9  ar^ 
duum  &  per  'difficile.  L'étonnante  hu« 
jniliation  en  efict,  &  l'étrange  facrificep; 
£n  vérité  9  il  faut  croire  le 'public  dé" 
pourvu  de  fens  commun ,  pour  le  payer 
de  pareilles  défaites.  Les  quatre  Prélats, 
Il  efl  vrai ,  ne  firent  point  de  nouveaux 
snandemens  ;  mais  ils  ne  retracèrent  pas 
les  premiers  :  leurs  procès  -  verbaux  ref- 
terent  dans  leurs  greffes  ;  mais  ceux  qui 
les  lignèrent  ne  demeurèrent  pas  dans  le 
filence.  Us  furent  publier  ,  avec  autant 
d^éclat  que  de  fàuffeté,  qu'on  n'avoit 
exigé  d'eux  que  ce  quMIs  avoient  toujours 
•ifert,  que  ce  qu'ils  avoient  déjà  fait  de 
leur  plein  gré ,  &  pour  l'avantage  du  parti; 
Son  hiftorien  veut  que  les  quatre  £vé- 
ques  aient  pu  dire  avec  vérité  ,  que  It 
«ouvelle  fignature  leur  avoit  coûté  beau- 
coup ;  Si  aujourd'hui  fes  défenfeurs  en 
parlet^t  encore,  comme  d'un  triomphe 
complet,  remporté  par  fes  anciens  chefs. 
Il  eil  donc  yilible  qu'on  ufa  d'artifice^ 
pour  faire  entendre  i  Clément  IX ,  que 
la  Hgnature  étoit  telle  qu'il  l'avoit  exigée; 
c'efl-à^dire  pure  h  fimple,  fans  excep« 
lion  y  ni  redridion  quelconque.  Oui ,  par 
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■n  manège  indigne  du  earaâère  épifco* 
pal ,  de  la  lincérité  fociale  fx,  la  plus  com« 
mune»  on  le  furprit,  on  le  trompa  in- 
dignement, on  lui  fit  illufîon,  par  tes  ap- 
parences concertées  d'une  foumiifion  qui 
ne  confidoic  qu*en  paroles  éblouiflantes 
&  menfongères. 

La  lettre  des  quatre  Prélats  préfente 
encore  d'autres  traits,. qui  achèvent  de 
donner  une  idée  peu  avantageufe  de  leur 
candeur  &  de  leur  droiture.  Ils  y  afifurenc 
quMIs  ont  aflembié  leurs  fynodes ,  à  l!ex- 
cmple  de  leurs  confrères ,  &  qu'ils  ont 
fait  figner  leurs  Prêtres  :  cependant  ils 
»*avoient  encore  rien  fait  de  tout  cela. 
La  copie  qui  fut  envoyée  à  Rome ,  eft 
idatée  du  premier  jour  de  Septembre  ;  At 
les  fynodes  ne  furent  aflemblés  que  le 
quatorze,  le  quinze  h  le  dix-huit  de  ce 
même  mois.  Les  procès-verbaux  en  font 
foi ,  &  perfonne  ne  prétend  le  contraire.^ 
Or ,  afluf  er  qu'on  a  fait  ce  qu*on  n'a  pa» 
fait  réellement,  e(l-ce  une  conduite  bien 
f/anche  P  Pour  fauver  le  menfonge  à  ces  en- 
nemis de  la  reftriélion  mentale ,  il  faut  dire 
qu^exprimant  le  futur  paf  le  pa(fé,  à  Timi- 
tation  des  Prophètes,  ils  annonçoient, 
comme  fait  abfolument ,  ce  qui  devoit  fe 
faire.  Mais  le  public  fera-t*il  d'humeur  à* 
fe  payer  de  ceite  monp'iûc  prophétique.^ 
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Comment  »van<:6nt-ilfl  encore  qu'ils  ont 
fkit  ligner  le  formulaire,  félon  t'intemiott 
à»  Ptpe  P  Cette  intention  ^  très-notoire 
incontellablement ,  étoit  que  toai  Icufi 
£ccléfîaftique$  fans  exception  tefîgnaâent» 
êc  qu'on  prociédftt  fuivant  la  rigueur  des 
Canons ,  contre  ceux  qui  ne  l'auroient 
pas  %né.  Toutefois,  le  nombre  de  ceux 
qui  fignerent  dans  les  f^noiUs  fut  tr^ 
médiocre  ;  &  ne  fîgna  que  qui-  voul'it» 
dans>  Celui  d' Angers  en  particulier. 

Le  Doaeur  Arnaud,  fr^e  de  VEvèr 
que  du  lieu ,  fut  da  nombre  de  ceux  qui 
y  lignèrent,  ou  de  ceux  au  moins  dont 
le  nom  fe  trouve  parmi  les  fîgnatures  qui 
s'y  firent.  Et  voici  un  nouvc^iu  tour  d'à- 
dre£t6 ,  ou  un  nouveau  mydère  ^  dif&cile 
à  expliquer  félon  les  loix  de  la  franchife 
&  de  la  fimpllcité  Chrétienne.  Antdne 
Arnaud,  dans  cette  foufcription ,  prend- 
le  titre  de  Chapelain  de  la  Garenne,  ôf 
^  n'ôfl  aucun  veftige,  ni  aucune  mémoffe 
de  cette  Chapelle ,  fuppofée  dans  la  Pa* 
roifTe  de  Jjjmslle ,  au  Dîocèfg  d'Angers^. 
D'où  il  eft  clair  que  ce  fut  un  titre  fans 
bénéfice,  érlg^,  ou  tout  au  m<oins  ref'< 
fofcité  en  faveur  de  ce  ch^ef  du  parti;  9C 
à  quelle  fin,  fînon  pour  îe  difpenfer  de 
fîgoer  le  formulaire  en  tout  autre  Dio- 
cèfe,  au  moyen  dtt  domicile  qu'on  M 
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fabrîquoit  dans  celui-ci,  où  il  itok  afluré 
de  ne  (igner  qu'en  la  manière  qu'il  le 
voudroit.  Autre  myftère ,  ou  autre  ma- 
ncmivre.  Le  jour  où  Pon  rappQfoit  que 
le  Chapelain  de  la  Garennô  avoit  figné 
le  formulaire  à  Saumur,  lieu  de  ce  fa* 
meux  fynode  d'Angers,  il  étoit  à  Pari<;« 
&  le  Doyen  de  la  Cathédrale  même  d'An-« 
gers  s'offrit  à  le  prouver  au  Nonce,  d'une 
manière  irréfragable  :  mais  on  ne  voulut 
point  entrer  dans  cette  difcuflion. 

C'eft  encore  un  myftère  inexplicable i 
que  la  foufcription  des  Evéques  d'An*» 
gers  &  de  Beauvais,  dans  la  lettre  corn*' 
mune  àts  quatre  Prélats  à  Clément  IX*< 
Aufli-tôt  que  l'Archevêque  de  Sens,  ea^ 
fa  qualité  fublldiaire  de  médiateur ,  en( 
eût  rédigé  &  figné  la  minute  avec  le 
Nonce,  il  fît  partir  un  courier  ,  pour 
porter  à  Alet  la  feule  copie  qu'on  en 
avoit  tirée.  Cette  copie  ne  revint  d'Alet 
que  le  quatorze  de  Septembre.  Ce  jour-l^- 
même,  ou  le  lendemain  au  plus  tard 9- 
elle  fut  remife  entre  les  mains  du  Nonce^ 
qui  la  fit  partir  deux  jours  après  pour- 
Rome.  Toutes  ces  époques  font  con(tan«>^ 
tes ,    de  l'aveu  même   des   Janféniftes. 
Quant  cîl-ce  donc  que  MM.  d'Angers 
&  de  Beauvais  auront   figné  fur  cette 
même  feuille  3  où  avokot  foufcrit  MM. 
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d'AIet  k  de  Pamters  ?  car  il  n'y  en  eut 
qu'une  feule  envoyée  k  Rome ,  avec  la 
fignature  de  ces  quatre  Prélats.  Il  eit 
donc  împofTible  que  Id  fîgnature  des  £- 
véques  d'Angers  &  de  Beauyaîs  ,  qui  s  Y 
voit  très-bien  couchée,  foitdeleur  pro- 
pre main  ;  à  moins  de  ruppofer  qu'il  y 
avoit  à  Paris  un  blanc  figné  de  l'un  éc 
de  l'autre ,  &  qu'on  y  inféra  la  lettre  y 
de  telle  manière  encore  que  les  Ëvêques 
d'Alet  &  de  Pamiers  y  puffent  mettre 
leur  iignature  à  la  première  place ,  com- 
me elle  s'y  trouve  en  effet.  N'eft-ce  paï 
là  véritablement  un  myftère ,  ou  plutôt 
un  procédé  9  au  (Il  tortueux  que  celui  qui 
confond  le  futur  avec  le  pafTé ,  qui'  ufe 
îndidinélcment  de  dates  ou  d'antidatés , 
&  qu'on  ne  peut  qualiBerque  de  fraudu- 
leux ,  à  moins  qtie  de  le  révérer  comme 
prophétique  ? 

La  fraude  perce  de  foute  part  ce  tfflli- 
ténébreux.  Aux  quatre  Synodes  d'An- 
gers ,  de  Beauvais ,  d'Alet  &  de  Pa- 
miers, on  n'appella  ,"  outre  les  perfon- 
xrages  d'office  ,  que  les  EccléQafliques 
dont  le  parti  fe  tenoit  aifuré.  Encore  leur 
recommanda* t-on  le  fecret  &  le  filence,. 
avec  des  infiances- extraordinaires.  Au 
Synode  d'Angers  fpécialement ,  on  fit 
figner  far  deux  copies  do  piocès«  vtrbal  i 
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Ùins  même  que  les  foufcripteuts  eufient 
pu  ravoir  fi  elles  y  étoient  conforme!. 
En  quelques  autres,  on  fit  figner  fur  plit- 
fîeurs  feuilles  Volantes.  On  ne  laiflbit  pat 
lire  les  procès- verbaux  ù  ceux  qui  dé- 
voient figner,  &  il  fallut  qu'ils  s'en  tinf- 
fent  à  la  leélure  rapide  qu'on  leur  en  fit. 
A  Pamiers  cependant ,  les  dépurés  du 
Chapitre  de  la  Cathédrale,  au  nombre 
de  huit,  dignitaires  pour  la  plûpa^t^  en* 
tendirent  afTez  bien  la  ledlure  du  procès- 
verbal  ,  pour  obferver  qu'on  y  faifoit 
grande  différence  entre  la  quefiion  du 
droit  &  celle  du  fait  ;  qu'il  y  étoit  dit, 
quant  au  droit,  qu'on  devoir  croire  d'une 
foi  intérieure  la  décifion  que  le  Pape 
avolt  prononcée  touchant  les  cinq  pra- 
pofitions;  &c  pour  le  fait,  qu'il  fuffifok 
d'une  foumiifion  extérieure,  &  du  filence 
refpeélueux.  Sur  quoi ,  le  Prieur  Claufiral 
du  Chapitre,  parlant  au  nom  des  autres 
députés,  ;equit  par  deux  fois  l'Ëvéque, 
de  lui  faire  expédier  copie  du.  procès- 
verbal.  Le  Prélat  répondit  féchement, 
qu'on  verroit  fi  cela  étoit  néceiTaire-,  & 
fuivit  fa  pointe.  Ces  dépurés  remarquè- 
rent encore,  non  nns  beaucoup  de  fur- 
prife  ,  qu'il  n'y  .  oit  dans  l'aflemblée 
2.acun  Religieux  de  la  ville,  ni  de  tout 
ic  diocèfe  ,    à  la  feule  exception  d'un 


4so 


HlfTOTRZ 


Chanoine  régulier  de  Sainte  Geneviève  f 
que  le  procès- verbal  étoit  couché,  avec 
H  formulaire ,  fur  différenies  feuilles  dé- 
tachées; k,  que  TEvéque  ,  avec  deux 
autres  perfonnes  feuietnent ,  devoit  figner 
fur  une  certaine  feuille  quMl  fe  réfervoit. 
Ia  telle  dea  affiitans  figna  fur  des  feuilles 
tellement  dirpQfées,  qu'on  en   pouvoit 
tirer  tel  parti  qu*il  plaif^it  à  TEvêque. 
Cette  manipulation  ne  manqua  point  de 
mettre  les  Chanoines  en  défiance  :  mais 
TËvêque  leur  afTura ,  que  tout  ce  qiK 
demandoient  le  Pape  &  le  lloi ,  c'étoit 
de  fignerJe  procès-verbal,  avec  le  i<M> 
.    mulaire  ;  &  qu^à  ce  moyen ,  ils  feroient 
l'un  &  Tautre  pleinement  fatislaits,    Ib 
fignerent  donc,  fans  trop  réfléchir  en- 
core fur  les  conféquences  :  mais  recon- 
noiifant  depuis  qu'on  les  a  voit  trompés, 
&  qu'ils  a  voient  fouferit  contre  leur  in^- 
tention  aux  redriéliions  réprouvées  par 
les  Catholiques;  ils  fe  crurent  obligés  en 
confcience  de  réparer  d^une  manière  au- 
thentique, rinconfîdération  de  leur  dé- 
ConcîaC  marche.  A  cette  fin ,  ils  firent  en  plein 
dti  Cha-  Chapitre  la  déclaration  de  tout  ce  qui 
pit^e  de  s'e'toil  paffé  dan^  le  S-ynode ,  protefterent 
j^^gçp"  contre  la  fignature  qia'on  leur  avoit  lar- 
iC6^*    '  prJÎ'^î  &  prirent  adte  de  leur  proteftation'. 
PàiQiers  étoit  trop  éloigtré  du  centre 
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de  It  France  &  des  affaires ,  pour  que 
Taventure  de  (on  Chapitre  fût  fitôt  di- 
vulguée. D'ailleurs, Ma  lettre  des  quatre 
Ëvéques  au  Pape  étoit  fî  fatisfaifante  ea 
apparence,  qu'alors  la  pli'iparc  des  ortWoJ 
doxes  même  les  plus  décidés  ne  roupçon>* 
noient  pas  le  moindre  détour  dans  leuf 
conduite»  L*£véque  de  Laon ,  médiateur 
principal  en  cette  affaire ,  &  Thomme  de 
confiance  du  Pape ,  lui  écrivit  touchatH» 
leur  nouvelle  foufcription ,  dans  tes  ter- 
mes les  plus  propres  à  le  ralTurer.  Il  lui 
tn  parla ,  comme  d'un  événement ,  cai* 
pabie  tout  feul  d'immortalifer  Ton  Pontit- 
ficat.  Vous  venez  enfin,  très- fainf  Père, 
lui  difoitoil,  de  confommer  un  ouvrage 
dételle  importance,  qu'on  ne  pouvoit 
rien  fe  promettre  de  iemblable  fous  tout 
[autre  Pontife.  Les  llluftrifîimes  Ëvéques 
Id'AIetyde  Pamiers,  d'Aagers  &  de  Beau» 
vais,  par  une  nouvelle  &  fincère  fouf- 
cription ,  fe  font  conformés  nu  refte  des 
Ëvéques,  dont  ils  s'étoient  diftingués  en 
quelque  forte  par  leur  manière  de  faire 
figner  le  formulaire  de  Foi.  lis  en  don^ 
Inefît  les  affurances  en  termes  exprès  , 
mon  -  feulement  dans  la  lettre  écrite  en 
commun  à  Votre  Sainteté  ;  mais  dant 
jcelles  qu'iis  ont  écrites  chacun  à  M.  r£# 
'éque  de  ChàIons«  Outre  cela  >  lis  pro* 
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mettent  de  s*app!iquer  à  rendre  k  à  faire 
rendre  aux  Conditutions  Apofioliques 
toute  l'obéiffance  qui  leur  efl  due,  k 
d'ufer  contre  les  Eccléfiadiques  qui  leur 
foAt  fournis  de  toutes  les  peines  cane* 
niques,  s'il  sVn  trouve  aucun  qui,  foui 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  à  Tocca* 
fion  du  livre  de  Janfenius  ou  de  fa  doc<« 
trine  ,  vienne  à  blefTer  le  moins  du 
inonde,  Tautorité  âts  Conflitutfons.  M. 
de  Laon  écrivit  encore  dans  le  même 
goût,  au  Cardinal  Patron,  &  appuya  de 
•rechif  fur  le  point  capital  en  cette  af* 
-faire  ;  c'e(!-à-dire  ,  fur  la  fermeté  des 
quatre  Evéques  contre  ceux  de  leurs 
Prêtres,  qui ,  fous  prétexte ^  ou  en  par- 
lant de  Janfenius ,  voudroient  donner 
Ja  moindre  atteinte  aux  Bulles. 
:  Les  deux  autres  médiateurs  ;  favoir 
<NM.  de  Sens  &  de  Chàlons,  de  plus, 
>I.  de  Lionne ,  Miniftre  d'Ëtat ,  &  le 
Roi  iui-méme  écrivirent  en  même  temps 
•u  Pape,  pour  Taffurer  de  la  fincérité 
sveç  laquelle  procédoient  les  quatre  Pré- 
lats. Ces  lettres  arrivèrent  à  Rome,  le 
tingtquatre  de  Septembre.  Le  Pontife 
tint  une  Congrégation  le  vingt-huit,  pour 
minuter  la  réponfe  qu'il  feroic  à  Sa  Ma* 
jefté  ;  h.  dès  le  jour  même ,  il  fit  expé- 
dier cette  réponfe  y  reasttjint  à  ua  autre 
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jour  celle  des  quatre  Evéqucs.  Alitant 
flous  avons  à  cœur,  dlfoic-i(  au  Monar- 
que ,  de  maintenir  la  paix  &  Tunion  de 
r^^gîife;  autant  avons  nous  eu  de  joie 
d'apprtndre  que  les  Ëvéques  d'Alet,  de 
Pamiers ,  d* Angers  &  de  Beauvais ,  fe 
font  foumis  à  la  foufcription  pure  &  Hm* 
pie  du  formulaire  :  foumiflion  par  laquelle 
nous  fommes  beaucoup  plus  aifes  de 
nous  voir  excités  à  ufer  de  clémence, 
que  d'être  contraints  par  leur  défobéif- 
fance  à  ufer  de  rigueur.  Le  Pontife  ex- 
alte enfuite ,  avec  les  tranfports  d^une 
vive  reconnoiflaace ,  le  zèle  de  Sa  Ma- 
jefté  pour  la  confervation  de  la  Foi  ;  & 
la  conjure  par  ce  même  zèle ,  sMl  refie 
encore  quelque  chofe  à  faire ,  d'employer 
Ton  autorité  royale ,  pour  mettre  la  der- 
nière main  à  un  ouvrage ,  qui  ne  regarde 
pas  moins  Tintérêt  de  FÉtat ,  que  la  sA* 
reté  de  la  Religion.  • 

Deux  jours  après  la  réception  de  ce 
|bref ,  Taffaire  dont  il  y  étoit  queftion  fut 
rendue  publique  à  Paris  ;  k.  la  paix  des 
quatre  Èvêques  pafla  pour  conclue.  Le 
poéleur  Arnaud ,  conduit  par  MM.  de 
Sens  &  de  Chàlons  ;  eut  audience  da 
iNonce,  lui  protefta  qu'il  avoit  figné  le 
formulaire  dans  la  droiture  de  fa  conf- 

ience,  &  en  fut  très-gracieufement  ac* 
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Cueilli.  11.  fut  même  préiènté  ivà  lloi,  % 
lui  fit  un  c  'mplimcnt  Hatteur  fur  li  pro* 
te^ion  qu*il  accordoit  à  l'Ëglife.  Le  Non- 
ce de  Ton  côté  eut  audience  du  Monar- 
que, &  l'aiTura  de  nouveau,  que  le  Pape 
étoit  content.  Sur  quoi ,  fut  rendu  par 
le  Confeil  d'Etat,  un  arrêt  qui  mettoit 
fin,  tant  aux  conteflattons  qui  duroient 
depuis  fi  long-temps,  qu'aux  procédures 
commencées  contre  les  quatre  £\réques. 
Tout  y  porte  fur  ce  que  le  Souverain 
Pontife  ell  demeuré  pleinement  fatisfaic 
de  l'obéiirance  que  ces  Prélats  ont  ren- 
due aux  Conditutions  d'Innocent  X  èc 
d'Alexandre  VII  ;  tant  par  la.fignature 
iincère  qu'en  leurs  fynodcs  ils  ont  or- 
^'x>nnée  &  faite  eux-mêmes,  du  formu- 
jAÎre  de  Foi  inféré  dans  la  Conftitution 
d'Alexatàdre  Vil ,  que  par  Jet  lettres  qu'ils 
ooLt  écrites  à  Clément  IX ,  pour  l'afTurer 
de  leur  foumifTion  aux  Conditutions  Pon- 
tificales ,  &  qui  ont  porté  le  Saint  Père 
^  vouloir  bien  oublier  tout  ce  qui  s'étolt 
pafTé  dans  les  dernières  contedations.  Du 
rel^e,  il  ordonne  que  lefdites  Bulles  & 
Conftitutioiiâ  continueront  à  être  obfer- 
vées  &  exécutées  dans  tout  le  Royau- 
me ,  recommande  &  enjoint  à  tous  les 
Evêquet  &  Archevêques  d'y  vcilicr,  H 
A'y  tenir  roigneufement  la  m^iiu 


Le  bruit  courut  cependant  en  France  » 
que  le  pru.^dé  des  quatre  £?êquei  nV 
voit  pas  été  fincère;  &  il  Te  répandit  juf- 
qu'à  Rome.  Clément  IX ,  qui  n'avoit  pas 
encore  répondu  à  leur  lettre  ,  voulut, 
avant  de  leur  donner  cette  marque  au- 
thenti>  le  rie  réconciliation  ,  avoir  wk 
a(^e  fjgné  de  leur  propre  main ,  par  le- 
quel ils  certifîaHent  qu'ils  avoient  fout- 
crit  k  fait  (bufcrire  fincérement  lé  for* 
mulaire,  fuivant  les  Conftîtutions  de  fef 
prédéceffeurs  Innocent  h  Alexandre.  Une 
première  impofture  rend  toutes  les  au- 
tres faciles,  &  fouvent  prefque  nécef* 
faires.  Ils  certifièrent  qu'ils  avoient  fîn« 
cérement  (îgné'é^  fait  Hgner  dans  leurs 
fynodes,  le  formulaire  d* Alexandre  VII  ^ 
conformément  à  1t  lettre  qu'ils  en  avoient 
écrite  à  Sa  Sainteté.  Il  eft  bon  d'obfer- 
ver  que,  de  tous  les  écrits  Janféniens« 
relatifs  à  ce  fujet,  tels  que  Thidoire  de 
la  Paix  .^e  rEglife  ,  &  le  Fantôme  da 
Janfônifme  ^  il  n'en  e(l  pas  un  qui  parle 
de  ces  certificats,  dont  Texifience  n'eft 
doutcufe  à  perfonne.  Qu'on  obferve  en- 
core ,  qu'ils  font  tous  tes  quatre  antida* 
tés  de  plus  d'un  mois.  £t  quel  efpri€ 
commenda  ,  tant  cette  omiifion  ,  que 
cette  manière  de  dater  ?  On  peut  répon- 
dre en  général}  que  l'honneur  k  la  pro* 
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Ïité  ne  itomonaiitSent  j;>as  plus  tei;  lotf- 
ite«i  que  les  rétlççocti.        -    ^   :. 
Lee  jC^rtiacils  ne  (âtt|fi|^^poln|  iii4 
«ore  le  Pipe.  Qoçjque  l^^^ajrt  ©riéliU 
^•eûfifeAt  donné  à  pcifoniilp  <?^pi«'de 
Vt^t$  pfocèi'^Terbinx  «  qoCilp  ne  Ms  eof^ 
fent  pas  même  laiifé  lirr  à  «eux  gia 
fipioi^nt ,  êc  qttf  p-jrl^  ifl  eî#oi  ein* 
péehé  d^çn  ftv^  «i  jiifteie  .cpi|tfi||iî 
il  éu>it  diàcile  qu'on  |k*«P{^^  [^  en$i| 
par  qwelquei-imii  dea^^Wi;^  eiltfi 
autres  far  les  Çliai|i>iiifi- jl«  FluMpf  • 
m'on  Y  faifoitune  dUlt^iPO  e£^ti#te 
eûtre  le  fait  &  U^  drwt»  avçc  d^clai»- 
tion,  qu'on  exigcoji  ïf^éancçintérl^fi 
du ,  droit ,  &  que  p0Uf  ¥  fmt  P»  n'f^^ 
g^wt  qu'au  f|l?oçe  ^(pea»^x.  Çï<^fW* 
IX  qui  fuppofoit»  cpmroc  le  porte  Jia 
bref  au  Roi,  qu'oa  avoit  lîpé  pme^ 
ipeni  et  finplement,  ne  pouvoit  pren^ 
dre.qûe  pour  une  proteftadotn  contre 
cette  Ûgnature.»  ce  qu'on  difoit  déclaré 
touchant  le  fait  dans  les  proo^verbaux; 
Eii  cfifet,  la  fourcriptioç  pure  &  0»^te 
emportant  l'aveu  du  fwttfeloii.  tes  î*»- 
féniaes  mimes  ;  c'étoit  véûiableBlent  pro- 
tefter  contre  cette  roufcriptionï  que  de 
attire  do  déclarer  qu'on  obligcolt,  non  pas  à  le 
6Nov.   croire,  mais  uniquement  à  s'en  taire. 

1669.     C'eft  pourqHpj  te  jQfitife  oj^^gna  au 

„  '     ™_«™-,.-fc».  Konce, 


Nonce,  de  «•inforiwr«Ma.J,,A*?  ' 
*te«t  porenent  perfoaiids  »  a^jS 

'*»<>tice,  elle  ne  •PèMffcttifirî  •*•    -  T 

^l*  RoNqnw  fil  IVrftt  d»Bilé  o»  te  «^  . 
PH».^-ùBoàenSK2«'*n^ 
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^e  fur  fe  champ  ratteftatîon  rgivtnte^ 
Let  quatre  Eyâquef  9  &  les  autres  Ecdé^ 
Sadiques  ont  agi  de  ta  meilleure  foi  du 
«londe.  lit  ont  condamné  le  fait  coiidam* 
«er  let  cinq  propofitions  ,  avec  toute 
forte  de  fincérlté,  fans  exception  ,  ni  rel^ 
uriAion  quelconque  ,  dans  tout  les  fens 
^ue TEgUre lis  1  condamnées;  &  ils  font 
très -éloignés  de  cacher  dans  leur  eèenr 
lucun  deilèin  de  jamais  donner  atteinte 
ii  cette  condamnation.  Quant  à  l*attribtt- 
tlon  de  ces  propofîtioni  au  livre  de  Jan* 
feniosi  ajoute  IHitteftation ,  ils  ont  encore 
rendu  Ht  fait  rendre  au  Saint  Si^e  toute 
la  défér^ce  k.  robéiffance  qui  lui  eft 
due  ;  comme  tous  tes  Théologiens  cou* 
viennent  qu'il  la  faut  rendre  «  tu  regard 
de  tous  les  livres  condamna ,  félon  la 
iloéirine  Catholique ,  (butenue  dans  tous 
les  f^'^ies  par  toul  les  Doéleurs,  et  mê- 
me ces  deroiert  temps  par  les  plus 
grands  défenfeurfi  de  l'autorité  du  S.  Siè- 
He ,  tels  que  ^lea  Cardinaux  Barodut , 
JBellirmlnv  Richelieu  &  Pàlavicin ,  uirfû 
i|ue  les  Pères  Sirmpnd  ^  Pétau  ;  con* 
formément  encore  à  refprit  des  Bulles  i 
^âpoftoliques ,  qui  eft  de  ne  dire  ,  ni 
Retire  i  ni  enCeigner  rien  de  contraire  è 
ce  qui  a  été  décidé  par  les  Papes  (br  ce 
.Ibjet.  Si  ces  dernières  parolesv  confidéréeil 
ifetties,  élèvent  qu(dque  ombre  ^de  difif 
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cuite  ftir  la  queftion  du  fait  ;  ï\  eft  via* 
ble  par  tout  ce  qui  les  précède,  que  le 
feni  en  ell  reftreint  auxfaici  perfpnnetl» 
fbr  quoi  le  Pape  confentoit  à  diffiouiler* 
Nous  certifions,  ajoute  encore  M.  de 
Chàlons ,  qu^ayant  eu  communication  H 
connoilTance  particulière  des  fentimene 
des  quatre.  Evéques ,  8c  de  ce  qui  eft 
contenu  dans  leurs  procès  «verbaux  ^  ta 
doârine  que  contient  cet  écrit  eft  entié- . 
rement  conforme  ï  celle  defdits  procès- 
verbaux.  Ceft  aufii  ma  créance ,  h  celle 
des  dix-neuf  Evéquei  qui  ont  écrit  à  Sa 
Sainteté.  Arnaud  joignit  (on  atteftation  , 
«infi  que  fa  profeifion  de  Foi  »  à  celles 
de  PEvéque  de  Ciiilons. 

Le  Pape  voyant  ainfî ,  reprend  le  Car* 
dinal  neveu  dans  ùl  Relation ,  qu*ei\fiii 
les  quatre  Evéques  avoient  foufcrit  fin* 
cérement  le  formulaire  ,  h  condamné 
Jans  aucune  forte  de  reftriâion  les  pro- 
pofitions  dans  tous  les  fens  où  ellet 
étoient  condamnées  par  ITEgUfe  ,  crut 
devoir  diffimuler  l'autre  poiut;  fiiv^r 
qtt*encore^qu*ils  ne  vouluflent  pas  recon* 
nottre  pour  un  article  de  Foi ,  une  dé* 
cifion  pontificale  fur.  un  fait,  ils  s*en* 
gigeoient  néanmoins  I  la  révérer  psr  ua 
filtnce  refpeaueux ,  &  à  aire  là-deflue 
ce  qu*enfeignent  les  Cardinaux  Baro<^ 
nius  i  Bellarmin ,  Palàvkin ,  Richelieu  » 

Va 
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av£C  les  Pères  Sirmond  h  PétaU)  dans 
let  écrits  defqueU  on  ne  trouve  rien  ^t 
cette  matière  qui  foie  préjudiciable  au 
S.  Si^ge.  CVfl  pourquoi  Sa  Sainteté  fie 
écrire  au  Nonce ,  que  la  déclaration  de 
M.  de  Châlons  ,  Tourcrite  par  M.  Âf- 
naud  »  &  confirmée  depuis  par  M.  de 
Sens;  qiie  les  certificats  autbentiquea « 
envoyés  au  mimé  Nonce  par  les  quatre 
Evéques,  d^avoir  fouPcrit  &  fait  foufcrire 
fincérement  le  formulaire  ;  que  les  aflu- 
rances  données  encore  fur  ce  point  par 
M.  de  Lionne ,  par  M.  TArchevéqn^  de 
Sens,  h  par  d'autres  perfonnes ;  que 
tout  cela  faifoit  aux  yeux  de  Sa  Sainteté  , 
une  preuve  qui  Temportoit  dé  beaucoup 
fur  ce  qui,  a  voit  été  avancé  de  contraire 
touchant  le  contenu  Ati  procès- verbaux. 
Le  S.  Père  ,  pourfuit  le  Cardinal  neveu» 
faifant  fond ,  tant  fur  ces  témoignages 
divers ,  que  fur  la  parole  du  Roi ,  crût 
ne^  devoir  plus  révoquer  en  doute  qix9 
les  quatre  £vèques  nleuffent  rendu  une 
obéiflancé  entière ,  &  foùfcrit  le  formu* 
liiire  aVeç  toute  fincérité*  Se  tenant  donc 
pour  Catisfait ,  il  réfolut  de  leur  rendre  Tes 
bonnes  grâces,  &  les  honora  d*unjbref, 
qui  étoit  conçu  dans  les  termes  fùivan?, 
„  Vénérables  frères,  falut  &  })énédic-, 
Jtiôn.  Notre  Nonce  à  la  Cour  de  France  1 
noUs  a  fait  tenir  la  lettre  par  laquelle 
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VOUS  nous  mandez  ,  avec  de  grandes 
mtrqaes  de  ToumiiTion  ,  qu*en  confor- 
mité de  ce  qui  eft  prefcrit  par  tes  let* 
très  Apoitoliques  émanées  de  nos  prédé* 
cefTeurs  Innocent  X  êc  Alextndre  Vil , 
vous  aviez  Tourcrit  h  fait  foufcrire  fîncé* 
rement  le  formulaire  contenu  dans  les 
lettres  du  même  Pape  Alexandre.  Et 
quoique  à  l'occafîon  de  certains  bruits 
qui  avoient  couru  ,  nous  ayons  cru  de- 
voir aller  plus  lentement  en  cette  af> 
faire  (car  nous  n*aurions  jamais  admis 
k  cet  égard,  ni  exception,  ni  redriétioa 
quelconque  ,  étant  très  -  fortement  atta* 
chés  aux  Conditutions  de  nos  prédéceC- 
feurs  ) ,  préfentement  toutefois  »  après 
les  ai^rances  nouvelles  &  conGdérabies 
qui  noos  font  venues  de  France  ,  tou« 
chant  la  véritable  H  parfaite  obéiiTance 
avec  laquelle  vous  ave2  fincérement  fouf- 
crit  le  formulaire  ;  outre  qu^ayant  con- 
damné fans  aucune  exception  ,  ou  ref- 
triélion,  les  cinq  propofitions ,  félon  tous 
les  fens  où  elles  ont  été  condamnées  par 
le  Siège  Apoftollque  ,  vous  êtes  infini- 
ment éloignés  de  vouloir  renonveller  en 
cela  les  erreurs  que  ce  même  Siège  acon- 
I  damnées  :,nous  avons  bien  voulu  .vous 
donner  ici  une  marque  de  notre  bieoveil- 
llance  paternelle  ;  nous  afiurant  que  voua^ 
lo^oubllrez  rien  à  l'avenir  ,  pour  nous 
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donner  de  jour  en  jour  dei  preuvei  non* 
veUet  de  la  fincère  obéiflànce  &  foumif- 
fton  que  vous  nous  tvez  rendue  en  cecct 
rencontre.*' 

Clément  IX  écrivit  en  n^éme  tempi 
aux  trois  prélats  médiateurs  ^  MM.  de 
Laon  ^  de  Sens  h  de  Chàlons.  Dans  ce 
bref  commun  pour  les  trois  9  toojoora 
H  fe  montre  perfuadé  de  Pentière  fc  par- 
faite  obéiflànce  que  les  quatre  Evéquet 
paflbient  pour  avoir  rendue  ao  S.  Siège  « 
en  roufcrivant  le  formulaire ,  en  ta  ma- 
nière prefcrite  par  les  Conftitntions.  Ee 
comme  Tardcur  de  la  charité  Apoftoli- 
que 4  difoit-il  encore,  fait  que  nous  ai- 
mons mierx  ufer  de  clémence  envers 
des  perfonnes  foumifes  «  que  d*en  punir 
de  rebelles  avec  rigueur ,  nous  avons 
bien  voulu  leur  donner  des  marques  de 
notre  bienveillance  paternelle.  11  ajoute, 
en  félicitant  les  médiateurs  ,  quMls  ont 
confidérablement  mérité  de  PEglife ,  en 
travaillant  à  obtenir  des  quatre  Evéques 
la  foumiffion  quMls  dévoient  &  quMls  ont 
rendue  au  Vicaire  de  J.  C.  avec  une 
pleine  &  entière  exécution  des  Bulles 
Apoftoliques. 

Ces  brefs  ayant  été  préfentés  au:  Roi 
par  le  Nonce ,  mirent  comme  le  fceau 
à  raccord ,  qu'on  nomma  la  Paix  de 
Clément  IX,  ou  la  Pais  de  rEglife.  On 
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•ceordt  une  tmniftie  générale^  dont  por- 
fottne  ne  fut  excepté.  Cependant,  quoi* 
que  le  DoÛeur  Arnaud  fAt  rentré  dam 
les  bonnes  grâces  du  Monarque,  it  ne 
ceffa  point  d'être  exclus  des  aflcimbléet 
de  Sorbonne.  Toutes  les  tentatives  de 
Tes  amis  en  cette  rencontre,  suffi  vaines 
que  celle»  qti*on  fit  par  la  Tuite ,  ne 
fervircnt  qu*à  faire  regarder  cette  paix, 
comme  une  paix  fourrée ,  &  fufpeéle 
au  moins  à  un  grand  nombre  de  Doc» 
teurs.  Les  Religiéufts  du  monaftère.  de 
Port-Royal  des  Champs,  où  avoient  eu 
permiifioh  de  fe  retirer  celles  de  la  ville 
qu\>n  avoit  difperfécs  d'abord  en  difiK* 
rens  autres  monaftères,  furent  rétablleft 
dans  le  droit  de  participer  aux  Sacre* 
mens,  h  de  célébrer  le  faint  office  en 
chœur.  Ce  fut  une  extenfion  de  la  grace^ 
accordée  aux  quatre  Evéques.  L*  Arche* 
véque  de  Sens  &  TEvéque  de  Chàlonr 
la  demandèrent  avec  Inftance  à  TArche» 
véque  de  Paris,  &  même  avai^^*  la  con- 
fommation  de  rafiiire  deiquatrt  :v/êques. 
M.  de  Paris ,  qui  apparemment  craignoit 
quelque  furptife  ^  répotidit  qu'ayant  juf- 
ques-là  fttlvi  le  prçmier  Pontife  à  leur 
égard,  il  n'auroit  point  de  peine  à  le 
fuivre  encore  dans  raccommodement , 
quand  il  auroit  reconnu  les  véntables 
intentions  de  Sa  Sainteté. 

V  4 
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,  £n  cftc ,  lorfqu'il  fut  Tûr  qut  le  S, 
Vhft.  avoit  a€CordJl  It  paix  aux  quatre 
Préla»,    Air  le  témoigoage  rpéciat  «le 
TEvàitte  de  Chfttona  en  ftveur  de  leur 
Itoeériré,  il  crut  pouvoir  ùHre  la  même 
cbofe  à  regard  des  Religieufel.  Ellea  lui 
préCenterent,  eu  forme  de  requête,  une 
déclaration  qui  n'étolt  qu*une  copie  de* 
celle  des  quatre  Evêquei  :  fur  quoi,  il 
rendit  en  leur  faveur  une  ordonnance, 
dont  les  écrivains  du  parti  parlent  fou- 
vent  ^  mais  d*une  manière  vague»  êi  fans 
jamais  en  expofer  le  contenue  En  voici 
la  fui>ftance ,  &  tout  ce  quMI  imparte 
d'en,  connottre.  Comme  il  nous  parOit 
par  fa  requête  des  Religieufes  dé  Port- 
Royal  des  Champs ,  qu*eUes  condam- 
nent les  cinq,  propofitions  avec  toute 
forte  de  fincérité ,  fans  exception ,  ni 
leftriâioo  quelconque  ,  dans  tous  les 
fens  jque  le  S.  Siège  les  a  condamnées; 
&  qii*étant  entii^ement  foumifes  aux 
Çonàitutions  des  Papes  Innocent  X  et 
Alexandre  VII,  elles  font  très*éloignéea 
de  renouveller  fur  ce  fujet  les  erreurs 
condamnées  par  le  S.  Siège  ;  nous  ne 
pouvons  recevoir  qu^avec  uoe  eùtière 
joie  cet  aéle  nouveau  &  authentique  de 
leur  véritable  &  entière  obéiflance.  Car 
voulant  nous  tenir  inviolablement  atta* 
''-hés  aux  ConflitutiOQS  des,  Papes  fuf- 
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dits  «  août  n*eu(fions  jamais  admis  é*ez- 
eeption  «  ni  de  reftriâion  à  cet  ^â. 
Après  donc  qu^il  nous  eil  appiru  «  p 
la  déclaration  que  tes  quatre  Evéqoea 
ont  envoyée  à  Notre  Saint  Père  le  Pape, 
ft  par  le  tre f  où  Sa  Sainteté  témoigne 
en  être  (ktisraite,  que  ta  déclaration  des 
fttpptiantfs  ne  diffère  en  rien  de  celte 
qui  t  été  reçue  êL  approuvée  du  Saint 
Père;  aflurés  par  cet  exempte ,  noua  re* 
cevoof  ^  approuvona  leur  requête  9s 
déclaration  fufdite.  En  conféqurnce , 
nous  les  abfoivons  des  cenfures  qu*et- 
lu  avoient  encourues  f  tes  rciUtuons  à 
la  participation  des  Sacremeos,  à  ta  cé- 
lébration de  l^office  en  chœur,  h  lea 
déclarons  capables  ,  tant  de  former  un 
corps  de  Communauté ,  que  de  jouir 
du  droit  de  voix  aélive  &  paifive. 

Le  parti  voulant  donner  le  plus  grand 
éclat  à  cet  événement  »  u(â  du  crédit 
qu^il  avoit  auprès  de  quelques  Minillrea 
d*£ttt,  pour  faire  frapper  jine  médaille 
qui  en  perpétuât  la  mémoire.  Elle  por» 
toit  la  figure  du  Roi;  h  au  revers  «  on 
voyoh  un  livre  ouveri  fur  un  autelj 
avec  le  fceptre  H.  la  main  de  juttice  « 
paifés  en  fautoir.  AinO  tournoient-  lit 
leur  humiliation  en  tHomphe ,  &  |*mdul-> 
gcnce  dont  Ton  avoit  ufé  à  leur  égard 
ta  uue-  fatisfaétion  de  juliicr.  Le  Nonce 
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•cheta  dtui  de  cti  médiHlei  »  donc  il 
cfiToyt  l'ane  à  Rome  ;  tvee  Ptutre,  il 
•lia  trouver  le  Roi,  ai  lai  conmuQlqut 
^  lei  réflexion!  qui  Te  préfentoienc  natu* 
rellement.  Les  écrivaioi  Janféniftef  par* 
lent  avec  compltiranee  de  ce  nooiiRient , 
êc  difcnt  vagoeméot  quMI  plitt  fort  à 
LoqIi  XIV  :  mail  tout  ont  eu  grand 
foin  d*omettre  la  circohftaoce  fliivante, 
qui  marque  feule  tour  ce  qu'il  en  faut 
Hift.  dei  croire.  Le  Monirque  mena  fur  le  champ 
V.  Prop.!c  Miniftre  Romain  à  la  chambre  da 
llv.tf^ge  Confeil ,  où  fe  trouvoient  pour  le  mo» 
ment  fti  propret  Miniftres ,  &  leur  de- 
manda qui  d'entre  eux  avoit  commandé 
cette  médaille.  Tous  fe  défendirent  d*a* 
voir  eu  aucune  part  ï  cette  ounœuvre  ; 
qu*i]f  regardolent,  ajoutèrent- ili,  comme 
vne  contravention  i  la  parole  qu?a voient 
donnée  les  partiQins  de  Janftnius»  de  ne 
faire  aucun  éclat  fur  cet  accommodement* 
Bientôt  ils  y  firent  des  infraétions  tout 
autrement  condamnables  ;  h  ce  qu*0Q 
avoit  pris  pour  la  ptiz ,  ne  parut  plu» 
qu*un  ftrata^réme  pour  recommencer  hi 
guerre  avec  plus  d'avantage,  h  la  pouf- 
fer avec  plus  d*opini4treté  que  jamais.  lia 
publièrent  triomphans  \  que  la  conduite 
de  Clément  IX  étolt  une  condamnation 
tacite  de  celle  de  fes  prédéceiTeurs;  quHl 
avoit  trouvé.bon  que  les  quatre  Ëvéques 
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•nflènt  diUlogol  daoi  leori  preoèi-  ver» 
bauzi  entre  le  fait  Ac  le  droite  &  qu'en 
l'obligeant  à  la  créance  fntériêart  pour 
Pun,  ilf  fe  fuirent  bornée  pour  Tautre  è 
une  fimple  foumiCRon  de  refpeâ,  ou  de 
filence.  Il  eft  néanmolna  conftant,  par 
tout  ce  qu'on  a  lu  lufquMcl  i  ce  fujet , 
prcmiéreflMnt  que  co  Pape  a  lnv«ia« 
Mement  exigé  des  quatre  Evéquea  une 
fouCbription  plire  k  'fimple  du  formu* 
laire  ;  fecondenent  que  »  quand  II  ac« 
corda  la  paix ,  il  avoit  tout  lieu  de  croire 
quMIa  avoient  figné  de  la  forte  T  ils  lui 
avolent  dit  tout  ce  quil  failoit  pour  le 
lui  perfuader ,  &  Ha  ayoient  ufé  de  tou- 
tes les  précaufioni  poffibles  pour  fo«f« 
traire  ï  A  connoiffance  «  avant  la  con* 
fommation  de  Taffalre,  ce  qui  s'y  étoit 
véritablement  paffé.  Troifiémement  «  H 
ce  point  feul  noua  fu^t,  il  eft  coaiiant 
que  ce  Pomife  crut  en  eftt  qu'ils  «voient 
^oé  purement  h  fimplemem.-Car  eofiit 
t^  n'eft  pas  proprement  queftton  de  con« 
tfôftre ,  fi  Cfémtnt'  IX  eut  »  ou  n*eui 
pas  de  bonjnes  raifons  pour  croire  qu'ils 
avolent  figné  de  ta  forte  ;  il  fuflîtqu'it 
l*ait  cru,  quni  Tait  dit ,  H  qu'il  ait  dé- 
claré que  fans  cela  il  n'y  auroU  point  eu  de 
paix  pour  eux.  Qu'on  fe  rappelle  ici  In 
maxime  de  S.  Auguftin,  fuivant  laquelle 
figner  h  jurer  fîncérement ,  ce  n'eft  pis 
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le  filrefblon  quelque  Cens  t)articulier  qu^oii 
•urok  daiM  Perpric,  mais  félon  Pititention 
4e  ceux  avec  qui  Pon  traite*  Or  q|ie  le  I^ape 
•it  cru  que  les  qUMtre  Prélats  avoient  figné 
fans  exception^  ni  reftriâioa,  ou  quMlt 
ftvoient.  déclaré  les  cinq  propofîtions  hé- 
rétiques dans  Je  fens  de  Janfenijis;  c'eft 
ce  que  le  témoignage  du  Cirdintl  neveu, 
dans  fa  Relation ,  c'eft  ce  que  les  pro- 
pres paroles  do  Pontife ,  dans  fes  bfefs 
ftV  Roi  &  à  ces  Evéques ,  ne  lailfent 
point  en  doute. 

Il  n*di  plus  Vibre  aux  partifans  delà 
nouveauté,  après  en  avoir  appelle  à  la  Re- 
lation du  Cardinal  Rofpiglioiî  ^  comme  à 
vn  témoignage  intègre  &  péremptoire  « 
de  faire  entendre  qu'il  a  donné  fes  piro- 
presjemimens  pour  ceux  de  Ton  onde, 
&  que  Ton  rapport  eft  un  dénouement» 
inventé  après  coup^  pour  n^étre  pas  ré- 
duit à  confelTer  que  ce  Pape  a  condamné 
la  conduite  de  fes  prédéceiîeurs,  qu*il  • 
condamné  lui-même  en  fecret  ce  qu^ii  fou- 
tenoit  en  public  .M«s  vouluffeot-ils  au« 
jourd'hui  révoquer  en  doute  la  bonne  foi 
de  ce  Cardinal;,  l'argument  pris  de  fa  Re- 
lation n'en  fubQfleroit  pas  moins.  Suppo? 
fons  pour  un  moment ,  que  Clément  IX 
n^ait  point  agi,  fur  les  principes  dé  (on 
neveu;  il  efl  au  moins  conftant,  félon 
ridée  de  ce  Cardinal ,  que  le  Pape  de- 
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voit  fe  conduire  alaG  »  pour  ne  rien  faire 
qui  fût  indigiic  du  Chef  de  l*Ëglife.  Le> 
neveu  n'eût  certainemeht  jamais  attribué 
de  pareils  fentimens  à  fon  oncle ,  s'il  n*eûc 
tenu  ,  avec  tout  le  monde  Catholique  » 
qu'à  moins  de  les  avoir  mis  en  pratique, 
ce  Pape  auroit  trahi  Ibn  devoir  fc  fon 
honneur. 

O'un  autre  côté  ,  tes  déclarations  du 
Pape  font  parfaitement  conformes  à  li 
relation  du  Cardinal.  C'eft  Clément  IX 
lui-même  qui  a  dit  dans  fon  bref  au  Roi , 
que  les  qj:«':re  Ëvéques  avoient  foufcrit 
purement  &  Amplement  le  formulaire; 
&  dans  fon  bref  écrit  à  eux  mêmes  ^  qu*ii 
n'eût  jamais  fouffert  à  cet  égard ,  ni  ex* 
ceptiojD  9  ni  reftriâion  quelconque.  D'oà 
il  fuit  néceiraîrement  l'une  de  ces  deux, 
conféqueoces , .  oa  que  ce  Pontife  étoit 
ptrfuadé  qu'on  ne  ponVoit  remplir  ce 
qu'on  devoit  à  PEgltfe  que  par  une  fouf 
cription  pure  h  fimple,  jk  qu'il  vouloir 
au  moins  pour  fon  honneur  qu'on  crût 
qu'il  l'avoit  exigée  &  obtenue  des  quatre . 
Ëvéques;  00  qu'étant  perfuadé  du^on-^ 
traire  en  Ton  particulier, ^  il  ne  laiflbit 
pas ,  comme  Pape ,  d'agir  &  dé  parler' 
en  public  contre  fa  perfuaiion  propre. 
Là-deffus,  quelque  parti  qu'on  prenne;, 
voici  deux  conféquences, nouvelles,  auiii. 
néceifaires  que  les  précédentes,  y  une  ell> 
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4ne  Clément  IX  auroit  commit  on  meii- 
fonge  odieux  à  la  face  de  toate  l'Ëglife, 
eft  afnirant  des  qaatre  Eré^ues  ce  (}Q*it 
fàyoic  entièrement  faox ,  et  en  difant  de 
4tti*méme  qu*il  nVût  jamais  fouffêrt  ce 
qû*il  avoit  permis  êc  approuvé.  Et  dès- 
là  qu'en  reYiendroit'il  aux  ennemis  du 
formulaire  y  finon  de  tourner  en  ridicules 
les  éloges  pompeux  quMIs  ont  faits  de 
Clément  IX  y  &  de  ruiner  leur  propre 
caufe  en  le  perdant  de  réputation?  Uaa- 
tre  cenféquence  eft  que  de  ces  deux  ma* 
nières  contradiékoires  de'  procéder;  favpir 
de  condamner  en  public  la  reftriétion 
qa*il  aurok  agréée  fecrécement ,  ce  feroit 
fa  voix  publique  ,  ou  fa  déclaration  au* 
thentique,  qui  devroit  paflèr  pour  la  voix 
derEglife;  puifque  par-là  reniement  il 
fe  feroit  expliqué  comme  Souverain  Pon- 
tife. Ici  doit  s^ippliquer  cette  maxime 
tnconteftable  pour  les  Janféniftes  mé« 
mes,  que  par  les  aétes  publics  des  Paf- 
teurs,  ^  non  par  leurs  difcours  privés , 
ou  fecrets ,  on  doit  reconnoitre  la  doc* 
irinc  de  TÈglIfe. 

A  préfent  qu'on  eft  inftruit  de  tonte 
la  fuite  ê^  de  la  complication  des  ma- 
nœuvres pratiquées  ptr  les  partifans  des 
nouvelles  doélrines  ^  pour  tromper ,  ou 
diffamer  autant  .qu^il  étoit  en  eux,  le 
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voir  quMls  (é  prévalent  encore  de  ee  qui 
ne  peut  que  dévoiler  cet  odieux  tifTu? 
Lliiftoire  Janfénienne  du  formulaire, 
rhiftojre  abrégée  de  la  V&\t  de  TEglife, 
&  le  Fantôme  du  Janfénifme  n*ont  été 
publiés,  qu^afin  de  perfuader  que  ce  Pape 
•  s'étoit  contenté  de  ce  que  fes  prédécef- 
feurs  avoient  regardé  comme  la  marque 
diftinaive  de  refprit  de  fôhirme  &  d'er- 
reur. Ils  donnent  ce  fait  pour  fi  con- 
tant, qu'on  fembleroit  n*en  pouvoir 
plus  douter  fans  ridicule  ;  &  cependant 
ils  n'oppofent  à  toutes  les  preuver  qu'on 
e  vues  du  contraire ,  que  le  ton  négatif 
&  tranchant,  qu'un  démenti  effronté.  H 
n*e(l  pas  concevable  qu'ils  puiffent  nom* 
mér  fans  rougir  la  paix  de  Clément  ]X; 
&  ce  monument  de  leur  confufion  fait 
le  fujet  principal  de  leur  triomphe.  Pour 
le  Catholique  au  'contraire,  pour  toute 
peribnne  que  Terreur  ou  la  prévention 
ne  met  pas  en  délire ,  la  paix  dé  Clé- 
ment IX ,  par  la  feule  hiftoire  de  ks  pré- 
liminaires tortueux  ,  ne  paflera  jamais 
que  pour  le  chef  d'œuvre  de  la  duplicité 
&  de  Timpofture.' 

Dans  le  cours  de  l'année  même  où  fe 
fabriqua  cette  paix  funëfte.  Clément  IX, 
après  dix  "huit  mois  feulement  de  Ponti- 
ficat ,  mourut  le  9  Décembre  16^9.  Le 
Cardinal  Emile  Altieri  lui  fuccéda  le  19 
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Avril  fuivant ,  &  prie  le  nom  de  Clé* 
ment  X  :  Pontife  doué  au  point  fupré* 
me,  de  la  vertu  qui  fait  la  mefure >  ainli 
que  la  ba(ê  de  toutes  les  autres.  Son 
humilité  (încère  oppofa  la  plus  for  teréQ- 
fiance  ï  fon  élévation ,  à  quoi  la  vue  feule 
du  bien  de  ]'£glife  le  fit  enfin  confentir. 
Mais  Clément  IX  n'avoit  pas  les  yeux 
fermés,  que  ceux  qui  en  avoient  extorqué 
leur  faufle  paix  ,  fe  montrèrent  moins 
pacifiques  &  plus  outrageux  qu*aupara- 
vant.  Ils  firent  aulfhtôt  retentir  i'Ëuf^e 
entière  du  bruit  fcandaleux  de  tout  cer 
qu'ils  purent  apprendre»  ou  controuver 
de  plus  infamant  contre  tous  les^  Catho- 
liques tant  foit  peu  fignalés ,  Papes  oa 
£vêques,Poéleurs  iéculiers  ou  réguliers, 
Hc  fpécialement  contre  ceux  quMl  impor* 
tpit  au  parti  de  rendre  comptables  pour 
tous  les  autres.  Déjà  ils  avoient  mis  au 
jour  un  libËlIe  intitulé  ,  la  Théologie 
morale  des  Jéfuites.  te  champ  leur  parut 
avantageux  fans  doute  :  femblables  à  des 
plaideurs ,  qui  dans  une  affaire  défefpé- 
rée  où  il  n*e{l  point  d'autre  reiïburce  que 
de  faire  diverfion ,  ne  fe  laflent  point  de, 
rebattre  les  mêmes  injures  contre  leur 
partie;  ils  reproduifîrent  les  mêmes  in- 
veétives,  &  prefque  fous  le  même  titre; 
fa  voir  la  ^  Mora'e  pratique  des  Jéfuites. 
Le  pcfiint  Doéieur  qui  fabrii^ua  cet  ou- 
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vrage,  y  avoit  employé  de  préférence 
les  matériaux  choifis  autrefois  pour  les 
Lettres  Provinciaîes  ;  mais  il,  y  avoit  au- . 
tant  de  dilTérence  dans  ta  forme  ou  la 
manière,  qu'entre  le  génie  de  Pafcal  & 
celui  de  Perrault  >  qui  palTa  pour  en  être  > 
]*auteur.  N'importe ,  c'étoit  faire -di ver-  . 
(ton;  &  çVft  beaucoup  pour  Phéréfîe^ 
peu  formidable  en  combattant  de  front. 
Ainfî,  les  feétatres  du  feizièmè  liècle, 
pour  détourner  de  leur«  dogmes  impies 
rattèntion  des  fidèla*  s*appliquerent  fur 
toute  chpfe  à  peindre  de  couleurs  hideu* 
fes,  tant  les  Papes  que  les  Ëvéques«  et  . 
les  Doreurs  les  plus  ardens  pour  la  dé-* 
ff  bfe  de  TËglife.    Guidés  par  leurs  pré* 
cûrfeurs^  les  novateurs  du  fiècle  fuivant^  . 
abandonnant  de  même  le  dogme,  ont 
pris  Ja  morale ,  qui  n'étoit  nullement  en 
queAion ,  pour  leur  champ  prefque  unique 
de  bataille;  ^  les  Moralises  «  ou  Cafuif^ 
teS)  pour  leurs  vrais  plaflrons  :  comme 
fi  le  rigorifme  juftifioit  Phéréûe,  &  que; 
la  caffiirderie  pût  faire  applaudir  à  l*im- 
piété.    Quand  toutes  les  calomnies  des' 
novateurs  feroient  autant  de  juftes  re« 
proches  ;  leurs  nouveautés  en  feroient* 
elles  moins  contraires  à  Tancienne  & 
vraie  doârine,  aux  déclfîons  infaillibles 
du  .Chef  &  des  membres  de  TËglife  en- 
feignante,  à  la  Foi  certaine  &  invariable 
de  rEgHfe  univcrfelle? 
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Mais  ce  détour  apparent  ne  les  con« 
diiifoit  pts  moini  à  leur  terme  :  on  avoit 
èa  vue  d'écarter  Jet  ennemis  qu'on  ne 
pouvok  pas.repouiTer,  ou  du  moins  dV 
mortir  ler  coups  qu*ils  portoient.  On  par- 
courut pour  les  diffamer ,  Tun  &  Tautre 
hémifphère  ;  &  l*on  en  tiroit  les  odieufes 
couleurs,  dont  l'on  formoit  enfuite  les 
tableaux  fantafliquea  des  vivans  k.  des 
morts,  les  plus  refpeâés  dans  leur  temps. 
Ici,  on  les  repréfentoit  comme  des  Tcé- 
lérats ,  qui  ^  de  deffein  prémédité  «  fls 
de  concert  avec  les  ckefs  de  leur  goa« 
verncment,  avoient  entrepris  de  ren- 
verfer  la  morale  évangélique.  Là ,  on 
travefliflbit  les  plus  dignes  Miniftres  ie 
léfusChrift  en  apôtres  de  fatan»  ou  de 
Mammône,  êc  même  en  infenfés,  qui 
n^auroient  quitté  leur  famille  h  leur 
patrie,  franchi Timmenfité  des  mers, pro- 
digué leurs  forces  &  leur  vie,  que  dans 
]a  vue  de  th^faurifer  pour  d*autres  ,  em 
anéantiflant  le  myftère  de  la  Croix.  Par- 
tout, on  rejettoit  fur  le  corps  entier  la 
faute  ou  la  méprife  de  qudques-uns  des 
membres;  6c  fouvent  on  diifamoit  le  par* 
ticulier,  tout  innocent  qu'on  le  connoif- 
foit,  afin  de  décrier  le  corps.  Ainfi  ju* 
gèrent  de  ce  libelle ,  h  rArchevéque  de 
Paris,  &  les  Confalteurs  de  Sorbonne,  qui 
1&  déclarèrent  rempli  d'injures ,  d'itnpof* 
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tures  h  de  calomnies,  de  falfilications , 
de  traits  grofliers  dMgnorance ,  de  propo* 
fitions  fanffes ,  héréttqnes,  fcandaleufes^ 
Enfin  t  les  Msgiftracs  le  condamnèrent  à 
être  lacéré^  Ac  brûlé  publiquement,  par 
la  main  du  bourreau. 

Benott  Sptnofa  publia  dans  Ta  même 
année  1670  9   Ton  Traité  théologique  êc 
politique,  qui  préfente  l'ébauche  du  fyf* 
tême impie,  h  non  moins  abfurde,  aa- 
quel  il  mit  la  dernière  main  dans  Tes  ceti* 
vres  poflhumes.  Il  y  footenoit  que  Dreti 
n'eft  pas  un  Être  infinhnent  parfait,  quil 
n*eft  pas  même  doué  d'intelligence;  mail 
que  la  Divinité  n'eft  autre  chofe  que  cette  ' 
vertu,  ou  cette  vague  énergie  de  la  na- 
ture ,  qui"  penfe  dans  les  hommes  »  qui 
fent  dans  les  animaux ,  qui  végète  dans 
les  plantes,  qui  fubfifte  Amplement  dans 
les  êtres  inanimés.  Divinité  brute,  fî  Ton 
peut  s'exprimer  ainfi,  qui  agiroit  par  une 
aveugle  néceflîté;  d*où  il  ftiirroit  que 
rexiftence  de  tous  les  êtres  eft  pareille* 
ment  néceflaire ,  &  par  conféquent  éter< 
nelle.    En  un  mot,  il  n'y  avoit,  feloit 
Spinofa ,  qu'une  fubltance  unique ,  malt 
diverfement  modifiée ,  h  infinie  en  tous 
fens.  C'eft.à  dire ,  que  ce  rêveur  impie 
élevoit  toutes  les  créatures  à  la  Divinité  ,- 
&  réduifoit  la  Divinité  au  néant. 
On  ne  (auroit  toutefois  difconventr 
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qu'il  n*ait  eu  de  la  profondeur  dvrprit  ; 
on  prétend  même  qu'il  eut  des  mœurs  : 
mais  qu*en  peut  •  on  conclure  de  plus 
que  pour  les  anges  dégradés  &  convertis 
en  démons  ;  qui  ne  font  n!  des  âmes 
cbarnelles,  ni  des  efprits  bouchés?  L'or- 
gueil conduit  aux  mêmes  précipices ,  que 
les  vices  de  la  chair.  L'égarement  de 
Spinofa  provint  d*avoir  creufé  tes  matiè- 
res de  la  Religion  ,  avec  une  curiofité 
préfane  Ac  toute  la  témérité  de  la  pré- 
ibmption  ;  comme  auffi  d'avoir  fournis 
les  œuvres  de  Dieu  aux  procédés  mal 
conçua  de  la  géométrie ,  &  les  preuves 
de  fait  aux  raifonnemens  d*une  vaine 
dialcâique.  Il  raifonne,  félon  fes  préju-' 
gés  philofuphiques ,  fur  les  faitff  de  Re- 
ligion ,  &  iur  des  faits  qu'il  n'avoit  pas 
étudiés.  Aufli  remarque  ^on  quMt  n*étoit 
pas  verfé  dans  la  critique ,  pas  même 
dans  la  littérature  hébraïque  ,  tout  Juif 
quMl  étoit.  Moins  coupable  que  les  in* 
■crédules  nés  dans  le  fein  de  la  vraie  Re- 
ligion,  où  ils  ne  furent  mieux  inftruits  de 
nos  vérités  faioter^  que  pour  enchérir 
fur  les  fiéinons  de  cet  impie  ;  comme  ils 
Pont  fait  dans  le  fyHéme  plus  développé 
de  fon  monftrueux  naturalifme.  Nonobf- 
tant  Pair  de  perfuafion  qu'afiPeâe  Spinofa 
dans  fes  principes  deftruélifs  de  toute 
révélation  ^  de  toute  Religion  vérita- 


'efprit  ; 
nœurs  : 
de  pluf 
invertis 
is  smes 
?  L'or? 
es  y  que 
lent  de 
(  matiè- 
:uriofité 

la  pré- 
'  fournis 
idés  fiiat 
preuves 
le  vaine 
;s  préju-' 

de  Re- 
ivoit  pas 
il  n'étoit 
s  tnéaie 
tout  Juif 
è  les  \n* 
raie  Re- 
Àruîts  de 

enchérir 
>mme  ils 
iéveloppé 
Nonobf- 
s  Spinofi 
de  toute 
n  vérita- 


D   K     L.*  £  (»  L  1   S  S.  477 

ble ,  il  ne  put  néanmoins ,  comme  tous 
les  raécréans  «  pouiTer  contre  nos  myf- 
cères  au  delà  du  doute  ;  puifque ,  de  fon 
propre  aveu  ,  il  n*aurdit  pas  fait  diffî« 
.culte  de  les  croire ,  s'il  avoit  été  ténioiti 
de  la  réfurreâion  du  Lazare ,  ou  de  U 
guérifon  de  Tàveugle  •  né  de  TEvangite. 
Lés  ouvrages  de  cet  Athée  excitèrent 
une  horreur  il  générale  »  quMIs  furent 
profcritf  par  les  Etats-Générauz  des  Pro- 
vinces-Unies,  dont  il  écoit  né  fujet. 
.  La  vraie  Foi  triomphoit  des  inventions 
de  rimpiété ,  jufques  dans  les  terres  infi* 
dèles ,  parmi  les  foibles  Chrétiens  aban- 
donnés  au  fchifme  irrémédiable  des  Grecs. 
Ni  la  peHinteur  du  joug  Ottoman  >  ni 
les  follicitations  h  les  promelfes  des  fec- 
tairés  d'Allemagne ,  ni  l'exemple  du  Pa- 
triarche de  la  nouvelle  Rome  9  que  ces 
hérétiques  avoient  débauché ,  ne  purent 
arracher  du  cœur  des  Chrétiens  Orien- 
taux la  vénération  du  facré  myftère  de 
nos  autels  «  ni  altérer  en  aucune  maUière 
la>Foi  de  la  préfence  réelle  du  Sauveur 
dans  rEuchariHie.  Dofithée  «  Patriarche 
de  Jérufatem  ^  pour  féconder  leur  zèle 
contre  l'impiété  facramentaire  ^  tint  à  Bet- 
léhem  un  Concile  qui  profcriyit  tes  erreurs 
que  Cyrille  -  Luçar  avoit  tenté  d'intro- 
duire en  Orient.  Denys,  Patriarche  de 
C.  P.  confirma  ,  dans  la  même  année 
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16^,  la  confeffioii-de  Foi»  que  Parthe- 
nius ,  fon  prédéeeflTeur ,  avoit  déjà  oppo* 
fée  à  Pattentat  de  Cyrille ,  Taila  Foi  conf- 
ttnte  de  l'Ëglife  Orientale. 

L*ardeur  avec  laquelle  TOrient  défeo* 
4oit  la  Foi  primitive,  &  fi  l*on  peut  corn-* 
parer  entre  ellea  dei  chofes  toutea  diflS^ 
rentes ,  la  chaleur  avec  laquelle  autre* 
fois  4ea  villes  de  la  Grèce  fe  dfTputereiit 
riionneur  d*avoir  donné  la  naii&nce  as 
Chantre  d* Achille  ;  on  la  vit  employée 
par  deux  ordres  célèbres ,  pour  s'appro- 
prier la  gloire  devoir  eu  dans  leur  feiii 
If  pieux  auteur  de  Tlmitation  de  J.  C. 
livre  infiniment  plus  précieux  en  effec 
que  tous  ceux  de  la  Grèce  profane  ;  c*eft 
trop  peu  dire;  livre  le  plus  précieux  de 
tout  ce  qui  s*eft  ^crit  en  matière  de  pié* 
té ,  après  les  divines  écritures.  L*opinioii 
commune ,  durant  une  bonne  partie  du 
feizième  fiècle  ,  l*avoit  attribué  à  Jean 
Gerfofi ,  Chancelier  de  rUnivenlté  de 
Paris;  fli  Tun  des  Ecrivains  tranchant  de 
ce  temps-là  V  TËvéque  de  Bellai  ne  per^ 
RtviC  de  mettoit  point  d*en  douter.  Si  différens  or* 
|rtv{sd*andres  hii  ont  donné  des  compétiteurs  , 

SudMot  ^*^"**  *^^°  ^'^^  ^^^^  accoutumé  pour  le 
Ici  devoirs  ^^<2  ironie  ,  es  pour  l^avilillèment  des 
d*aa  bon  Ordres  Religieux;  ce  n*c{l  que  de  peur 
piroiffien,  que  le  ftint  zèle  cénobitique  ne  fc  trou- 
P«l«3«3.  vit  ffuaré  d'un  tel  ouvrage.  Car  tt  fuffit^ 
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tjoutoit«il ,  qu*an  moine  l'ait  fait,  pour 
que  toof  lea  autres  prennent  part  au  gA» 
teau ,  attendu  ta  Bulle  de  communica- 
tion de  leuri  privilèges.  11  eft  aifé  de  fiire 
voir  >  quMc>  au  moioa  rBvéque  iarultè 
•ui  moînet,  avec  autant  dMgnorance  que 
dMmpcrtinence.  Un  peu  d^attentioa  à 
quelques  verCeta  de  V Imitation  même  ; 
h  le  ridicule  de  la  ptairanterie  retombera 
tout  entier  fur  le  fade  plallànt.  Gerfon 
ne  fut  jamais  Religieux  ;  He  Pauteur  de 
Vlmitation  remercie  ezprelTément  le  Sel- 
inieur  de  Pavoîr  appelle  à  Tétat  religieux* 
Que  ferai-je,  s*écrle-t-il,  dans  la  ferveur  De  Tmlt. 
de  fon  oraifon,  en  reconnoifladce  de  h|Chrini,l. 
grâce  que  vous  m^avez  faite,  &  que  vous  3»  ^'  '*• 
n'accordez  pas  à  tout  le  monde ,  de  re-  < 

noncer  aux  biens  terreflres,  &  d*embraf-' 
fer  la  vie  religieufe  ?.  J*ai  reçu  la  croix  A/i,eip. 
de  votre  main  »  dit-  il  ailleurs  «  de  je  la  5^* 
porterai  jufqu*à  la  mort ,  telle  que  vous 
jne  Pavez  impofée  :  car  la  vie  d'un  boa 
Religieux  ed  une  véritable  croix  «  maie 
une  croix  qui  conduit  au  Ciel. 

Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  formel  con- 
tre la  caufe  de  Jean  Gerfon.  Celle  de 
Jean  Gerfen  ,  Abbé  ,  dans  le  treizième 
Cède,  de  r  Abbaye  Béoédiâine  de  Saint- 
Etienne  de  Veiceil  en  Lombardie,  ne 
paroit  pas  mieux  fondée.  Peut'étre  même 
que  cette  prétention  ,  affez  moderne  $  ■ 
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ne  porte  fonciérencRC  que  fur  la  ref- 
femblance  de*  nomi  de  Gerfon  &  de 
Gerfen.  Ce  no'.tvcau  rival  de  Thomas 
à  Kempis  »  ne  fut  enfanté  ,  ou  dé- 
terré qu*efi  i6i6i  par  Dom  Confiantin 
Caiétan  \  Bénédiâin  dMtalie,  fort  connu 
par  fon  ardeur  à  groflir  le  nombre  d(*i 
écrivaini  de  Ton  Ordre.  Alor* ,  pai  fea 
foins  ,  fut  mife  au  Jour  la  oreni  etw  iùU 
tation  de  J.  C.  qp!  ait  oor*  '^  y^ur  nom 
de  fon  auteur,  celii  de^  'Abbé,  .oit  feint, 
foit  réeU  de  Verocii.  /iprès  cette  prib 
de  polfeflion  ,  pour  ainfî  parler ,  lorf- 
qu^en  1641  l'on  voulut  faire  au  Loutre 
une  impreflion  digne  de  ce  livre  incfti* 
mable,  les  Pères  Hcnédidtins  fuppliercnt 
le  Cardinal  de  Richelieu  de  ne  point  faire 
honneur  de  fa  compofîtion  à  tout  autre 
auteur  que  leur  Abbé  Gerfen  ,  dont  le 
droit  fe  trouvoit  établi  dnns  les  manuf- 
crits  de  Dom  ÇaKétan.  Le-Cardinal  fit  ré- 
mettre ces  pièces  au  célèbre  antiquaire 
Naudé ,  comme  au  juge  le  plus  capable 
de  prononcer  en  pareille  matière.  Mais 
Naudé  y  apperçutdes  ratures  affez  récen- 
tes,  &  des  changemens  qui  rendirent  It 
■  bonr?  foi  des  fupplians  raifonnablemenc 
fufpfav  ^^s  Relifrie'jx  de  S.  Germain 
deî  '  '  ;  «tquereiit;  ce  favant  avec  vi- 
vacité; il  fe  défendit  avec  la  même  cha* 
cur  :  ce  qui  occaûonna  un  procès,  qui 
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fut  porte  au  Parlement  de  Parif ,  &  fur 
le.  refui  ^ue  firent  i»ll  Bénédi^ini ,  de 
produirr  les  niar  rcriti  inculpés,  il  inter- 
vint eu  i6$t  un  arxét  ,  qui  défendoic 
d*iinprimcr  rim'tation  fous  un  autre  nom 
que  celui  de  Ken  pis  ou  à  Kern  pi.*. 

L*affaire  pafla  pojir  terminée  jufquVn 
1671,  où  les  Déoédiâins  revinrent  à  la 
char^.  La  mort  de  Naudé  les  avoit  dé- 
livrés d*ua  adverfaire  formidable.  D^aiU 
leurs  y  ils  prétendoient  avoir  recouvré 
de  nouvelles  pièces.  M.  de  Harlai ,  Pun 
des  plus  grands  Magiftrats  qu^ait  eus  la 
capitale,  voulut  bien  fe  tranfporter .  com« 
me  arbitre,  à  S.  Germain  des  Frés.  Il 
y  vint  aulfi  des  Tavans  de  tous  les  Ordres» 
entre  lefquels  ceux  de  la  Congrégaticn  de 
Mainte  Geneviève^  plus  intéjfelfés  qu'au* 
cun  autre  à  la  gloire  de  Thomas  ï  Kem< 
pis ,  Chanoine  Régulier  auifî  bien  qu'eux 
ne  manquèrent  pas  de  fe  trouver.  Leurs 
Pères  du  Moulinet  &  Lallemand  foutin* 
rent,  comme  autrtfMs  Naudé  ,  que  k$ 
titres  des  Bénédiétins  étoient  falfifiés  » 
&  que  Gerfèn  ou^Geflen  étôit  un  être 
de  raifon  ,  un  perfonnage  imaginaire 
.qu'on  avoit  habillé  en  Bénédiélin  i  pour 
ravir  à  l'Ordre  des  Chanoines  RéguKers, 
rhonoeur  dont  Tun  de  fes  membres  le 
fatfoit  jouir  depuis  un  temps  imménui* 
liai.  Les  enfans  de  S*  Benoit  Té|>lique) 
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'  renc  que  Thomas  à  Kempis  n^étoit  pa» 
plus  Pauteur  de  l^Imitatioti ,  que  tant 
d^autres  copiftes  anciens  ne  revoient  été 
des  ouvrages  auxquels  ils  «voient  cou- 
tume de  mettre  leurs  noms.  Après  unt 
difputë  fort  animée,  qui  dura  la  journée  . 
tout  entière ,  la  nuit  fépara  les  com- 
battans ,  fans  qu*on  eût  pn  parvenir  à 
aucune  déciflom 

Les  Bénédiâins  qui  en  vouloient  une 
abfolument,  &  fans  retard  ^s^adrederent 
à  fArchevéque  de  Paris ,  qui  étoit  de 
la  même  maifon  que  le  Magifirat  choifî  ^ 
en  premier  lieu  pour  arbitre^    Comme 
k^  Chanoines  Réguliers  ne, furent  point 
appelles  k  ce  tribunal  ;  l*aâe  qu'en  y 
drefla  ,  sMI  prononçoit  quelque  chofe, 
ne  pourroit  le  regarder  que  comme  un 
arrêt  fur  requête,  &  nul  pour  le  fotid  : 
mais  tout  ce  qu^il  porte,   c'ed  que  les 
antiquaires  qui  revirent  alors  les  matiuf- 
crits,  Tes  avoient  examinés  avec  beau- 
coup de  foin.  Cependant,  comme  fi  cet 
énoncé  eût  été  un  arrêt  formel  êc  con- 
tradiéloire,  on  vit  paroître  en  1674,  une 
édition  nouvelle  de  Tlmitation  de  J.  C. 
avec  le  nom  de  Jean  Gerfen.  Du  refle, 
la  longue  préface  où  Dom  Delface  corn* 
pila  tout  ce  qu*on  avoit  écrit  pour  ou 
contre  Thomas  à  Kempis,  prouva  uni- 
'^aemsnt  que  le  pieux  auteur  du  livre 
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dant  qui  puifTé  faire  tmpreifion  fur  un 
efprit  impartial  fi,  jufte.  Cependant  (on 
droit  n*ett  pas  incontcttable.  Quoique 
ks  plus  anciens  exemplairas  portent  fos 
nom ,  on  peut  toujours  douter,  vu  Is 
pratique  de  fon  temps,  fî  ce  titre  équi"! 
voque  marque  l'i^uteur ,  ou  fimplemene 
le  copifte.  Après  tout ,  qu'importe  cette 
connoiflance  à  Tédificatlon  que  Tautèur 
véritable  eut  pour  unique  fin ,  &  fur^ 
tout  à  la  modeftie  dont  il  a  voulu  don* 
açr  rexemple?  AufTi  notre  difcufiion  a« 
telle  moins  pour  but  là  gloire  de  ce 
pieux  écrivain  ,  que  la  confulîon  de  la 
vanité  qui  4a  lui  voudroit  ravir. 

Quoique  Pauteur  du  livre  intitulé  ^ 
jivis  falutaires  de  Marie  à  fis  dépôts 
indifcrets^  eût,  comme  celui  de  Tlmi* 
tation,  caché  fbn  nom  au  public  >  il  ne 
fut  pas  difficile  de  deviner ,  au  moins 
le  parti  où  ces  rêveries  fçandaleufes 
avoient  été  conçues.  De  tout  temps,  les 
ennemis  de  Dieu  H  de  fon  Eglife,  PonC 
été  de  la  Sainte  Vierge,  fa  Mère.  Le 
promutgateur  des  avis  ÂippoPés ,  fous 
prétexte  de  corriger  Pindifcrétion  s  ne 
tendoit ,  qu^à  détruire  la  dévotion  qu*on' 
1  pour  Marie.  C'eit  ainfi  qu'en  jugea 
Vinquifîtion  d'Efpagne ,  dans  la  cenfurel 
qu*elle  fit  de  ce  chiffon  téméraire,  lel 
Vingt- fept  Novembre  i<$74.   UUniveral 
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fké  de  Maleoce  Tavoit  condamné  le  mois 
précédent ,  comme  refiTeptant  le  Janfé- 
nifme ,  h  par  une  fuite  néceflaice ,  le 
Luthéranirme  &  le  Calvinifme.  Linqui- 
Otion  de  Rome,  après  l'avoir  noté  en 
premier  li^u,  comme  un  livre  furpeéi, 
le  pro(crivit  abfolument  le  vingt-deux 
iuin  d^rannée  fuivante.  Les  novateurs 
au  contraire,  les  feétateurs  de  Calvin, 
aufli  bien  (que  ceux  de  Janfenius,  le 
comblèrent  d'éloges ,  &  le  traduifirent 
en  plulîeurs  langues.  Le  P.  Qdefnel  en 
particulier ,  joignant  à  l'apologie  de  Tou- 
vràge  les  déridons  h  les  injures  contre 
fes  cenfeurs,  trouvoit  un  renverfement 
horrible  ï  ce  qti^un  petit  moine ,  appelle 
Inquifiteur,  tel  étoit  le  Tel  de  fes  ironies, 
ou  qu*une  Congrégation  de  moines  , 
préiîdée  par  un  Prêtre  ,  ou  un  clerc- 
habillé  de  rouge ,  eût  eu  l'audace  de 
flétrir  un  livre  i^pprouvé  par  de  pieux 
£véques,  &  cher  aux  plus  dignes  fidèles. 
Tel  étoit  Tufage  que  faifoit  le  parti  de 
la  paix  qu'il  prétendoit  avoir  obtenue  de 
Clément  IX.  On  y  tarda  peu  à  nvani-  ^ 
feller  par  les  œuvres ,  qu'on  la  fuppofoit 
uniquement  fondée  fur  la  didindlon  de 
la  doélrine  des  cinq  propofîtions,  d^avec 
le  fait  de  Janfenius.  Le  quatre  de  Mai 
1676,  M.  Arnaud,  Evoque  d'Angers, 
défendit  à   TUniverfité  de  cette  ville , 
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foui  peine  d'excommunication  encoùme 
par  le  feul  fait,  d^exiger  la  Confefflon 
de  Foi  prefcrite  par  le  formulaire ,  (ans 
diftinguer  le  fait  d*avec  le  droit.  Quelle 
que  fût  Topinion  qu'on  eût  de  ce  Pré^ 
lat  dans  fon  diocèfe,  il  n'a  voit  pu  fur- 
prendre  que  peu  de  membres  de  TU- 
niverfité ,  dont  le  corps  fe  tenmt  fort 
en  garde  contre  les  novateurs  de  tout 
rang.  1!  obtint  enfin  du  Chancelier  y 
plus  inconfidéré  que  mal  inteptionné  pour 
la  (aine  dodtrine,  qu'en  faifant  prêter  le 
ferment  de  Foi  aux  Bacheliers ,  il  ne 
parleroit  plus  de  Janfenius.  Le  Roi  n*en 
iat  pas  plutôt  informé  ,  quil  défendit 
de  rien  changer  à  l'ufage  établi.  La  lettre 
de  cachet  fut  lue  &  enregiflrée ,  dans 
«ne  aflemblée  générale  de  TUniverfîté  : 
mais  quand  il  fut  queflion  de  le  faire 
dans  la  Faculté  de  Théologie  en  parti- 
culier 9  le  Syndic  s'y  oppofa ,  fous  le 
prétexte  miférable  qu'on  ne  lui.produi- 
Ibit  qu'une  copie  de  la  lettre  du  Prince. 
Sa  Majefté  réitéra  fes  ordres  :  on  trouva 
d'autres  fubterfuges.  L'Ëvéque  paroiffant 
alors  fur  Ml  fcène,  donna  un  mande- 
ment  où  il  avançoit  que  la  lettré  étoit 
fubreptice ,  &  que  le  ferment  tendoit  à 
troubler  la  paix  de  l'Eglife,  en  renou- 
vellant  les  difputes  éteintes  par  le  S. 
Siège.  Il  ue  difTimuloit  point  que  cette 
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paix  ne  pouvoit  fubfifter  fani  la  diftinc- 
tion  du  fait  &  du  droit  ;'&  faifsmt  ufage 
enfin    des    procès*  verbaux   des   quatre 
Evêques,  jufques-là  (i  foigneufement  re- 
celés dans  les  ténèbres  de  leurs  grefiès, 
il  ofa  dire  qu'ils  avoient  été  concertés 
avec  le  Nonce  de  Clément  IX  ,  &  qu'ils 
étoient  parfaitement  conformes  aux  inten- 
tions de  ce  PontifCr  Comme  il  ne  vivoit 
plus,  on  ne  eraignoit  pas  d'être  démentk 
L'Univerfité  fe.  raflembla,  &  proteft» 
de  nullité  contrei  le  mandement.    Elle 
fut  appuyée  par  un  arrêt  du  Confeil  d'E- 
tat, dont  les  termes  méritent  attention. 
Il  porte  que  TEvéque  d'Angers  s'établit. 
dans  fon  mandement  fur  un  fondement 
faux  &  pernicieux  ;  comme  fi  l'on  n'é* 
toit   plus  obligé  ,  &   qu'il  ne  fût   pas 
même  permis  de  figner  le  formulaire  fur 
le  fait  des  cinq,  propofitions  de  Janfe- 
Xïiur,  éW  là  manière  que  les  alfemblées 
du  Clergé ,  les  Bulles  des  Papes  »  les^  Ut^ 
tres*patentes  du  Roi  &  les  arrêts  de  fbn 
Confeil  l'ont  ordonné^  comme  fi  encore 
il  étoit  au  pouvoir  d'un  Evéque,  fous 
prétexte  du  nom  de  paix,  interprété  à 
fa  manière  avec  un  abus  manifefie,  d'a- 
néantir dans  fon  diocèfe  le  formulaire  & 
la  fignature  que  portent  les  Confiitutions 
Apofloliqites  reçues  &  publiées  dans  le 
Royaume  ;  ou  que  la  fage  condefcen- 
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dancequ^eut  le  S.  Siège,  en  adméttint 
certaines,  fignatures  du  formulaire,  avec 
quelque  forte  d'explication  en  faveur  de* 
quelques  particuliers  feulement  ^  afin  de 
les  mettre  à  couvert  de  leurs  fcrupules 
$1  des  peines  portées  par  ht  Conûitu- 
tions  ,  fût  une  révocation  de  la  Bulle 
qui  prefcrit  de  figner  avec  ferment  ledit 
formulaire  ^  fans,  faire  mention  de  cette 
interprétation;  &  qu'elle  dût  être  à  W 
venir  une  loi  de  néceflité  &  de  change- 
ment ,  par  rapport  à  la  fîgnature  des- 
Ecciéfîadiqiies  qui  ont  fait  gloire  ^de  fe 
foumettre  purement  &  fimplement  à  Tau- 
torité  du  S.  Siège.  On  remarquoit  en- 
fuite  ,  q.ue  le  mandement  en  queftien 
<?ioit  d'autant  plus  répréhenfible ,  qu'il 
•iéfendoit ,  fous  peine  de  cenfure ,  de 
Cgncr  ce  que  le  Chef  de  l'Eglife  avoit 
prefcrit  :  d'où  il  s'enfuivoit,  que  ceux 
^ui  avoient  rendu  &  rendoient  journel* 
lement  une  prompte  obéifFance  aux  Conf- 
titutions  Apoftoliques,  au  lieu  des  élo* 
ges  que  mérite  cette  foumiffion ,  encour- 
roient  les  peines  qm  font  réfervées  à  la 
défobéiflance. 

Tout  religieux  qu'eft  le  fond  de  cet 
arrêt,  on  y  peut  reconnoître  que  les  fé- 
culiers  les  mieux  intentionnés,  quand  ils 
entrent  dans  certains  détails  (tir  les  ma- 
tières eccléfiadiques,  $*expofent  à  bien 
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dei  bévues  g  &  lâchent  d'ordinaire  quel- 
ques paroles  déplacées.  Tels  font  ici  les 
égards  fuppofés  dans  Clément  )X  pour 
les  fcrupules  des  quatre  Evéques;  d'où 
l'on  pourroit  abfolument  tirer  quelque 
conféquence  préjudiciable  à  la  Foi.  Mais 
il  n'efi  queftion  de  ce  genre  d'égards ,  ni 
dans  le  bref  définitif  de  ce  Pape  gux  qua* 
tre  Prélats  y^  ni  dans  les  brefs  qui  furent 
adrelTés,  foit  au  Roi,  foit  aux  Préjatt 
médiateurs ,  relativement  à  la  conduite 
&  à  la  conclufion  de  cette  affaire.  La 
condefcendance  de  Clément  IX  à  l'égard 
<les  quatre  Evéques,  confîih  tout  entière 
à  les  mettre  à  l'abri ,  non  pas  des  fcru- 
pules qui  prenoient  leur  fource  dans  leurs 
coupâmes  préventions ,  mais  uniquemeat 
des  peines  qu'avoit  méritées  leur  longue 
&  fcandaleufe  réfiliance. 

Avant  que  l'arrêt  parvint  à  Aiigers ,  les 
partifans  de  Janfenius  y  tentèrent  d'en- 
gager la  Faculté  de  Tiiéologie  à  déclarer 
que  i'expreiSion  du  fait  1  ajoutée  à  l'an* 
cien  ferment  y  étoit  une  nouveauté  intro- 
duite par  le  Chancelier.  Les  conjonc- 
tures étoient  favorables  à  ce  delTein.  Oa 
alloit  tenir  le  fynode  ^  qui  amenoit  tout 
naturellement  k  la  ville  les  Gurés  de  cam- 
pagne. Comme  il  y  en  avoit  un  bon 
nombre  qui  étoient  Doéteurs ,  &  voués 
à  leur  Evêque»  on  fe  flattoit  d'avoir  L, 
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pluralité  des  fufFrages.  On  s'afTémbla  ;  ft 
il  fut  conftaté  qu*à  ia  vérité  le  Chancelier , 
en  conférant  tes  grades,  tvoit  le  pre- 
mier exigé  le  fermeiit ,  avec  Taddition 
du  fait  de  Janfenius  :  mais  quelques  Doc- 
teurs refpeétables  prenant  aufli-t6t  la  pa- 
role, fotttinrent  que  cette  addition,  fôit 
ancienne,  foit  nouvelle, n*en  étoit moins 
f!)ge,  k,  qu^elIe  étoic  nécelTaire.  Le  corps 
de  rUniverfité  fe  déclara  hautement  pour 
ce  parti.  En  conféquence,  la  Faculté  de 
Théologie  arrêta  quelques  jours  après, 
ique  perfonne  ne  feroit  admis  aux  grades  , 
si  même  à  foutenir  des  thèfés,  quMl  n^eûe 
iîgné  le  formulaire,  fuivant  Tufage  de  la 
Sorbonne  ;  que  ceux  encore  qui  auroient 
pris  les  degrés  depuis  la  paix  prétendue 
de  Clément  IX,  feroient  obligés  de  le 
ligner  de  la  même  manière ,  fous  un 
mois ,  fuppofé  quHls  ne  i*euflent  point 
encore  fait. 

Cette  conclufîon  ayant  été  confirmée, 
puis  notifiée  aux  Communautés  eccléfîal^ 
tiques,  toutes  s*y  conformèrent,  à  Tex- 
ception  d'une  feule.  Le  Supérieur  de  PO 
xatoire  avoit  d'abord  réfiflé;  mais  l'inté- 
rêt enfuite  lui  fit  furmonter  (bn  fcrupule: 
la  nation  d*Anjou  avoit  refufé  de  Pad- 
mettrë  à  la  principalité  du  collège  ,  à 
moins  qu'il  n'obéît  au  décret  de  TUnt- 
Yerfué.  Lss  efforts  que  fireat  par  la  fuite 
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quelques  Doéleurs  attirés  Je  fort  loin , 
afin  de  révoquer  la  conclofion,  n'abou- 
tirent qvî'i  faire  dégrader  deux  Chanoines 
réguliers  >  &  un  Prêtre  féculicr  des  plus 
mutins,  avec  défenfe  à  fix  autres  de  pa- 
roitre  déformais  aux  aflemblées. 

Ces  difpofitions  furent  confirmées  par 
un  arrêt  du  Confeil  d'Etat,  en  date  «ta 
onzième  Septembre  1676  :  ce  qui  ports 
M.  d'Angers  à  publier,  dans  le  mois  de 
Décembre  fuivant,  un  mandement  nou- 
veau ,  qu'il  data  néanmoins  du  quatre 
Septembre  de  1%  même  année  :  tant  l'u« 
hge  des  antidates  avoit  d'dttrait  pour  ces 
Meilleurs.  Le  Prélat,  en  prorogeant  la 
publication  de  ce  mandement,  avoit  fans 
cloute  efpéré  que  la  Cour  molliroit;  Se 
en  l'antidatant,  il  avoit  eu  deflein  que 
cette  efpérance  ne  parut  point  avoir  in- 
flué dans  fa  conduite.  Telle*  efl,  on  ne 
fauroit  trop  le  redire,  la  droiture  & Thu- 
milité  des  falnts  rebellés  k  l'Eglife.  Autre 
fruit  de  la  même  humilité  :  la  rétradta- 
tioA  formelle  &  complette  que  le  Prélat 
étoit  obligé  de  faire  de  fon  premier  man- 
dement, &  qu'il  faifoit  véritablement  dans 
le  fécond  ,  n'y  étoit  toutefois  qualifiée 
que  d^éclairciifement.  Il  y  afFuroit  qu'on 
avoit  mal  pris  fa  première  penfée ,  &  qu'il  ' 
si'avoit  jamais  prétendu  défendre  la  fig-  - 
miiitt  pure  &  jQmple  du  formulaire  <,  à  ^ 
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ceux  qui  croiroient  pouvoir  la  donnir 
en  confcience.  Cependant  la  marche  quMt 
•voit  conflamment  fuivie,  suffi  bien 
que  les  ezpreflîon»  très- générales  fi  très- 
prohibitives  de  Ton  premier  mandement, 
démentoient,  au  doigt  &  à  rœil,  cettr 
explication^ 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  Faculté  de  Théo- 
logie exigea  la  fîgnature ,  non  feulement 
de  ceux  dont  elle  ne  bleflbit  point  lef 
préjugés  ,  mais  de  q,uiconque  voudroit 
entrer  &  demeurer  dans,  ce  corpr.  Ce 
fut  en  vain  que  le  Syndic  ^  de  même  doc» 
trine  &  de  même  franchife  que  Ton  £vé- 
que,  tenta ^  au  retour  d'un,  voyage  de 
Paris  9  de  faire  accroire,  aux  poéleurs, 
que  TArchevéque  de  cette  Capitale  &  le 
Csî  c»inal  Miniftre  fui"  avoient  enjoint  de 
dire  à  fa  compagnfc  ,  que  l'obligation 
de  figner  purement  &  fim^Tement  rcgar- 
doit  Tavenir,  Czn$  toucher  aux  iignaturet 
déjà  données  fous  Jei  mandèmens  dés 
Evéques  ,  de  quelque  manière  qu'elles 
euflent  été  faites.  L'UnivCifUé  s'en;  tint 
il  fon  premier  arrêté  ;  &  peu  après  ^  ew 
vertu  d'un  ordre  du  Roi ,  le  rapport  da 
/Syndic  impoi^eur  fut  h\ffé  der  regiflres.^ 
Tous  les  étudiàns  de  Théologie  firent  en- 
fuite  la  fîgnature  ordonnée ,  à  la  réferve 
de  feize,  dont  treize  tenoient  à  une  Com- 
munauté fçriyiée  fourdement  dans  la  ville  » 
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^  le  faveur  dei  innovations'  &  des  trou- 
bles. C*eft  un  fecrct  tout  particulier  aux 
novateurs  modernes ,  pour  répandre  9  & 
fur-tout  pou^  éternifer  leurs  erreurs,  de 
former  ces  aflbciations  dévotieufes,  non 
pas  limplement  de  fujets  appliqués  aux 
fciences ,  mais  de  gens  de  toute  profe^ 
Don  &  de  tout  métier,  en  qui  Topinii- 
treté  ne  manque  pas  d'égaler  Tignorance. 
La  Cour  enjoignit  au  Commandant  dé  la 
province  d'Anjou  de  diHiper  la  Commu- 
nauté furtive  des  clercs  d'Angers ,  avet 
une  autre  qui  s^étoit  impatronifée  de  It 
même  minière  à  la  Flèche.  Ainfi  ta  paix 
fut* elle  rendue  à  l'Univerfité  de  cette  pro* 
vince ,  qui  eut  la  gloire  de  fignaler  fa  Foi 
dans  les  temps  les  plus  difficiles ,  &  qui 
s'efl  toujours  diftinguée  depuis  par  fou 
attachement  à  \t  faine  doârine  h  au  cen- 
tre de  l'unité. 

Nous  ne  rapporterons  point  d'autres 
exemples  des  manœuvres  que  les  partifans 
de  rÀuguftin  Belgique  exercèrent,  à  la 
faveur  de  leur  accord  (imulé  avec  un  Pon- 
tife Romain.  Ce  trait  feul^  pris  entre  mille 
autres ,  fuiiit  pour  dévoiler  les  vues  obli- 
ques dans  lefquelles  ils  ménagèrent  leur* 
perfide  paix  avec  Clément  IX.  La  pein- 
ture trop  continue  des  attentats  &  des 
trahirons  de  l'héréfie  feroit  à  la  fin  une 
impreflion   vraiment    douloureufe  dans 
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rame  du  pieux  fidèle.  Préftntons-loi  dei 
images,  propres  tout  à  la  fois  à  le  con- 
foler  ti  à  l'édider.  Le  temps  où  noua 
fommci  parvenus ,  noua  en  fournit  un 
fonds  abondant. 

Vers  le  milieu  du  dix-reptième  fiècle  , 
dei  Miflionnaires  Efpagnols  conçurent 
le  delTein ,  non  plus  feulement  de  faire 
àts  courfes  évangéliques  ,    mais  d'aller 
établir  leur  demeure,  au  (êin  de  la  bar* 
barie  la  plus  fauvage  H  la  plus  fangui« 
naire,  dans  le  cœur  du  continent  im« 
menfe  de  l'Amérique  mjfridionale.    Juf* 
ques-là  on  s^étoit  prefque   uniquement 
borné  à  faire  de  loin  en  loin  quelquea 
ét?;b!iiremens  fur  les  côtes  maritimes,  du 
Pérou  principalement,  fans  ofer  franchir 
les  montagnes  épouvantables ,  qui  i  fon 
levant  portent  leur  tête  glacée  dans  la 
moyenne  région  de  l'air,  d^où  les  curieux 
A'appercevoient  que  des  forêts  fans  fin, 
écs  marais  impraticables,  des  lacs  &  des 
fleuves  pareils  à  des  mers.  Tout  ce  que 
la  renommée  pubiioit  de  cts  vagues  e(^ 
paces,  c^eft  qu'ils  n^étoient  peuplés  que 
de  tigres  ,  de  lions ^ '^^d'hyènes ,   de  fer-* 
pens  énormes  ,  &  de  fauvages  plus  fé- 
roces que  tous  ces  monllres»  Mais  Tex* 
périence  avoit  appris  aux  ouvriers  évati- 
féliqueS,  que  le  feul  moyen  de  faire  des 
fruitj  folides  &  durables  parmi  les  Amer 
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Hcains ,  c^étoit  de  pénétrer  dam  lei  ter- 
res les  plus  éloignées  des  villes  &  des  , 
habitations  Européennes.  Lei  criantei 
vexations  exercées  contre  eux  par  lef 
EfpagnoU ,  malgré  toutes  tes  défenfes  & 
la  févérité  de  la  Cour ,  trop  éloignée  pour 
fe  faire  craindre  ,  leur  avoient  infpiré 
une  averlion  infurmontable  pour' tout  ce 
qui  venoit  du  pays  de  leurs  tyrans,  & 
pour  leur  Religion  même.  Ûexemple 
feul  des  Efpignols  dVVmérique ,  qui  ne 
font  pas  i  beaucoup  près  la  belle  partie 
de  la  nation ,  k  que  la  foif  de  l*or  pour 
rordinaire ,  fouvent  même  la  fuite  da 
gibet  conduit  au  nouveau  monde ,  leur 
orgueil  infultant,  leurs  injufticcs,  leurs 
violences  &  leurs  mœurs  dilTolues  ôtoient 
toute  vertu  ai;^x  prédications  les  p'us  pt* 
thétiques*  Quand  on  difoit  aux  fauvaget- 
qu*il  n^étoit  pas  permis  d*avoir  plus  d'une 
femme ,  quMl  falloit  être  humble ,  doux  & 
bienfaifant  ;  ils  ne  manquoient  pas  d*o{>> 
pofer  It  vie  contraire  des  Chrétiens  quMIs 
avoient  fous  les  yeux;  ou  fans  rien  dire, 
ils  répondoient  par  un  fouris  moqueur. 

Voilà  pourquoi  les  MifConnaires ,  bra^   Lettr; 
Tant  tous  les  travaux  &  toiis  les  dan-  T^àW.  7; 
gers,   entrèrent,    l'an   165Î),  dans  ^cs}g'^*«J* 
terres  lointaines  qu*arrofent  le  Maragnon, 
autrement  die  le  fieuve  des  Amazones  : 
ils  sV^ncerent  iufqu^au  lieu  où  fut  en* 
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faite  bâtie  la  ville  de  Borgia  ;  c^efl-âudire 
à  trois  cents  lieues^  de  Quito  ^  d'où  iU 
étoient  partis,  pe  là ,  ils  fe  répandirent 
fur  les  rives  de  la  Paftaça ,  de  ia  Guala* 
gaa  &  de  i'Ucayale ,  pour  chercher  les 
hordes  éparfes  dans  les  forêts  qui  bordent 
ces  rivières.  Ils  pouffèrent  enfin  «  à  la 
droite  du  Maragnon,  &  bien  au  delà 
des  routes  du  foieil.  dans  les  terres  de 
bénédiâion  que  fertilifent  le  Paraguai , 
le  Parana  >  TUragai,  &  tant  d^autres  ri» 
vières  qui  forment  le  fleuve  d* Argent» 
ou  de  la  Plata  y  comparable  à  celui  des 
Amazones.  Par-tout ,  il  leur  fallut  pren^ 
dre  les  plus  grands  foins  pour  faire  igno- 
rer les  lieux  d^où  ils  vénoient  :  on-  lea 
eût  mafîacrés  fur  le  champ ,  &  Ton  eût 
découvert  qu'ils  fulfent  EJTpagnols. 

Qa*étoit-c&  néanmoins.,  pour  la  fia 
i^ùMIs  fe  propofoient ,  q^ue  ces  excurfiong 
hardies?  Comment  traiter  enfuite  avec 
ces  hommes  farouches,  çà  h  là  difper* 
fés ,  comme  les  bétes  fauvages,  enfoncéf 
dans  les  bois,  cachés  dans  les  «ntres; 
hors  de  là,  toujours  errans,  toujours  em 
défiance ,  continuellement  armés  contre 
les  inconnus ,  &  tes  uns  même  contic 
les  autres  ',  faifant  leur  régal  de  la  chair 
de  leurs  ennemis  &  quelquefois  de  leurs 
proches?  Les  plus  graves  auteurs  der 
annales  du  monde  n?  parlent  qu'avec  «de 
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mlration  des  anciens  fages,  qui  furent, 
les  premiers  réduire  en  fociété  les  barba* 
res  femblables  aux  brutes  ^  ti  qui  leur 
apprirent  à  rechercher  l'honnête ,  au  A 
bien  que  Tutile.  Cette  entreprife,  accom* 
pagnée  de  quelque  fuccès ,  leur  a  para 
aufli  mervei^leufe  que  Tart  d'apprivoifet 
les  tigres  &  d'attendrir  les  rochers ,  avec 
quoi  Tont  comparée  les  poëces.  Fiélions 
réalipéffs  en  quelque  forte ,  par  les  fonda- 
teurs des  Chrétientés  Américaines ,  & 
fpécisilement  de  celles  du  Paraguai.  Des 
brutes  à  forme  humaine ,  dont  il  falloir 
fflire  des  hommes  avant  d'en  faire  à^i 
Chrétiens ,  ils  n'ont  pas  fait  fîmplement 
des  fociétés  mieux  ordonnées  que  nos 
cités  le»  plus  floriiTantes ,  mais  des  Egli- 
fes  comparables  à  l'Ëglife  primitive ,  & 
des  peuples  entiers  de  Saints. 

Réparateurs  magnanimes  de  Thumanité 
abrutie,  plufieurs  d'entre  eux  fans  doute 
furent  les  viélimes  de  leur  magnanimité. 
Les  Pères  François  de  Figueroa  &  Pierre 
Suarez  furent  les  premiers  qui  fcéierent 
de  leur  fang  les  céleftes  maximes  qu'ils 
prêchoient.  Les  Pères  de  Hurtado ,  Du- 
rango,  Richler,  &  le  Licencié  Dom 
Jofeph  Vafquez,  affocié  aux  Mifîions  de 
Ja  Compagnie  de  Jéfus  ,  obtinrent  la 
même  couronne ,  après  avoir  toutefois 
rscueilli  les  fruits  de  falut  les  plus  aboi- 
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jdans.  Le  Père  Richler  en  particulier» 
komme  tout  apoftolique  9  mort  tout  vi- 
vant à  lui'iiiême,  fe  jouant  des  peines  & 
cfes  fatigues  dont  le  feul  récit  fait  frémir» 
y  ajoutant  des  macérations  plus  terribles 
encore ,  faifant  la  plupart  de  fes  courfes 
nu-pieds  9  fur  des  fables  brûians,  ou  des 
locailles  aiguës,  au  trav.ers  des  ronce» 
h  des  épines ,  réduit  quelquefois  à  n*a« 
voir  plus  pour  fe  couvrir  que  des  lam« 
beaux  tombés^  de  fes  premiers  vêtemens, 
que  des  feuilles ,  ou  des  écorces  de  pal- 
vier,  &  pour  fe  nourrir,  ou  ne  pas 
mourir  de  faim ,  que  des  herbes  «  ou  de» 
racines  fauvages;  par  une  vie.  (i  fainte» 
il  attira  tellement  les  bénédiâipns  du  Ciel 
fur  ces  terres  ingrates,  qu'il  y  gagna  fept 
peuplades  nombreùfes  à  J.  C.  dont  elle» 
honorent  le  nom  jafqu'à  nos  jours,  au- 
tant par  là  pureté  de  leurs  mc^jrs?  qu^ 
par  la  fermeté  inébranlable  de  leur  Foi* 
Le  fort  de  ces  premiers  martyrs ,  loin 
â'eft>ayer  leurs  confrères ,  faifoit  le  plus 
ther  objet  de  leurs  vœux ,  &  ne  fervic 
qu^à  augmenter  leur  nombre.  Cependant 
les  Officiers  du.  Roi  dWpagne ,  toujours 
animés  de  l'cfprit  militaire  &  conquérant, 
voyant  que  les  Miffions  lointaines ,  donc 
les  fages  du  fiècle  avoient  ri  ^'abord  , 
prenoient  un  heureux  cours,  penferent 
qu'il  importoit  au  Gouvernement  de  les- 
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yrot^ger ,  &  offrirent  aux  MifKîonnairei 
de  leur  ouvrir  déformais  fa  route ,  les  ar- 
mes à  lâ  mainr  :  mais  ces  di^ei  mmif- 
tre»  de  l'Evangile  rejetterent  invincible» 
ment  des  moyens  H  peu  convenables  à 
leur  miniClère.  Fidèles  aux  leçons  du  Bon  Relat.  êer 
Paftcur ,  &  fembîables  à  des  brebis  ex»  Mifîi"»M 
pofées  fans  défenfe  à  la  fureur' des  loups,  *^",^'^"f' 
fis  continuèrent  a  s'avancer ,  le  bréviaire  ^^  j^ 
fous  le  bras ,  &  à  la  main  un  bâton  fur- 
monté  d'un  Crucifix.  Chacu»  d'eux  fe  fat- 
foit  ordinairement  accompagner  par  une 
vingtaine  de  fervens  néophytes ,  qui  err 
lui  fervant  d'interprètes  ,  faifoient  encors, 
les  fondions  de  catéchifles»  &  qUelque^^" 
fois  de  préiiicateurs.  Gn  étoit  fou  vent    • 
obligé  à  faire  des   trente  k,   quarante 
lieues ,  par  des  détroits  qui  n*avoient  ja- 
mais été  pratiqués  dt  perfonn^,  i  trs*' 
vers  des  forêts  £e  des  halliers ,  où  il  fat- 
k>it  flins  ceffe  avoir  la  hache  à  la  main 
pour  s'ouvrir  un  paffage ,  avec  des  fati-^ 
gués  exceffives,  &  une  lenteur  défefpé- 
rante.  On  n'avoit,  comme  au  milieu  des 
mers  ,  d'autres  guides  que  les  aflres,  ou 
la  bouffole  ;  h  malgré  toute  la  circonf- 
peélion  polTible  ,  nos  voyageurs  s'éga- 
roient,'  tantôt  fur  des  terres  mouvantes 
&  fangeufes  qui  menaçbient  à  chaqus 
pas  de  les  engloutir ,  tantôt  entre  des  ro- 
ches efcarpées  qui  leur  coupoient  toute 
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ifiue.  Tantôt  ils  fe  trouvoient  fur  la  c7me 
d*une  montagne,  tranfis  de  froid,  percéa 
de  pluie,  ou  de  brumes  placées;  fe  fou- 
tenant  à  peine  fur  un  (atus  gtiflant,  & 
voyant  à  leurs  pieds  des  abîmes  entre- 
couverts de  refeaut ,  fous  lefqùels  on 
cntendoit  roulée  des  '  torrens  avec  un 
bruit  affreux.  Et  dans  ces  fofêts  antiques, 
cù  la  coignée  étoit  encore  inconnue,' 
è  chaque  infiant  ils  couroient  rifque 
d'être  écrafê%par  de  vieux  arbres ,  qui 
tomboient  à  la  première  commotion  ; 
&  plus  encore  d*étre  mis  en  pièces  par 
les  tigres ,  d'être  mordus  par  cent  repti* 
les  venimeux ,  ou  dévorés  par  d^énor« 
ip.es  ferpens  ,  dont  le  foufHe  empoîfon- 
né  1»  êc  le  feul  effroi  qu'imprime  leur  af« 
peâ  hideux ,  arrête  leur  proie ,  fans  qu'ils 
la  pourfuivent.  Quelquefois  les  GiuvageSy. 
au  premier  foupçon  que  des  Efpagnols 
marchoient  à  leurs  peuplades ,  mettoient , 
de  toute  part  le  feu  dans  les  forêts  où  iif 
Tes  croyoieht  engagés,  &  principalement 
dans  les  paflages  les  plus  faciles;  enforte 
que  Tincendie  fe  trou  voit  le  plus  terrible^ 
du  Côté  où  il  étoit  plus  naturel  de  cher- 
cher à  l'éviter. 

Au  milieu  de  ces  peines  h  de  ces  fa- 
tigues excelfives  ,  la  caravane  Apofioii- 
que  n'avoit  d'ordinaire  pour  lits  que  la 
terre  nue ,  ou  de  fimples  natcçs  :  heu* 
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Ttux  celui  qui  s*étoit  pu  munir  d*un  ha- 
mac,  pour  y  prendre' quelque  heure  dé 
fommeil  »  hors  d'atteinte  aux  ferpens  fc 
aux  tigrés.  Ils  étoient  aflez  fou  vent  ré- 
duits à  une  poignée  de  maïs ,  pour  toute 
nourriture  ;  ëc  dans  les  traites  de  long 
cours  ,  quelquefois  les  provifions  man- 
quoient  totalement.  Alors  ils  n'avoient 
pour  unique  reifource  que  des  racines^, 
ou  des  fruits  l(àiivages,  êc  la  rofée  qu'ils 
fuçoient  fur  les  feuilles,  gour  tempérer 
la  fbif  qu'un  air  étouffant  renouvelloit  fans 
cefTe.  S'ils  faifoient  leurs  courfes  par  eau , 
le  péril  changeoit ,  &  ne  diminuoit  point. 
Ils  n^avoient  pour  .navires  ,  au  moins 
dans  leurs  premières  entreprifes ,  que  de 
foibles  canots,  faits  de  cuir,  ou  d'éccT^ 
ce ,  ou  à^un  feul  tronc  d'arbre  creufé.  Il 
falloit  cependant  traverfer  des  torrent 
impétueux ,  voguer  fur  des  rivières  qui 
fans  cefle  entraînoient  des  arbres  déra- 
cinés ,  fur  des  fleuves  &  des  lacs  rem* 
plis  de  crocodiles  ,  dont  quelques -uni 
te  trouvoient  plus  grands  que  les  canots, 
'&  fî  voraces  9  qu'ils  s^élançoient  bien  fou- 
▼ent  contre  les  rameurs.  Mais  celui  qui 
a  promis  aux  premiers  Apôtres  que  les 
monftres  &  les  poifons  ne  leur  nuiroient 
pas  ,  ne  manqua  point  à  ceux  du  der-; 
fiier  âge  i  2(  quelquefois  il  les  garantit  ^ 

4e  U  manière  1»  plus  luerveilieurcj 
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.Quant  à  la  cruauté  des  barbares,  prêt** 
que  tous  anthropophages  dans  ct%  con- 
trées, c*e(l  ce  qui  les  inquiétoit  le  moins. 
<2uoiqu*on  les  trouve  toujot^rs  armçs ,  & 
pré;s  à  décocher  leurs  âéches  ,  malgré 
tous  les  fignes  de.  paix  &  d'amitié  qu'on 
puifle  leur  faire  ;  les  Minières  évangéli- 
ques  5  bien  loin  d'éviter  leur  rencontre  , 
fe  croyoient  amplement  dédommagés  de 
leurs  fatigues ,  lorfquMIs  réufliiToient  à  les 
joindre.  Uun  de  ces  Millionnaires  intré- 
pides ,  long-temps  même  depuis  les  pre- 
mières excurfions,  le  Père  Ignace  Chômé» 
•près  avoir  employé  trois  jours  »  avec 
ifes  néophytes^  à  percer  une  forêt  de 
huit  lieues  qui  féparoit  deux  montagnes, 
h  un  quatrième  jour  à  gagner  le  fom- 
^et  de  la  fecondç  montagne,  entendit 
sboyer  des  chiens,  qui  font  lés  compa- 
gnons iuCéparables  des  fauvages.  Il  envoya 
trois  de  fes  néophytes,  aBn  de  reconnoî- 
tre  Ja  peuplade ,  qu'il  jugeoit  n'être  paa 
éloignée  ;  &  bientôt  après  il  s'avança  luW 
même ,  dans  l'impatience  d'en  favoir  dea 
nouvelles.  Il  defcendoit ,  le  mieux  qu'il 
lui  étoît  poffible ,  entre  les  rochers  &  les 
précipices  ;  lorfqu'il  rencontra  deux  de 
fes  meiFagers ,  qui  s^en  revenoient  hors 
d'haleine  ,  &  qui  frémilToiejit  encore 
4Wroi.  Ils  lui  rapportoient ,  qu'au  bas 
4e  la  moutagac  étoit  une  troujge  d'iafi? 
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dèles ,  qui  ayant  reconnu  rendroic  où 
il  avoic  paffé  la  nuit  précédente,  Tatten* 
doient  au  débouché  du  bois,  &  paroif- 
foient  extrêmement  irrités;  qu'ils  s*étoient 
faifls  du  troifième  commiiTionnaire ,  .& 
peut-être  Tavoient  déjà  maiïacré.  Ils  fîni- 
rent  par  conjurer  le  Père  de  ne  pas  avan- 
cer davantage,  parce  quMi  y  avoit  tout 
à  craindre  pour  fa  propre  vie. 

Comme  ils  faifoient  tous  leurs  efforts 
pour  le  retenir  ,  il  s'échappa  de  leurs 
mains  ;  &  roulant  de  la  montagne ,  plu- 
tôt qu'il  n'en  defcendoît  ,  il  fe  trouva, 
prefque  avant  de  s'en  appercevoir ,  au 
milieu  àQt  infidèles  ,  que  l'épaifTeur  du 
bois  avoic  dérobés  à  Tes  yeux.  Ils  étoient 
dou2e  ,  entièrement  nuds ,  armés  de  lan- 
ces ;  éc  le  troifième  commiffionnàire  au 
milieu  d'eux.  L'homme  apoflolique  les 
aborde  avec  empreffement ,  faute  à  leur 
cou,  &  les  embrafle  l'un  après  l'autre, 
avec  un  épanouiflement  de  joie  &  de 
tettdrefTe  extraordinaire.  Son  air  de  fran- 
chire'&  de  fécurité  leur  caufa  une  fur« 
prifè,  qui  fufpendit  tons  les  autres  ftnti- 
mens.  Quand  ils  furent  un  peu  revenus 
de  leur  étonnement ,  il  leur  fit  part  du 
defiêin  qui  l'amenoit  ii  leur  peuplade ,  & 
qui  avoit  pour  objet  de  leur  apprendre 
à  vivre  heureux  dans  ce  monde  &  dans 

ratttre«  lis  ne  marquèrent  point  denér 
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pugnance  à  l'y  recevoir.  Cependant,  les 
compagnons  du  Miflionnaire  arrivèrent, 
un  peu  raflurés,  avec  Ton  petit  bagage.  11 
en  tira  quelque  viande  fechc,  avec  de  la 
farine  de  maïs  ,  qu'il  diftribua  aux  bar- 
bares. Il  ralluma  lui-même  leur  feu ,  les 
régala  du  mieux  qu*il  lui  fut  polTible,  & 
enfin  les  mit  entièrement  dans  fes  inté- 
rêts. Mais  pour  aller  à  la  peuplade,  il 
falloit  le  confentement  de  leu^  Capital? 
ne,  qui  n'étoit  pas  préfeiit. 

On  lui  dépêcha  un  néophyte ,  avec 
i*un  de  ces  infidèles.  Il  ne  tarda  poiat 
à  venir  :  mais  au  lieu  de  ce  qu*on  ef- 
péroit,  tout  fembla  per^u  à  fon  arrivée. 
Furieux  de  Paccueil  que  fes  gens  avoient 
fait  aux  Chrétiens,  il  alla,  fans  dire  mot 
à  perfonne,  sVcroupir  fur  une  pierre  à 
récart,  la  tête  penchée  fur  fa  lance,  & 
le  front  pâte  de  dépit.  Le  Miflionnaire 
s*en  approcha,  k.  le  carefla  beaucoup, 
fans  en  tirer  une  parole.  Il  le  pria  de  prendre 
par^  h  fon  petit  feftin  :  toutes  le»  in(!an< 
ces  furent  inutiles.  Un  des  fauvages  diC| 
au  Père  deux  ou  trois  mots  ,  qui  poU* 
yoient  également  lignifier,  il  tft  en  co- 
lère ou  il  cft  malade.  L'habile  Midioa' 
naire  les  prit  dans  ce  dernier  fens ,  h  fel 
mit  en  devoir  de  titer  le  poulx  du  Cap 
cique  :  mais  celui;  ci  retirant  fa  main  avec 
lirutalitéi  je  oç  fuis  pas  malade,  dit-ill 
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d'un  ton  à  faire  trembler.  Quoi  !  tu  n'cs 
pas  malac*"  ,  reprit  le  MiîÈonnaire,  en 
riant  avec  éclat;  &  tu  ne  veux  pas  man- 
der! Tant  pis  pour  toi  :  tes  compagnon! 
en  auront  meilleure  part.  Néanmoins, 
quand  tu  voudras  maiiger  ,  tu  n'aurai 
qu*à  me  te  dire.  Cette  apparente  fierté  fit 
plus  dMmpreilion  fur  le  barbare,  que  tou- 
tes les  déférences  n'en  auroient  pu  faire. 
Il  commença  dè^s-lors  à  parler ,  rit  peu 
après,  mit  bas  fa  colère  &  tout  Ton  ch.i« 
grin ,  mangea  de  bonne  grâce,  commanda 
à  fis  cens  d'aller  chercher  à  boire,  & 
voulut  à  fon  tour  régaler  le  MiiTionnaire, 
C'cd  aind  que  ces  hommes  Apoftoliques 
s'introdulfoient  dans  les  derniers  retran« 
chemens  âss  démons  acharnés  à  la  perte 
des  hommes.  Un  courage  qui  leur  venoit 
du  Ciel>  les  rainObit  tout  h  coup  au  fori: 
du  danger;  &  tel  qui  a  voit  tremblé  Ibia 
du  péril  »  ne  connoifToit  plus  la  peur 
quand  il  s'y  trouvoit  engagé. 

Du  rede,  une  charité  ingénieufe,  des 
attentions  &  de«  ménagemens  fans  nom- 
bre, un  air  de  bonté  h  de  familiarité» 
des  manières  prévenantes,  avec  une  dou* 
ceur  angélique  V  touchoient  les  cœurs  les 
plus  revéches,  k,  gagnoient  infen(U)!e- 
ment  leur  confiance.  Ils  leur  faifoient  quel- 
ques petits  prcR^ns  de  coûtélerie,  d'ha- 
7ome  XXIU  Y 
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nieçont ,  d'aiguilles ,  de  verres  de  diffé- 
rente» couleurs ,  &  d'autres  bagatelles  qui 
étoient  du  plus  grand  prix  à  leurs  yeux. 
lis  leur  fourniflbient  ^t%  remède^  pour 
leurs  différentes  maladfes,  panfoient  leurs 
blelTures,  leur  rendoient  le»  fervices  les 
plus  rebuuns,  s^afTeyoient  par  terre  avec 
eux  ,  y  prenoient  leur  fommeil  $  éc  (^ 
noorriflbient  de»  mêmes  alimens  ,  quel- 
que dégoûtans  quMls  fufTf nt.  Ils  imitoient 
jurqu^à  leurs  façons  mauiFades,  éi  leari 
gefliculations  ridicules é 

Une  peuplade  s*étoit-elle  enfin  déter- 
minée à  fe  Hxer  fous  les  ioix  Tociales  À 
Chrétiennes  P  il  sNigiffoit  de  fournir  ^  au 
moins  jufqu^à  la  première  récolte,  à  \f 
fubfiflance  de  chaque  famille  y  h  de  cha- 
que individu ,  dont  Tappétit ,  forcé  par 
une  gloutonerie  d'habitude ,  reoatlToit  à 
chaque  heure.  Mais  ce  qui  étoit  plus  dif- 
ficile encore  ,  il  failoit  apprendre  ,  au 
moins  les  métiers  dé  première  néceifîté  « 
à  des  gens  fans  aptitude ,  h  Hins  nul 
ufage  do  travail.  Les  Miflionnaires  f«> 
rent  obligés  de  faire  eux  >  mêmes  toutes 
fortes  d*apprentifl»ge8 ,  h  d*exercer  dfx 
métier»  à  la  fois.  Tantôt  ils  h&toient  les 
travausf  publics  de  charpente ,  ou  de  ma- 
çonnerie, beaucoup  plus  par  J*exemple 
que  par  les  paroles.  Tantôt  Ils  défrichoient 
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àei  terrei  qui  jamais  n*avoient  reçu  de 
•ulture  i  h  pour  labourer  des  champs  fi 
rodes,  on  n*eut  d^abord  qut  des  eoûtrci 
de  bois.  Ils  femoient  le  mais ,  l'orge , 
les  fèves  i  h  les  légumes  de  toute  efpè* 
tt ,  dont  iti  avoient  en  Toin  d'apporter 
les  graines.  D'autres  abattéient  des  boii 
ft  Ks  tralftoient  à  la  Réduaion,  c'eft 
te*  ndffl  que  prirent  lés  habitations  Chré* 
tietotits  9  pour  en  conduire  PËglife  h  les 
flMHbnS.  QiMlq\ies-ttns  alloient  chercher 
dans  les  villes  Ëfpagnoles,  des  vaches^ 
des  brebis ,  des  chèvres  &  des  oideaux 
de  ba(!è-conr  »  qu'ils  conduifolent  devant 
eux ,  à  travers  des  cent  ^  deux  cents 
lieues  de  pays  inhabités. 

Ainfl  Vit'on  le  Père  Gyprîen  Baraze, 
fondateur  de  la  belle  Miflion  des  Moxes  , 
qu'il  féconda  de  fon  fang  ,  chalfer  de- 
vant lui,  aidé  de  quelques  fauvages  Chré-* 
tiens ,  un  troupeau  de  deux  cents  bétes 
à  àôrnes,  pendant  Cinquante-quatre  jours 
de  marche  9  lé  plus  fouvent  dans  la  boue 
jufqu'à  mi  jambe ,  quelquefois  dans  Peau 
jul^u'aux  aiflelles  ,  continuellement  ex^ 
pofê  à  la  rencontre  des  tigres  h  des  an* 
thropnph^ges.  Ce  fut  en  eflèt  dans  l'exer* 
cice  d'une  charité  H  extraordinaire,  que 
le  Pète  d'ErpinoRi  trouva  la  couronne 
du  martyre.  Comme  il  ramenoit  de  Santa*^ 

Y  a 
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fé  un  troupeau  de  brebis ,  il  fut  aiftilli 
Il  mil  à  mort  par  des  coureurs  ât  It 
nation  féroce  des  Guaisquires.  £c  qui 
pourrait  dire  le  nombre  djè  ceux  qui  dif' 
ttnguéi  j  comme  lui ,  par  Ii  noblèOe  de 
leur  nailTance*  ou  par  U  fupériorité  dt 
leur  mérite,  Te  firent  pâtres  H  bergers ^ 
maçons ,  charpentiers,  tiiTerans,  s'adon- 
nèrent aux  travaux  les.  plus  vils  êc  les 
plus  pénibles  ,  dans  la  feule  vue  de  pro* 
curer  aux  Indiens  quMIs  «volent  conver- 
tis, la  perfévéranoe  avec  la  facilité  de 
la  fubfîftanceP 

Pendant  qu^iis  travailloient ,  exténuéf 
de  fueur  &  de  laflitude,  le  fauvage  pa* 
reffeux,  au  moins  dans  les  commence» 
inens,  demeuroit  les  bras  croifés,  occupé 
des  heures  entières  :à  les  confidjérer  avec 
indifférence.  Il  ne  lui  venoit  pas  même 
en  penfée  àt  s'offrir ,  pour  partager  un 
travail  qui  ne  regardoit  que  (on  a  vanta» 
ge,  &  qu'il  étoif  infiniment  plus  en  étnt 
de  foutenir  qu'aucun  des  Européens.  11 
sVIeva  néanmoins  des  maifons,  bien  ché- 
tives  fans  doute  :  ce  n'étoient  que  des 
nattes  contenues  par  dts  pieux,  i8c  cou- 
vertes de  branchages  entivlalfés  de  joncs , 
ou  de  bamboux  ;  avec  fymm^trie  cepen* 
dant  ,  &  avec  un  air  de  propreté  qui 
pouvoit  pafler  pour  magnlficeiice  aux 
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yeux  dei  fauvages,  en  comparaifon  de 
leurt  triftet  huttes.  On  lei  engagea  peu 
i  peUt  9i  non  fani  beaucoup  de  peine, 
à  prendre  part  à  la  culture  des  terres. 
Quand  elles  furent  enFeniencées,  ils  al- 
lèrent ,  comme  auparavant ,  à  la  chafTe  k, 
à  la  pèche ,  à  la  recherche  du  miel  &  deg 
fruits  fauvages.  A  leur  retour ,  ils  trou- 
voient  une  récotte  qui  fourniflbit  une  fub* 
fidance  commode  pour  les  temps  morts , 
&  qui  leur  inf^iroit  un  tourage  tout  nou- 
veau pour  le  travail.  Frappés  de  ces  pre* 
miers  exemples ,  les  fauvages  voifîns  pri- 
rent du  goîit  pour  ces  nouvelles  mœurs; 
h  en  aflcE  peu  de  temps,  on  vit  un  grand 
nombre  de  peuplade:  tizs^  qui,  fous  te 
nom  de  Doélrines  ,  ou  de'lléduétions, 
(é  rangèrent  tou;  à  la  fois  fous  les  loix 
fociales  &  fous  les  Icix  Chrétiennes.  In- 
fenfibiement ,  il  fe  forma  dans  ces  habi- 
tations y  des  maçons  v  des  charpentiers , 
des  ferruriers ,  des  tiiferans  fur-tout ,  des 
architedles  enBn  y  des  fçulpteurs  même 
&  des  peintres,  des  graveurs  &  d'habi- 
les doreurs.  Les  femmes  apprirent  à  filer  , 
à  coudre,  à  broder,  avec  autant  de  goût 
&  de  propreté  qu*on  le  fait  en  Europe. 
Le  Chriftianifme  profpéro^  ,  dans  la  mê- 
me proportion  que  les  arts, 
{«'établiflemeat  des  Réduélions  propre- 
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commença  dans  hi  province 
de  rUrtgiiîtt^  qui  fait  partie  du  Pwagttai  « 
fpus  le  nom  duqael  on  comprend  ici  prçf* 
que  tout  rint^rieuf  de  I* Amérique  MJé* 
fjdion&te.  Cette  province  «  fîtuée  do  côt^ 
de  l'Orttut,  vers  le  Bréfil ,  eQ  enviroa*^ 
née  d'une  chaîne  de  montignes^qui  ren#: 
ferme  une  plainei  imraenfe  A:  tri^-fertile> 
arrofée  d'un  bout  à  l^autre;  cXIn^rtdir» 
fur  un  efpace  d'environ  deux  cent  ^nte» 
lieues  »  par  le  fleuve  d'Uraguaii  qui  Ic^ 
donne  Ton  nom.  Quelques  Rédut^lions 
s'écablirent  peu  après  dan^  la  province  <(e 
Quaira ,  qui  s'étend  plus  au  Nord  ,^ 
qui  a  des  piaines  également  futiles ,  ^ 

preique  «uni  vaiîres.  En  des  lieux  (i  f»^ 
près  à  la  culture  ,  h  qui  font  en  îrëji- 
bon  air ,  on  compta  bientôt  jaCquIi  trehte 
Réduélions  ^  chacune  de  quatre  à  ciiïq 
&  à  (ix  mille  habitans.  Mais  la  province 
de  Guaira  n*e(l  pas  éloignée  du  fort  d« 
S.  Paul ,  repaire  At%  Mammçln.*,  qui  ne 
tardèrent  point'à  dévafter  ces  Chrétientés 
filiflkntes. 

-  Vers  le  cap  de  S.  Vincent,  à  l'extré- 
mité feptentrionale  du  JSiréni ,  les  For* 
tugùitts  ont  bâti  autrefois,  fur  un  rocher 
préfque  inacceflible  ;  la  ville  du  fort  de 
S.  faul.  Des  montagnes  impi'aticables  jie 
d'épaiOes  forêts  l'environnent  au  loin  , 
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êc  en  ferment  toutes  les  avenui 
eimpagnee  d^aleotour  font  fertiles  ,  & 
fouroiflent  ^  tant  éox  befoios ,  qii*au]| 
commodités  di  eux  délices  de  la  vie.  Com« 
me  ces  premiers  colons ,  jeunes  aventu- 
fiers  pour  la  plupart  ^  n^avoieqt  point  dt 
femmes 9  ils  en  prirent  chez  les  barbares; 
&  de  ce  mélange ,  naquirent  des  eofansT^ 
qui  prirent  tout  les  vices  de  leurs  mères , 
fana  rien  conCerver  de  ce  que  leurs  pè** 
res  pouvoient  avoir  eu  de  vertu,  lis  tom- 
bèrent dans  un  décri  fi  abfolu ,  que  tou- 
tes les  colonies  du  voi^nage  auroient  cru 
fe  perdre  d'honneur,  fi  elles  avoicnt  en« 
tretenu  avec  eux  le  moindre  commerce. 
On  les  jugea  même  indignes  de  porter  le 
nom  de  Portugais ,  &  on  leur  donna  ce* 
lui  de  Mammelus ,  qui  n^a  plus  varié  » 
au  moins  dans  ces  parages.  Ils  ne  font 
plus  en  effet,  ni  Portugais,  ni  Chrétiens, 
autrement  que  de  nom.  Ils  n'obéiOent  au 
lloi  du  Portugal ,  qu^autant  qu'ils  y  trou^ 
vent  quelque  avantage.  S'ils  prennent  en-- 
core  le  nom>  de  Chrétiens ,  c'eft  le  comble 
du  fcandale  ;  ce  n'eft  que  pour  le  faire 
blafphémer,  par  Ténorme  oppoiition  de 
leur  vie  aux  loix  du  Chrintanifme^ 

m 

-Saint  -  Paul  n'gvoit  pas  d'abord  pluft 
de  quatre  cents  habitans ,  y  compris  tes 
Nègres  ^  les  Américains   :  on  y  en 

T4 
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compte  aujourd'hui  bien  des  fLuiliers  > 
tirés,  pour  ainfi  dire,  de  l'égout  de  tou» 
tes  les  nations.  Ceft  le  réceptacle  des 
bandits  qut  fe  font  dérobés  à  Péchaffaud , 
en  Europe  auflî  bien  qu*cn  Amérique  , 
êc  qui  cherclient  à  exercer  mipunément 
leur  brigandage.  Les  Mammelus  fe  font 
gloire  de  n*obéif  à  aucune  puiiFonce.  Ils 
forment  en  eHèc  une  erpèce  de  républi* 
que  ,  qui  fe  gouverne  fouverakiement 
elle  •  même.  La  fituation  avantageufe  de 
leur  ville  ,  &   les  fortifications  qu'ils  y 
ent  ajoutées^  ont  fait  perdre  aux  Porta» 
gtiîs ,  finon  Tenvie  »  au  moins  PeCpéu  . 
de  les  réduire.  Depuis  qu'ils  fe  fur  !^; 
fouftraits  à  l'autorité  des  vice  -  Rois  du 
Bréfît ,  ils  fe  livrèrent  à  un  genre  de  bri- 
gandage s  inufité  parmi  les  fauvages  mê- 
me les  plus  inhumains.  On  les  vit  fe  ré* 
pandre  chaque  année,  d'abord  dans  les. 
peuplades  circonvoifines  ,  puis  dans  les 
plus  éloignées ,  h  traîner  en  efclavage 
une  itffmité  dlndiens ,  avec  lefquels  ils 
n'avoient  aucun  différend ,  pour  les  ap- 
pliquer au  travail  des  plantations,  &  à 
l*exptoit%tion  des  mines  d'or  qui  fe  trou* 
vent  dans  l^urs  montagnes.  Ils  défbierent 
toutes  les  provinces  du  Paragoat ,  aufll 
bien  que  celle  de  Guaira  :  ils  pénétrèrent 
nême  plufieurs  fois  ,  fur  le^  boïds  du 
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IflTartgnon  d'ane  part ,  &  de  Tautre  far 
le  fleuve  de  la  Blaca  ;  parcourant  eu  cinq 
eu  fil  moit  plus  de  mille  lieuei  de  pays.^ 
Ce  font  eux  prtacipalemenc  qui  ont  dé* 
peuplé  cette  vafte  région  :  de  tant  d'hom*' 
met  qu* ils  mettoient  aux  fers ,>  peine  j 
en  avoit^l  un  fur  cent  qui  ne  férit ,  foit 
de  fatigue  h  de  misère  en  route,  foit 
du  mauvair  air  dant  les  mines  y  ou  xln 
travail  ejcceifif  des  plantations.  Suivant  ua 
regiftre  authentique ,  de  ttùH  cent  mille 
Indiens  ,  enlevés  par  \tA  Mammelus  en 
eiffq  aiiSy  il  r^'èn-  refla  que  vingt  mille. 
Forbans  abominable»,  aux  yeux'de  Ift 
ïleiigion  fur  «  tout  H  n'eft  poitit  de  ftra- 
tagéme  que  ne  leur  infpiri^  rEnfer^  pour 
ffuiner  l'ctuvre  de  Dieu.  Souvent  ils  fo 
Iravdftiffoient  en  Miffibouaires  Iten  Ca* 
féchi()e»«>  aiïn  de  furprendre  les  Indiens  } 
ce  qui  fit  perdre  aux  vrais  Miifionnalres 
h  confiance  d^une  infinité  de  peuplades  « 
h  mit  longtemps  un  obilscle  in^irmon* 
fable  %  l'étabiiilement  de  TEvangiie.  Dans 
la  prôvifiGe  de  Guaira,  la  moins  éloignée 
d*eux^^  flt  la  plus  au  fait  de  leurs  artifi*> 
ees,  ils  attaquoient  à  face  découverte  ^ 
tvee  des  forces  fupérieures;  &^ils  revin* 
rent  fi'  fouvent  i  la<  charge  y  qu*iU  rui« 
Herenf  d'e  fond  en  comble  treize  Réduc- 
fk>nl.  lis  jT  ôtereot  la  vie ,  ou  la  liberté: 

Y  5- 
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i  quatre -vingt  •  cinq  mille   néophytes. 

Pour  (kttver  les  foîblei  reftet  de  cet 
habititbns ,  dont  te  malheureux  fort  em*' 
fiéchoit  là  converfîon  de  leurs  voiGns  , 
qui  erii^nolent  de  le  Tubir  à  leur  tour  » 
leurs  ùigt§  Paftears  prirent  le  parti  de 
les  tranfpinter ,  avec  des  peines  excef* 
£ves ,  à  cent  trente  lieues  de  dtftance  , 
ftir  les  bords  beaucoup  moins  aeceifiblea 
du  Parana.  Ils  y  arrivèrent  au  nosnbre 
d'environ  douze  mille  ,  dont  fe  formiez 
rent  les  Rédu^ions  de  Lorette  iSc  de  Saint 
Ignace.  Piufîeurs  autres  habitarions  [$*($«» 
«ablirent  depuis ,  entre  les  Neuves  de  Pa- 
rana  &  d'Uraguai  ;  Ac  tomes  furent  dift 
pofées  de  telle  manière ,  qu'elles  ptrire^t 
mutuellement  veiller  ê  kur  aûreté,  Ae 
concourir  à  leur  défenfe.  Bien  plas^  ati 
courageux  néophytes  fe  font  ià  bien  igiiier* 
ris  par  la  fuite ,  qu'ils  font  rentrés  tn  po(» 
feffion  des  pays  qu'ils  avoient  abandon* 
fiés,  lis  y  ont  bâti  de  Aouvelles  Ré4aç« 
tïons ,  9c  fe  font  mis  ^n  état  jde  ine  plu» 
craindre  les  Mammelus,  qu'ils  Wi  faît 
repentir  plus  d'une  fois  de  leuci  nouyef* 
les  infuUcs. 

Vers  la  fin  du  (lècle  paiTé,  oncotnil»^ 
toit ,  dans  4a  feule  province  Jde  Guatra^ 
entre  le  Parani  4^i'Uraguai,  trente-devx 
RéduCitions ,  k  f  hu  de  Gx  •  viuigt  •  mille 
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Indiens  convertis.  On  avoic  éubli  plu- 
fleurs  filtres  Réduâtons  »  de  proche  en 
proche  t  «ntre  l'Uraguai  &  le  Btéùk* 
D'autres  s'étoient  formées  vers  le  fepten*  - 
trion  9  fur  les  rives  du  Mamiaore  ,  qui 
fe  décharge  dans  le  fleuve  de»  Amazones. 

De  Tautre  côté  de  TAmérique  méri- 
dionale, fans  pouflRrr  jufqu'aux  provin- 
ces maritimes,  il  e(l  encore  une  vafte 
contrée  ,  que  bornent  au  couchant  les 
montagnes ,  tant  du  Chili  que  du  Pérou  « 
&  à  Torient  le  fleuve  du  Paraguai.  S« 
longueur  du  nord  au  midi ,  efl  de  phtii 
de  quatre -cents  lieues,  fn^  une  largeur* 
d'environ  cent  cinquante.  Elle  cft  ar*  ^ 
rofée  par  les  grandes  rivières  de  Pilco- 
mato,  de  Vermejo  &  de  Salado ,  fans  par*  i 
1er  de  beaucoup  d'autres  encore  très*con^  i 
fldérables.  Ces  lieux  font  habités  par  di& 
férens  peuples ,  dont  les  Chiriguanes  ^  ' 
vers  le  nord,  font  les  plus  formidablef  « 
ott  du  moins  les  plus  fntraitables/  En 
tirant  encore  plus  au  Nord ,  on  trou^^^ 
ve  le  gr*nd  lac  des  Caraies ,  où  le  fleuve 
de  Paraguai  prend  tout  à  la  fois  fa  naii^'>  « 

fance  &  fa  grandeur  Impofante.  Ce  can- 
ton eft  principalement  habité  par  les  Ma* 
nacicas  A:  les  Chiquites  :  an  moins  en 
fontoils  les  habitans  les  plus  connus.        /^/^,  q^ 

Piufieurs  fois ,   8e  toujours  en*  vain ,  Xil. 
V^a  avoit  tenté  d'introduire  le  Chridia» 
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nitme  chf  k  ces  féroces  barbares  ;  qmnâ 
le  Père  de  Arcé,  accompa^^né  du  Père 
de  Zéa,   proBta  des  circoailances  heu-* 
reufes  que  la  providence  avoit  pu  feule 
ménager»  Deux  nations  voifines  fe  fai- 
fuient  utic  guerre,  également  défaftrcufe 
pour  Tune  &  pour  l'autre.  Ge  Miflion- 
nairc  ,  au  moyen  d*une  certaine   él0<^ 
queoce  naturelle ,  &du  talent  qu*il  avoit 
pour  Ja  conciliation,  vint  à  bout  de  rd^ 
^btir  entre  elles  la  paix  k.  la  concorde» 
Il  obtint  prefque  en  même  temps  la  grâce 
d'un  de  leurs  compatriotes ,  condamné' 
ù  mort,  par  le  Gouverneur  d'une  ville- 
Bfpngnole.  Comme  ces  peuples  étoient 
daçs  la  première  admiration  d'une  cha* 
rite  il  nouvelle  pour  eux  ;.  il.  leur  pro» 
pofa  d'embralTer  la  Religion  qui  infpiroit 
et,  pareilles  vertus..  Sur  le  champ,  lei 
Caciques  indiquèrent  une  alTembiée  gé-^ 
Aj^raley  pour  délibérer  fur  l'iiivitatioA  de 
leur  bienfaiteur.    Dès  la  nuit  fuivante». 
tous  fe  rendirent  au  lieu,  marqué ,    & 
rafifairé  fut  balancée  depuis  minuitjui^ 
qu'au  point  du  jour«;  l'homme  apofto- 
lique  f  durant  ce  temps- là',  fuppliant  le 
Père  des  lumières  d'éclairer  ces  pauvres, 
aveu^cs.  Il  fut  réfolu  d'une  voix«una* 
nime  ,  que  la  loi  Chrétienne  feroit  reçue 
daju  le  paysf  à  conditioa  néanmoins 
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qn*on  Vobligerok  pas^d*en  fortir  ceuE 
qui  refui*eroién(  de  l'cmbrafler.  La  cotv 
ditiotr,  quoiqu'elle  eât  Tes  inconvénitD») 
fat  acceptée  par  le  Miflionnaire ,  qui 
pieiit  de  confhnce  en  Dieu,  fe  promit t^ 
*k.  non  pas  en  vain  ^queleaplus  endurcis  « 
loin  de  féduire  les  autres  ^  fe  laiiTeroient 
vaincre  pew-à  peu  par  le  fcron^  exemple. 

Dant  les    mémoires   publias   par   un  Muntoil' 
Chanoine  Efpagnol,  qui  avoit  ét>é  long'CluXi]& 
temps    le   témoin   h    l-'admiraceur  dee 
travaux   apoftoHques  du   Père  Dla^,  il' 
eft  rapporté  que  ce  Pafteur  infatigable, 
fiins  fe  borner  aux  travaux  de  (à  Réduc* 
tbn>  parcouroit  dans  le  voilînttge  quel- 
ques rav    .eries  ou  infirmeries  dlnfidè* 
les  y  attaqués  d*une-^a1adiecontàgieufe  y 
afin  de  gagner  au  moins  dans  cette  ex-^ 
trémité  quelques  âmes  au  Seigneur.  D'un^ 
autre  cété  ,  d*impitoyables  anthropophi* 
ges  y  accoururent  auffi  >  peur  dévorer 
&ns  rifque  &  lâns  rélUlance  ceux  qui 
n*étoient  pas  atteints ,  de  la  contagion^ 
Ils  afpiroient  fur -tout  à  fe  régaler  de  l« 
chdir  de  ^Européen  qui  étoit  venu- let 
ftcourir  ;;  e*e(l'à*dire  du  Mifiionnaire  ;^ 
perceque  la  chair  des  hommes  qui  font    * 
ufàge  dU'  fel  dans  leur  nournture  ,   ell    •* 
plus  délicate  y  à  leur  gré,  que  celle  des 
lodietis  ^ui  a*en  ufenc  paa.^  Cependant  ^ 
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uo  ciptif  échappé  de  leuri  mainf  i  porta 
dans  la  Réfiu^ion  de  ce  Père  la  nouvelle 
d\x  danger  prtiTant  qu'il  couroit.  Tous 
fes  u<ophytes  h  Pinftant  prirent  les  ar- 
I0fi«  k  volèrent  à  U  rancherie  pour  le 
délivrer.  Us  «rrivereni  à  temps,  malgré  • 
la  diftancc  alfez  confidérable  »  chargèrent 
brufquement  les  infidèles  %    les  rompi- 
rent, firent  un  grand  nombre  de  prifon* 
niersy  6c  diiTiperent  tout  le  reAe.  lU  en, 
vouloient  tirer  une  vengeance  d*éclat  ; 
&  pour  imprimer  la  terreur  à  tous  les 
monftres  de  cette  efpècCy  ils  réfolurent 
de  pendre  ces  captifs  fur  les  paflages , . 
tui  arbres  qui  étoient  le  plus  en  vue. 
Déjà  ils  procédoient  à  l'exécution ,  quand 
le  Père  alarmé  U  attendri  jufqu^aux  lar- . 
mes,  intercéda  pour  ces  malheureux  « 
avee  tant  dlnilance,  qu^enfin  il  obtint; 
leur  grâce,  ^  qu*on  les  remit  entre  Tes 
mains.  Il  tes  combla  de  carelTes ,  les 
rttin^  aiïèz  long-tcmpa»  toujours  avec 
iQS  mêmes  bontés ,  pbuf  les  infir.uire  de 
90S  falots  myftèrest  puis  leur  rendit  une^ 
matière  liberté.  Ils  furent  fi  prodigieufe*^ 
ment  touchés  d'une  générofité  vraiment' 
piodigieufe  pour  eux ,  qu*arrivés  dans 
leur   peuplade ,  ils  n^avoient  point  de 
terjçnes  adez  Torts  pour  exalter  la  Foi  U 
la  charUé  Çhré|i«nnttii  l!s  revinrmt  pea 
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fiprèf ,  avec  toute  leur  nation  ^  fe  jette- 
rcnt  tout  enremble  >8ux  piedi  du  çha<* 
ritablt  MiffionDaire*  &  le  prièrent  aveQ 
inftance  4e  lei  baptifer  i  eu  promettant 
<le  vivre  foui  fa  conduite  en  véritable! 
&  parfaits  Chrëtieni.  Ils  reçurent  en  effet  \p 
baptême  »  aprèi  toutei  lei  épreuves  que 
démandoit  la  prudence,  &  marquèrent  tou* 
jours  depuis  autant  dé  fidélité  aux  devpira 
du  Chrétien  t  que  d'attachement  à  la  Foi* 

Le  Pfere  Baraze  entreprit  le  premier  |  nid.  p. 
vers  l^an  1675,  la  converPion  de  la  na^  34^* 
tioQ  nombreufe  des  Moxes,  qui  habi* 
tent  les  environs  du  fleuve  df,  Guapai , 
avec  pludeurs  autres  peuples  dont  Ie| 
noms  font  la  plupart  inconnus.  Jufques* 
là,  ot|  avoit  jugé  quMI  étoit  abfolumcnt 
impofllble  de  foumettre.  des  nations  Q 
féroces  éic  fi  diflblues,  aux  loix  févèrea 
de  TËvangile  ;  il  avant  la  fin  de  ce  taêmp 
fîècle,  on  compta  dans  cette  contrée 
huit  à  neuf  peuplades  Chrétiennes  9  avef 
plus  de  trente  mille  fervens  néophytes* 
Mais  quelle  patience  ,  quelle  confiance 
èc  quel  genre  de  courage  ne  failut*il  paf 
pour  y  réullir  !  C*e(l  pour  cette  inté«p 
reflante  Miffîon  que  le  Père  Baraze  alla 
chercher  jufqu'à  Lima,  ce  troupeau  de 
béhédiéUon,  qui  en  s'y  multipliant  juC* 
qfi'ai»  prodige»  y  répandit  rabpndai^çat 
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Ile  y  fit  prorpérer  le  Chriftianiftne.  Cer 
Inftituteur  habile,  autant  que  zélé,  dé- 
couvrit encore^  tprèsbien  des  recher* 
ches  capables  de  rebuter  tout  autre  cou- 
rage que  le  ficn,  un  chemin  troît  o« 
quatre  fois  plui  court  qu*aupartvatit , 
pour  aller  au  Pérou ,  d*où  il  falloit  tirer 
les  approvifîonnemeni  ordinaires.  Enfin , 
Il  vint  à  bout  d'établir  lui  feul  trois  Ré« 
durions  dés  plus  conntérsïbles.  Quahd 
il  eut  ouvert  un  fi  beau  champ  aux  mi' 
nifires  évan^éliques ,  plufieurs  y  accou* 
furent  pour  cultiver  ,  ainfi  que  pour 
étendre  cette  belle  Chrétienté.  La  Mif- 
fion  âin  Moxes  e(t  aujourd'hui,  ou  du 
moins  eHe  étoit,  il  n^*y  a  pas  long-temps  ^ 
Tune  dés  plus  fioriflantes ,  tant  ôe  VA» 
mériqut  que  de  Pautre  hémifphèrf.  Oa 
y  voit  même  des  Eglifes  bâties  avec 
goût,  &  avec  une  magnificence ,  qui ,. 
bien  que  propre  au  pays,  feroit  l'adml* 
fatiotr  de  beaucoup  d'autres. 
•  Infattablement  altéré  du  falut  des  âmes , 
le  Père  Baraze ,  dès  que  cette  Miffioa 
put  fc  pafler  de  fa  prél'ence,  la  commit 
aux  foins  de  fes  coopérateurs ,  &  palT^ 
chez  iVautres  barbares ,  afin  d'y  produire 
la  même  métsniorphofe.  Il  parvint  jufi^ 
qu^aiix  pays  des  Baures ,  peuples  in^ 
Comptables  &  perfides ,  qui  toutefois  î^ 
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rurent  d^abord  dociiet  à  fei  inftruéliont  i 
mais  cette  feiate  docilité  fe  démaCqu» 
bientôt.  11  fat  malSicré  par  ces  traîtres» 
le  i6  de  Septembre  1709.  Aio&  couron* 
na*t*il,  par  le  martyre,  vingt ^fept  an> 
d^ApoÂoiat»  On  croira  fans  peine  qu'il 
p(îrit  bien  d'autres  héros  évangéiiques , , 
dans  la  conquête  d'une  terre  fi  fauvage  % 
&  partagée  entre  tant  de  nations  inhu- 
maines. Outre  ceux  qui  laiflerent  la  vie 
dans  la  découverte  de  ces  terres  barbarety 
prèfque  tous  les  fondateurs  des  anciennes 
Rédudtions  les  cimentèrent  de  leur  fang» 
De  ce  nombre  furent ,  entre  autres ,  les 
Pères.  Gonzalez  ,  Rodriguez  ,  del  Cafli* 
glio ,  .&  un  frère  très- utile  à  ces  établif- 
^mens ,  nommé  Roraero.  Les  feuls  bar<^ 
bares  du  Paraguai  proprement  dit  ont 
malTacré  par  la  fuite ,  en  divers  temps, 
les  Pères  Ortlz  ,  de  Btende ,  d*Alfaro  , 
d'Arcé,  de  Siiva,  de  Mendoza,  Caval- 
lieri,  Fernandez,  Arias,  Sanchez  fc  tant 
d'autres ,  dont  Ton  peut  évaluer  le  nom- 
bre fur  le  degré  de  fertilité  qu'a  donné 
leur  fang  i  des  terres ,  auili  abondante» 
flfujourd'huf  en  fruits  de  falut^  qu'eile< 
étoient  auparavant  défefpérantes. 

Un  changement  fî  prodigieux  caufer» 
(ans  dtïute  une  étrange  furprife;  tant, 
au  premier  coup-d'œil ,  il  paroit  éloigné 
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du  cours  ordinaire  des  chofes  k  déf. 
mœurs  :  mais  il  faut  obferver ,  que  les 
hommes  provensnt  tous  de  la  même 
Touche,  ils  font  naturellement,  à  peu  de 
chofe  près,  les  mêmes  psr-tout.  Les  le- 
çons &  les  exemples  mettent  fculs  entre 
eux  Pétrange  différence  qui  caufe  notre 
Mur.  Cb.  étonnement*  Les  barbares  du  Paraguai  « 
VU.  qqi  ii*avoient  guère  de  Thomme  que  la 
figure  5  qui  ne  s*occttpoienc.qu*à  ratisfairft 
leurs  appétits  brutaux ,  font  devenus  des 
modèles  de  toutes  les  vertus  fociaids  ^ 
Chrétiennes  :  mail  inexpérience  a  montré 
qu-ils  étoient  naturellement  doux  h  trat^ 
tables  1  fidèles ,  fîncères,  reconnoilTans^ 
9t  fînguliérement  fenfibtes  à  Paroicié* 
D'où  bientôt  Ton  a  trouvé,  dans  ceux 
qui  profelToient  le  Chriftianifme ,  cette 
évangélique  fimpHcité,  qui  efl  la  com- 
pagne 9c  la  gardienne  de  l'innocence* 
Si  donc  ils  parurent,  avant  leur  conver- 
fion  ,  n'avoir  en  partage  que  Tincontî- 
nence  &  la  cruauté  ;  c'etoit  moins  l'effet 
du  naturel,  que  le  fruit  -  contagieux  de 
réducation«  Les  habitudes  vtcieufes  fe 
tranfmettoient  alors  des  pères  aux  en- 
fans,  par  la  Vioie  de  l'exemple;  &  quand 
Us  en  ont  eu  de  bons  fous  les  yeux ,  on 
a  vu  la  douceur  &  la  charité  >  la  pudeur 
.  &  la  réferve  prendre  la  place  des  pa(Rons 
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1)  t  L*  £  o  L  f  a  I.  ^^3 
elTrénéei  qu^oo  leur  tv^t  cro  uturell^ 
Peuples  moins  digQfs  ^e  haine  que  d^ 
pitié ,  leur  OMtfaesir  épiut  ei^  les  cÛt 
trailles  du  Père  de  miféricprde»  k  lui  fil 
répandre  Tca  bénédi^tioni  Tur  ei»,  en 
celte  abofidance  «  q^*a^lvt  i|a  avoient 
fait  ^opprobre  de  liumaiiité ,  tutaqt  ils 
fireot ,  comme  on  le  verra  *4^\^i^  eicorft 
fkj  la  fuite»  la  gloire  du  Chrt(Uaairn»e4 
Dans  Tannée  qui  faivic  &  ':onro]l'la  la 
converfion  des  Moxes  ,  le  vingt  -  deux 
Juillet  1575  i  mourut  âgé  de  qoatre-vingt- 
fept  ans  le  pape  Clénjent  J,  1-e  O  -'kial 
Odercalchi  lui  Tuccéda  fous  le  not\  dMn* 
nocent  XI ,  le  vingt-un  de  Seotembre  • 

et  non  pat  d'Oélobre,  comme  l'a  mar- 
qué de  Prade  »  à  qui  une  date  auffi  mé- 
morable par  kl  clçconftancé  du  jour  mê- 
me g  auroit  bien  àà  faire  éfiter  cette  mé- 
prife.  CétcHc  le  jour  de  S.  Matthieu ,  qui 
joint  à  ce  que,  ce  Pape  étoit  fils  d*un 
banquier,  donna  tien  'à  la  pafquinade, 
où  de  la  banque  on  le  f:uKit  palTer  d*ua 
plein  faut  dans  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Ce 
Pontife  avoit  néanmoins  la  plupart  des 
qualités  propres  au  Pontificat ,  du  juge- 
ment, Tefprit  pénétrant,  mais  peu  d'é- 
tude 9  k  par  conféquent  peu  de  favoir. 
Il  étoit  fur-tout  grand  homme  de  bien  » 
févère  à  lui-même ,  rigide  ii  bien  d'autres 
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égftrdi  »  et  jufqu'à  Popiniâireté.  £n  ôff 
not^  ce  fut  iio  de  ces  hommes  de  bien , 
que  rien  ù*eft  capable  d'ébranlér,  quand 
une  fois  Hs  ont  pris  leur  parti  ^  toujours 
ptrfuadés  qu'il  y  va  de  la  glaire  de  Dieu 
à  le  fotttenir.  Où  ne  verra  qâe  trop  de 
preuves  de  cette  roideur  inflexible  V  ^Int' 
que  de  (à  fierté  chagrine,  dans  Tes  vIo» 
kas  déméltfa  avec  la  Cour  &.  te  Clergt 
âe  France  «  à  i*dCcaûon  de  la  Régale. 
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TABLE, 


Ecrivains  Ecdi- 
fiaftiques* 

lAcqnes  Sinnond,  }é- 
'^  fiike,  mort  en  1651. 
CTéft  Tan  det  plus  fa- 
vins  hommes  qu*iic 
^  prechiH  (t  France,  mi 
jugement  de  tous  let 
gnfnds  hommes  defoa 
temps  &  des  nitioniT 
«verffs.  U  fut  d*un 
grand  ftcours  i  Btro- 
■tos  ,  pour  la  com- 
,  pofidon  de  ièa  Anna- 
>  les  Eçclëfisfliques.  Il 
I  demie  lui  -  même  i^ 
trâs*  grand  nombre  d*ou- 
vra^eè ,  doat  les  prin- 
cipaux font  le  Recueil 
des  Conciles  de  Gaa« 
ie ,  avec  des  notes  ex- 
celleotes;  de  favantes 
&  judideufes  diflferta- 
titfns  fur  diflfëfehs  fù- 
jetsd^hiftoire&dedif- 
cipiine  ;  des  éditions 
côrreâes  &  fûres  des 
œuvres  'dé  Théodoret 
4k  d*HincmatdeRehns. 
Les  frètes  Piert&  & 
•Jacques  du  Pul ,  1651 
&  \^%(>»  Cétoit  faos 
contredit  deux  des  plus 
Ayant  hommes  d€  leur 


Bcri^ains  NoV€* 
tcurjf, 

f  Ean  Labadie ,  efpric  in^ 
''quiet  ,  turbulent  & 
nns  confiftancè ,  fiic* 
ceflivcment  Jéfuite  & 
Cantsfrî  Catholique  Hc 
Calviniîle  ;  par^tout  il 
débita  àti  maximes , 
ou  des  paradoxes  dan* 
gereuXi  qu'oa  lîe  put 
fupporter  dans  h  fedte 
même  de  Calvin.  Il  ) 
(aiflTé  quelques  éaltt  » 
qui  font. plii^ 

George  Fox,  vil  ar- 
tifan,  &  auteur  de  It 
feâe  fanatique  des  Qua* 
ksrs  ou  Trembleurs. 

iraae  la  Peyrére,  aa- 
^■^-îettr  do  livre  intitulé 
Pradémmitét ,  où  il 
prétend  étabiir  qo*il  y 
a  eu  des  hommes  avant 
Adam.  Le  livre  fut 
brûlé  à  Paris ,  cenfuré 
par  r^véque  de  Na- 
mur,&  fauteur  arrêté 
à  Bruxelles,  d'où  il  fe 
rendit  à  Rome  ^  &.  ab* 
jura  fa  chimère  aux  pieds 
d'Alexandre  VIL 

Blaife  Pafcal ,  mon 
•0   \6€if  auteur  des 
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tlèilips ,  particulièrement 
en  droit  &  en  hiftoire , 
mail  nuUemenc  en  théo- 
logie. Aafli  leur  ouvra* 
ge  (br  les  droits  &  Ifi 
libertés  de  PËglife  Gal- 
licane fut-il  condam- 
ni,  par  vingt-deux  Evâ- 

Sues  ou  Archevêques 
ei*Egiire6aIiicane  elle- 
même.  Il  fallut  recou- 
Tir  à  (fautres  mains 
pour  le  corriger  :  mais 
la  matière  a  été  brouil- 
lée depuis  fi  long  temps 
par  les  mains  fécciliô- 
les ,  qu'on  n*a  pas  en- 
ipore  réuflî ,  Ir  qu'on  ne 
réulTira  vrAifeniblabie- 
mem  jamais  à  la  dé- 
brouiller parraitcmenr. 
Ils  ont  encore  Uifl^ 
deux  ouvràge.4 ,  remsr< 
qnables  entre  beaucoup 
d*autrefi;  favoir  l'Hîrtol- 
re  générale  du  grand 
fchiîme  d'Occident ,  & 
rHiOoire  véritable  de 
ta  condamnation  des 
Templiers. 

Denyï  Péiau,  jéfui- 
te,  i6$x. 

Dans  tous  Tes  ouvra- 
ges, qui  font  en  très- 
i;rand  nombre ,  &  pref- 
que  tous  en  latin,  on 
voQve  un  liyle  uet  , 


Lettres  •  Provinciates , 
qui*  tendent    unique- 
ment ,  le  par  des  voies 
foinwnt  iniques ,  à  dé- 
fendre &  accréditer  les 
noaveautés     proicritei 
par  rËglire.  Ainû  en 
ont  jugé  les  deux  puif- 
(ànces  ,  qui    les    ont 
condamnées   de   con- 
cert ,  le  qui  en  ont  du 
moins  fait  femlr  le  dan- 
ger pour  la  vraie  Foi , 
fi  elles  n'ont  pas  ôié 
aux  gens  qui  n'aiment 
qu'k  rire  ,  leur  attrait 
pour  le  fiy!e  enchanteur 
de  cette  fttyre  inique, 
autant    qu'hérérodoxe. 
Pafcal  n*a  pas  toujours 
fait  un  n  mauvais  uftge 
de  Tes  rares  teiens.  Au 
moins  a  •  t  -  on  de  lui 
le  lond  d'un  ouvrage 
très -Chrétien,  dans  It 
petit  livre  qui  a  pour 
titre  Peniées  fur  la  R«. 
ligion.  Mai«  comme  l*e& 
piit  de  i'Ei^life  ne  fut 
jamalf  dé  mettre  en  re- 
commandation les  ou- 
vrages  même   irrepré- 
henfibies  des  écrivaini 
fu<peéls,  parce  que  lee 
fimples  paffènt  très-aifé» 
meutdei'enimede  l*ao» 
teuràcsliedetouteilsi 


! 
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pur  &  facile  ,  une 
vade  Se  profonde  éru- 
dition ,  éc  la  plus  par- 
.  raite  critique.  Sa  Doc- 
trine des  temps,  chef* 
«l'œuvre  unique  en  Ton 
genre  ,  fait  le  déièf- 
poir  des  chronologiHes 
«nti-chi^iiâns  >  &  l^ad- 
miration  de  tous  les  au* 
{rei.  Ses  Dogmes  Théo- 
logiques ,  cités  dans 
Jes  écoles  les  plus  ce- 
Jébres ,  y  fcmt  aiito- 
ficé*  Il  a  donné  9vM 
de  favantçs  <éditions  des 
oeuvres  de  S.  Epipha- 
ae,  de  Nicépbore»,  de 
Synefius  ,  de  ThémiP 
tius  ,  &  de  plufieurs 
autres  anciens  qui  ne 
fîroiént  pas  liûbles  fan  g 


prodo^ions;  ftousafons 
cru  ne  pouvoir  mieux 
faire  ,  que  de  noui 
prefcrire  un  fiience  ab' 
folu  fur  toutes  ces  foi* 
tes  d'écrits  ;  du  refle , 
la  piété  ne  peut  rien 
y  perdre.  Avec  leur 
beau  Oyle^  leur  mé- 
thode ,  ^  leur  profon- 
deur méma  ,  ils  font 
(vefque  tocs  d'une  froi- 
deur &  d'une  liéche- 
refTe ,  qui  rellèrrent  lei 
cœars,  au  lieu  de  les 
<  tendrir.  Tint  il  eft 
vrai  que  rEfprit  Saint 
ne  communique  point 
fon  onétion  hors  du 
fcin  véritable  de  !'£• 


-lui. 

François  Hallier,  Docteur  de  Paris,  Evêqae  de 
Cavaiilun,  1659.  Entr^  pliifîeurs  ouvrages  edimés, 
«elui  qui  lui  acquit  le  plus  de  réputation  à  Rome, 
auin  bien  qu'en  France ,  eft  un  traité  des  E!ec< 
tfons  &  des  Ordinarbns,  qui  paflfe  pour  un  chef- 
-d'œuvre. 

Jean  Morîn  ,  Prêtre  de  TOratoire  ,  1659.  Con- 
verti du  Calvinlfme  ,  il  eut  toujours  horreur  de  ce 
qui  en  rapprochait ,  &  appliqua  Tes  talens  fupérieiiri 
AUX  vraies  feiences  de  i'EgUiè.  Il  acquh  une  érudi- 
tion Immenfe  ,  qui  fe  rend  fenOble  dan»  tous  (et 
écrits  ,  dont  les  principaux  font  l'ouvrage  latin  qui  a 
pour  titre  Exercitatiomi  Pihlica  y  dans  lequel 
Mfanmoins  on  lui  reproche  de  ne  pa;  œéïKger  aflez 
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Tkixigdié  da  teite  hébrirqoe^  ira  excellent  traité  des 
Ordinations ,  avec  des  dilTertationt  fort  favan'^  ;  un 
traité  de  la  Pénitence!  une  nouvelle  édition  de.  la 
bible  des  Septante}  &  de  bonus  diflèrcations  fur  dif- 
férentes inatiéres.  ;_ 

Lue  HolUenius,  Hamboargeois ,  devenu  gàrUé  de 
la  bibliothèque  du  Vatican  ,  166 1.  On  a  de  lui  des 
traités  &  plufîeurs  diflertations  fur  des  matières  ecclé« 
(iadiqaes  très-variées  fi  très- importantes.  On  y  remar- 
que un  jugement  folidé,  une  critique  ezafte  ,  Se 
beaucoup  de  pénétration. 

Pierre  de  IVIarca,  Arcbevéqiie  dé  Toulôi^fe,  puis 
de  Paris,  1661,  Son i)rincipal  ouvrage  eft  le  traité 
latin  de  l*accord  du  Sscerdocé  &-de  l*Empîre.  Il  a 
donné  outre  cela  des  differtatlûns  fur  pînfîeurs  ma- 
tières eccléfîaniques  dMmporuince.  On  voit  par  toutes 
ces  produAions,  quMi  étoit  grand  jupTconfalte ,  ha^ 
bile  crjtique ,  &  qu'il  avoit  beaucoup  d'érudition.' 

Jean  Bollandus ,  Jéfuite  Flamand ,  166^,  Ceft  lui 
qui  a  commencé  la  fameufecôlleélion  des  Aétég 
des  Saints t  continuée  depuis  par  Henfcheriius  »  PapC' 
broch ,  &  d'autres  Jéfuites»  qU'ou  a  toujours  nommé 
Bollandifles. 

Philippe  Labbe,  Jéfuicè.,  i66j.  Le  principal  ôn'<* 
vfage  de  cet  éaivain  ,  i*on  des  plus  laborieux  Je- 
fon  temps,  efl  une  colleâlon  générale  des  Conciles 
en  diz-fept  volumes  in-foU».  II  Btifoit  imprimer  ie 
onzième ,  quand  il  mourut;  après  quoi  le  Père  Cof- 
firt  fon  confrère,  acheVt  cette  colleâlon  »  qui  ed  fort 
etilmée  des  liavans. 

Léon  Allazi ,  dit  communément  Âllatius ,  natif 
de  Grèce,  &  garde  de  la  bibliothèque  du  Vatican, 
\66().  Il  a  compofé  un  traité  fur  l'accord  perpétuel 
de  r£glife  Grecque  avec  la  Latine  ,  contre  les  pré< 
tendons  des  Proteflsns;  &  diiférens  ouvrages,  tant 
pour  ia  réimion  des  Grecs,  que  fuc^  leurs  livres  ecclé*^ 
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Amohie  GSodeao,  Evdque  de  Vkce,  1672.  tl  t 
bifl'é  piiifièora  ouvrai^es  en  vers  &  en  profe,  dont  le 
pcihcipil  efl  une  hi(io<r«<  de  l*EgIi(ê,  pouff'ée  jufl|u*ttt 
niéuviéme  fiôcît.;  inciufiveiccrir.  A  nufllqucs  vieux  mots 
ptèi,,  &  quel  iites  our»  ét;!ileraja:  furannéi,  fon  ftyîe 
i$t\t  su  moiij  mm  des  Antcsr  <]ul  ont  traité  de< 
^tiîs  te»»  vtéitiCM  aLjjcî".  li  mv.  •  '  plut  de  nombre, 
plaide  iDsjelté.  mains  d*inéguiiu'  &  de  cafcades, 
en  up  ni  oc  plat  ûe  cène  grandeur  iinie  &  foutencc  » 
euj  demanda  ta  dignité  de  Piiiftaire.  Mais  dans  le 
compte  qu'il  rco?  de  la  cond-^ir^nation  des  orols 
cbspitrcj  m  cinquième  Concile  Général ,  il  fkui  fe 
:teuiii  en  gtudo  conrrt^  les  fuhiHit^is  dts  novateurs  de 
ion  tenipSi  vers,  lefque..  !  p&ruc  pencher,  au  moins 
dans  Cf,t(e  nncom?* 

François  Briquet,  Evéqas  de  Montpellier,  itf;5. 
On  a  oe  ce  Prélat ,  Tua  des  plus  divans  homnie» 
du  dis-remiéme  fiècle ,  une  hiiloire  de  l'Eglife  Gal- 
licane ,  les  vies  des  Papes  d* Avignon  ,  &  quelques 
àun'ed  ouvrages. 

Henri  de  Valois ,  biftoiiographe  du  Roi ,  1676, 
II  sVft  rendu  cé!ébrc  dans  toute  TËurope  par  ion 
érudition.  Il  nous  a  laiiTé ,  &.  de  belles  éditiont ,  ^ 
de  bonnes  trailuAions  des  écrivains  Grecs  de  l'Hil' 
toire  Ecc'éfialiiqtie ,  avec  des  notes,  qui  lie  momreiu 
pas  moles  fon  |ugetnent  que  fôn  éiadi(iot!| 

■     FIN. 
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